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LA LANGUE GEORGIENNE

Mesdames, iMessieurs (1),

Le premier mot que je dois prononcer est un appel à votre

indulgence en faveur de l'étranger qui n"a jamais eu la bonne

fortune de parler ex cathedra dans sa langue maternelle, —
car ma langue maternelle est le géorgien, — et maintenant à

mes péchés nombreux je vais ajouter un nouveau délit, celui

de malmener votre belle langue française, malgré l'amour que

je lui porte, au centre même de son rayonnement et à la source

de son expansion mondiale.

De plus je dois prévenir qu'il me faut employer des termes

qui constituent la technique de notre domaine linguistique. Ils

pourront manquer d'agrément parce qu'ils sont en dehors de

la langue commune, mais ils me sont nécessaires pour vous

faire bien comprendre la structure de la langue géorgienne.

Quant à ce fait que je suis appelé à commencer devant vous

un cours de langue géorgienne, permettez-moi de vous faire

observer qu'il n'a rien d'extraordinaire à Paris. Les études

géorgiennes, en effet, ne présentent ici aucune nouveauté; tout

au contraire, on pourrait chez vous fêter leur centenaire. Un
grand géorgisant français a publié ici son premier article en

juin 1827 (-2). C'est à Paris qu'on a commencé d'une manière

scientifique et régulière ces études que certains prufanes

jugeront peut-être exotiques.

1 1 Le discours que nous publions ici est la leçon d'ouverture du cours de

- jrgien professé pendant l'année 1927-192^ par M. N. ilarr à l'École Nationale

^ics Langues orientales vivantes, 2. rue de Lille, Paris.

N. D. L. lî.

.

(2) Xolice sur la langue ijéorgienne, par JL Brosset jeune [Lu à la séance de la

Société -asiatique, le 4 juin 1827], Journal Asiatique, nnn 1827, t. X, pp. 351-361.

[1]



• 1 REVUE DE l'orient CHRETIEN.

C'est le monde savant français qui a lancé dans le courant

puissant et créateur de rorientalisme mondial les études de la

lançjue géorgienne, non pas isolées mais jointes aux études

arméniennes.

Ce mouvement s'est trouvé forcément lié à l'histoire du

Caucase, à l'étude de son écriture la plus ancienne et à sa

langue alors énigmatique que présentaient les inscriptions

cunéiformes de Van. Il me suffit de nommer l'arménisant

Antoine-.lean Saint-Mari in pour évoquer dans votre mémoire

les grands faits accomplis par lui et ses collègues, et je ne veux

y faire ici qu'une allusion passagère.

N'est-il pas bien connu, en effet, le programme esquissé par

Saint-Martin et destiné à être le fondement de toutes les études

caucasiques, qui allaient éclore peu à peu dans les pays lointains

et s'y développer? Jetées dans les milieux scientifiques russes

qui prirent à cœur ces recherches exotiques, ces semences

venues du sol de France ne nous rappellent-elles pas aujour-

d'hui l'hisloire du ijon grain qui eut la chance de tomijer dans

la bonne terre? Un trouve dans le programme de l'arménisant

Saint-Martin deux points qui cependant ne se sont réalisés que

de nos jours. Son œuvre, décriée alors par certaines autorités

mal inspirées, à savoir cet essai de géographie historique sur

l'Arménie Ancienne, exceptionnel pour l'époque dans la litté-

rature scientifique, nous fait voir qu'il était vraiment le

précurseur d'un autre Français, je veux nommer Marie-Félicité

Brosset. Ce dernier, en effet, parti de l'état de misère, com-

positeur typographe à Paris, dans la capitale de la Russie

il'aloi's, Leninegrad de nos jours, fut élu, à l'unanimité des

suffrages, membre de l'Académie des sciences de Saint-

Pétersbourg, où il prononça son discours de réception à

l'Assemblée générale de 1838.

Le discours inaugural de Marie Brosset n'était à notre point

de vue d'aujourd'hui que l'ébauche du travail titanique qu'il

voulait aborder. La langue, la littérature, le droit, l'histoire,

voilà ce que l'enthousiasme de ce jeune spécialiste espérait

extraire des mines géorgiennes par leur exploitation systéma-

tique.

Il s'essaya dans toutes les parties de son domaine de géor-
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gisant, pour faire connaître ce monde inconnu aux savants

européens. Il composa des manuels de géorgien, grammaire,

chrestomathie, vocabulaire. Il a publié le premier catalogue

pleinement systématisé de tous les ouvrages connus écrits en

géorgien, et l'a enricbi de notes substantielles. Il a fait des

aperçus sur la littérature profane et sur plusieurs ouvrages

ecclésiastiques.

En Russie, Marie Brosset trouvait un milieu propice pour les

études historiques sur la Géorgie auprès de la colonie géorgienne

dans ce qui subsistait de la noblesse et dans ses traditions encore

vivantes, ou dans les annales ou les revues rédigées par les

auteurs géorgiens du xvii" siècle, membres de la maison royale.

En se détournant des recherches linguistiques et littéraires il

se mit à étudier plus profondément l'histoire de la Géorgie, il

ne se contenta pas de l'interprétation des textes historiques, il

s'adressa aux premières sources documentaires épigraphiques

et numismatiques. Il eut au nombre de ses collaborateurs

l'auteur français de l'Essai de classification des suites moné-

taires de la Géorgie; il voyagea en Géorgie, il fit des recherches

archéologiques, il alla puiser ses arguments dans les archives,

chartes, diplômes et brevets, tous géorgiens, mais il resta

toujours lidèle à la conception nationale de l'histoire générale

de la Géorgie, conception qui était empruntée aux savants

géorgiens, membres de la famille royale ou de la noblesse

géorgienne.

Promoteur des études géorgiennes partout, créateur de

l'échange des idées et des matériaux entre les savants de l'Eu-

rope, surtout de la France et de notre pays, Brosset n'était

cependant pas dans la science française un phénomène acci-

dentel.

Deux voyageurs français incomparables, Chardin et Dubois

de Montpéreux, l'avaient précédé en Géorgie.

En un mot vous connaissez bien Marie-Félicité Brosset et

nous ne l'oublierons jamais. Il a passé sa longue vie ilans un

dur travail, toujours modeste et uniquement préoccupé de ses

investigations qui ne pouvaient intéresser alors que la curiosité

des amateurs ou l'amour national.

Ses travaux eurent pour résultat de faire entrer les études

[3]
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caucasiques dans les voies larges d'une vraie science. C'est

lui Félicité-Marie Brosset qui nous relie par une longue lignée

desavants à Saint-Martin et à toute la science française, c'est

lui qui a donné aux études caucasiques alors si négligées une

notoriété universelle dans le domaine historique.

Si vous voulez des preuves, ouvrez le grand organe français

de l'orientalisme, le Journal Asiatique des années correspon-

dantes, et vous y trouverez les articles de Brosset qui se suc-

cèdent sans interruption dans chaque volume.

Pour se faire une idée de l'importance de son œuvre, il

suffit de citer ici l'opinion de son collègue l'Académicien

Boethling, auteur du dictionnaire sanscrit : « Brosset, disait-il

familièrement, a pris le sac tout plein de manuscrits géorgiens,

il l'a renversé et l'a complètement vidé, et il n'y est rien resté

qui puisse avoir quelque intérêt. » C'était là vraiment un éloge

bien mérité dans la partie positive qui appréciait les faits et les

gestes de Brosset, mais ce jugement me parait tout à fait injuste

dans sa partie négative, et je dirai même absolument désastreux

pour les études géorgiennes. Mais quelles étaient donc les

connaissancesspéciales de l'Académicien Brosset? était-il armé-

nisant'/ était-il géorgisant '.^ On ne pouri'aitlui contester ni l'une

ni l'autre de ces vocations; mais ce qui a fait de Brosset un

savant d'ordre supérieur, c'est qu'il a compris de bonne

heure qu'on ne peut rien créer de stable pour la science dans

l'isolement national, soit ({u'il s'agisse du géorgien, soit qu'il

s'agisse de l'arménien. On ne peut jamais être sûr de la

justesse de ses thèses dans les sciences philologiques si on

persiste à faire ses recherches dans l'horizon étroit d'une seule

n;i.tion,CMr on reste alors sous l'emprise des matériaux qui nous

sont foui'uis par un seul monde de culture.

11 est vrai, cette union des études arméniennes et géorgiennes

que n'oublia pas d'accentuer Brosset dès le début de sa carrière

scientifique n'a abouti que beaucoup trop tard à la formation

d'une discipline nouvelle, la philologie arméno-géorgienne.

Cependant ce serait poui' nous une grave erreur de penser

que nous sommes des hommes noui'eaux, qui faisons des choses

avec des pièces absolument neuves depuis le bas jusqu'en

haut.

[4]
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Il reste néanmoins qu'au dernier venu s'imposeni toujours

(les tâches plus compliquées et des problèmes qui exigent des

méthodes plus subtiles et plus pénétrantes.

Car c'est un fait, on ne peut rester fulcie aux méthodes d'hier

et d'avant-hier comme à une valeur immuable même dans notre

partie modeste du domaine des sciences philologiques; il suffit

de constater les rapports de notre partie spéciale avec les sciences

avoisinantes pour la voir devenir plus vaste et plus compliquée

qu'elle ne l'était, non seulement au temps de Marie Brosset

pendant toute la durée de son activité infatigable, mais, hélas!

aux jours enviables de ma jeunesse.

Mais il n'est pas moins certain que ce ne serait qu'un château

en Espagne, si nos efforts n'étaient pas soutenus par les legs

que nous avons reçus de nos pjédécesseurs et, depuis Brosset

jusqu'à nos jours, nous avons en particulier reçu une aide

inappréciable de nos collègues de Paris, sous la forme du vif

intérêt qu'ils montraient à ces études géorgiennes par leur

jugement tantôt rigouivux, tantôt indulgent, mais toujours

dirti' par la sincérité de leur conviction scientifique.

De plus il semble qu'ici on se recueillait pour attendre les

solutions sûres des problèmes qui touchent de plus près aux

études géorgiennes, parce que l'on éprouvait le besoin inéluc-

table d'élargir leur iiase et de les approfondir.

Il s'agit, en effet, des problèmes du langage et des lettres en

Arménie. Or, n'est-ce pas un fait indubitable qu'il existe

actuellement toute une écolefrançaised'arménisants? et je veux,

à l'honneur de notre domaine spécial, relever le fait bien avéré

que le chef de cette école, qui prospère, c'est .M. le professeur

Meillet, bien connu dans le monde entier par son savoir éminent

dans maintes branches spéciales de la linguistique indo-

européenne et non moins dans le traitement infiniment délicat

des généralités du langage.

La science se réjouit certes de son triomphe au grand carre-

four mondial, mais elle naît souvent dans quelque humble

cellule située dans une partie ignorée du pays, près d'un sentier

â peine tracé, qui conduit à travers des matériaux encore

inexplorés dans uu monde inconnu vers des faits nouveaux, et

recueille des observations inattendues qui deviennent l'objet

[5]
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commun de relations internationales et précisent nos généralités

et parfois nous obligent à les rejeter.

Vous me permettrez de signaler quelques faits de la collabo-

ration précieuse des savants français, qui ont intluencé les

savants géorgisants de noti'e pays et les ont aidés dans les

recherches de leur domaine spécial.

Voici une liste des manuscrits géorgiens du couvent Iveroii

ou des Géorgiens au montAthos, ouvrage d'un certain moine

géorgien Hilarion, publiée et traduite par l'arménisant français

Victor Langlois : ce fut longtemps le seul document dont

disposât le inonde savant en matière de colleclion des manus-

crits géorgiens des monastères coloniaux de la Géorgie à

l'étranger, tant sur le promontoire nommé mont Athos qu'en

Palestine et au Sinai, et les géorgisants de chez nous ont été

bien servis par cette publication française.

Un cas remarquable de la collaboration des savants français

et russes au champ encore mal défriché de la littérature géor-

gienne, c'est la question de la version grecque de l'histoire

édifiante de Barlaam et de Josaphat. Dans ses recherches sur

les textes grecs le savant français Zotenberg a apporté une série

de considérations importantes qui ont servi à l'arabisant russe,

le professeur Rosen, pour émettre l'opinion que le texte original

de la version grecque devait être le li\re de Balavar et que le

texte grec n'était qu'une traduction du géorgien en grec faite

par Euthyme l'Ibère, fait attesté d'ailleurs par son biographe

du XI" siècle.

Cette opinion, soutenue par d'excellents arguments, nous porta

à rechercher le livre de Balavar, dont le texte était jusqu'alors

inconnu dans les collections des manuscrits géorgiens et dont

on ne connaissait que le titre « Balavar » (titre plein « La

sagesse de Balahvar ») que lesspéciahstes voulaient comprendre

comme « le fondement de la foi ». Au bout de trois mois

l'ouvrage fut trouvé; le livre de Balavar, objet jusqu'alors

desimpies conjectures, devenait une réalité, et c'était la version

ancienne de l'histoire de Barlaam et de Josaphat. Certes ce

n'était pas la thèse de Zotenberg; tout au contraire le savant

français désavouait l'assertion du meilleur manuscrit grec lequel

témoignait aussi de la traduction du géorgien en grec faite par

[6]
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Eutliyiiie ribère.Zotenberg estimait inadmissible qu'une langue

inculte telle que le géorgien eût été le véiiicule du style travaillé

qui caractérise l'histoire édifiante de Barlaam et de Josaphat;

nous devons avouer d'ailleurs que personne, à ce mnnient,

n'avait une ideejustedu hautdegréde perfection qu'avaitatteint,

avant le x° siècle, la langue géorgienne littéraire ancienne, je

le répète, personne, parce que même le professeur de géorgien,

mon maître, ne croyait pas pouvoir faire plus en fjiveur de la

littérature géorgienne que d'établir son existence avant le

x" siècle : il est vrai qu'on restait sous l'empire de l'opinion

émise par Boethiing, à savoir que c'en était fait de la valeur des

sources d'information que peut offrir la littérature géorgienne

et que même l'intérêt assez médiocre qu'on pouvait lui porter

avait été épuisé jusqu'au bout par l'activité de Brosset. Quant
à la langue géorgienne, à quoi lion l'étudier? Elle était reconnue

isolée, et elle le reste jusqu'à nos jours, comme nous en infor-

ment tous les manuels eu vogue : aucun point de contact, aucune

parenté, nous dit-on, avec les familles connues, isolée même
chez elle, dans son pays natal, le Caucase, et plus qu'ailleurs

isolée au milieu des corps savants par l'absence complète

d'intérêt à la base des études géorgiennes, connaissance ma-
térielle delà langue géorgienne. Et cet isolement ne rappelle-

t-il pas la valeur et le sort du terme significatif « inculte »

qu'on était en train d'appliquer à la langue géorgienne?

Or, c'est un fait que la littérature géorgienne ancienne

commence de nos jours à sortir de son état d'isolement. Est-il

besoin de citer ici le jugement que portait M. le professeur

Harnack il y a vingt-quatre ans sur l'importance des textes

géorgiens pour l'histoire de la culture chrétienne? Stimulé par

ce fait, on allait fonder à Berlin une chaire de géorgien, lui

donner une place bien en vue à l'École supérieure. Ce n'est

pas seulement à Berlin qu'on mettait sur le tapis en Europe la

question de chaire géorgienne.

A côté des succès personnels remarquables d'un géorgisant

belge à Bruxelles, le R. F. Peeters, auquel j'adressais il y a quel-

que vingt ans un ouvrage avec cette dédicace : « A mon unique

lecteur dans tout l'occident », à côté des succès d'un autre

géorgisant, jeune américain, Robert Blake, mon élève, nous

m
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voyons une émulation de courtoisie européenne à l'égard des

études géorgiennes. Aux Iles Britanniques, les auteurs de la

plus loelie traduction européenne du poème « Chevalier en

lieau de ]ianthère », ^^'ardrop, sieur et l'rère, mettent à la dispo-

sition de l'université d'Oxford un fonds pour l'organisation des

études géoi'giennes.

En Autriclie, à l'Université de Vienne, la langue géorgienne

peut espéi'er olitenir quelque attention parce qu'on vient d'y

fonder une mi-chaire ou une chaire succursale des langues

caucasiques.

Or, étant isolée, sans aui'une parenh', la langue géorgienne,

la pauvrette, voit le naufrage de toutes ces belles intentions au

moment où l'on se disposait à lui faire une place digne d'elle.

A Berlin les savants ont trou\é un argument pour faire échouer

ridée du professeur Harnackde fonder lachaire des hautes études

géorgiennes, ils ont porté l'aitentionsur ce fait qu'on s'occupait

déjà et avec succès du géorgien à Pélersbourg, et ce plat

spécial servi en Russie suflirait, disaient-ils, pour le monde
entier. Ce n'est pas par modestie que je proteste. Je me permets

d'affirmer que jamais la force et la mesure avec lesquelles se

déployaient à Pélersbourg et Pétrograd et continuent à se

déployer de nos jours à Léninegrad ces études mal connues

en Europe, ne seraient suffisantes même pour nos besoins

intérieurs, loin de faire d'elles des valeurs d'exportation. Or,

l'absence des relations normales scientifiques, et en plus la

domination des méthodes isolatrices dans les sciences philolo-

giques, deviennent un fait fatal pour l'objet de nos études. Ce

n'est pas certes une rupture, c'est plus que la rupture, parce

que le géorgien semble avoir perdu toute chance de sortir de

son isolement dans les milieux savants.

Ne commencerait-il pas en ce moment une aube de l'ère

nouvelle pour les études géorgiennes? Cette idée m'encourage.

L'esprit et l'endurance habituelle aux Iravailleuis de ce sol

gaulois ne devraient pas manquer de créer des géorgisants

français.

Si cet espoir est déçu, ce ne sei-a l'échec que de mes efforts,

jamais celui de l'idée noble qui anime mon vieil ami de

toujours. Il y a précisément vingt-quatre ans qu'il a commencé
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à réunir dans la Revue de VOrienl Chrétien et dans la

Patrologie Orientale un choix des matériaux que renferment

les langues de l'Orient Clirétien et c'est avec raison que ce

grand promoteur des études chrétiennes a dès le début réservé

une place aux écrits de la langue géorgienne : il peut être

assuré que l'abondance des matériaux ne fera i)as plus défaut

que la bonue volonté du monde savant.

La grande œuvre faite par Brosset pour le développement

des études géorgiennes n'était au fond qu'une élaboration scien-

tifique de la conception nationale de l'histoire de la Géorgie

laquelle se fondait sur les traditions géorgiennes. Nous pour-

rions citer de nombreux faits qui établissent que pour les

générations ultérieui-es de la Géorgie avec leurs traditions dites

nationales la vie réelle géorgienne, sociale et littéraire, dès les

temps qui ont précédé le xv' siècle était évidemment un âge

préhistorique. En fait nous sommes à présent en possession de

matériaux qui annulent la simple conception nationale de

l'histoire de la Géorgie. Cette affirmation devient un truisme

grâce à ces richesses culturales de la Géorgie qui sont restées

jusqu'à nos jours partiellement dans les monastères célèbi-es de

.lérusalem, du Sinaï, du munt .\thos, je parle surtout des

collections de nombreux manuscrits datés du ix'' siècle ainsi

que des fragments provenant des siècles précédents, et, di'

même, grâce aux collections de manuscrits uniques, conservés

dans lesvalléesinaccessiblesdes différentes régions delà Géorgie,

éloignées des centres de sa vie politique, toujours pleines de

bouleversements sociaux et de catastrophes historiques. On est

tenu d'y joindre les monuments géorgiens de la civilisation

matérielle, restes de monuments artistiques, miniatures, objets

d'art appliqué, trouvés dans les fouilles archéologiques, .le

rappellerai spécialement l'expédition du mont Athos parce

qu'elle était franco-russe. Je ne rappellerai de même qu'un cas

de trouvaille épigrapluque parce que, découvrant de nouveau

des attaches qu'il y avait autrefois entre les recherches scien-

tifiques françaises concernant la Géorgie et celles de notre

pays, elle révèle en même temps quelles lacunes énormes sont

inhérentes aux traditions nationales des Géorgiens. C'est aux

fouilles faites dans la fameuse capitale de l'Arménie au moyen

[9]
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âge, aux fouilles d'Ani, qu'eut lieu cette trouvaille épigra-

pliique ; un hasard malheureux ne permit à Brosset de voir

Ani que de la rive gauciie du tleuve glorieux, snns jjouvoir

visiter les ruines de cette ville artistique qui embellissent

toujours sa rive droite. Un autre hasard malheureux contraignit

le savant français de Morgan, auteur d'un premier essai sur la

préhistoire du Caucase, d'interrompre brusquement ses fnuilles

fortunées : enfin un autre hasard malheui-eux m'a obligé moi-

même à le remplacer pour les investigations archéologiques en

.\rménie, alors Arménie russe; tous ces accidents ont été très

fâcheux pour les savants français, et aussi pour moi parce qu'ils

m'imposaient une charge au-dessus de mes forces, mais ils ont

conduit à la découverte d'une magnifique inscription géor-

gienne aux fouilles d'Ani, d'iine autre inscription protohis-

torique cunéiforme dans la langue khalde, la plus étendue, aux

fouilles de Van en Arménie et de plus à la découverte de

monumentspréhistoriques, grands poissons en pierre de 4 mètres

de longueur, divinités païennes, sur les hauteurs de la mon-

tagne arménienne de Gelam. Venant resserrer les liens qui

unissent en une lignée successive les géorgisants de nos joui"s

aux aspirations scientifiques de l'arménisant français Saint-

Martin, j'estime qu'il est temps de proclamer la thèse fondamen-

tale démon discours, à savoir qu'il est impossilile de poursuivre

les études géorgiennes (je suis prêt, s'il est besoin, à proclamer

les mêmes convictions au sujet des études arméniennes) sans

les fonder sur l'existence indéniable de faits qui unissent sans

interruption la préhistoire du Caucase avec son histoire jusqu'à

nos jours par le maintien perpétuel de l'entrelacement de la vie

sociale des Géorgiens et de celle des peuples et peuplades avoi-

sinant le Caucase à tel degré que l'histoire de la Géorgie ne peut

être comprise si elle n'est pas reconnue comme l'histoire générale

du Caucase. Les traditions ultérieures géorgiennes ne nous

éclairent pas complètement sur cet élat de choses: de plus elles

sont dépourvues de données exactes sur les faits fondamentaux

de l'époque du plus brillant épanouissement de la culture

nationale géorgienne, elles manquent de toute information

même sur toi chef de l'Église nationale, comme l'était le

Catholicos de toute la Géorgie, le patriarche Epiphane, arche-

lioj
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vêque de Mthsklietha. Ce chef de l'Église de toute la Géorgie fit

en I-J18 une visite de la ville d'Ani où il a proiiuncé à Tinaugu-

ration de l'une des églises géorgiennes un discours si important

pour le moment, qu'on le reproduisit dans cette inscription

magnifique à longues lignes taillées sur une cinquantaine de

pierres équarries dans le mur d'une église géorgienne qui a été

trouvée aux fouilles d'Ani.

Naturellement il est maintenant bien certain que Factivité

littéraire de la Géorgie chrétienne, ce qui nous importe à ce

moment, a dépassé les limites d'antiquité qu'on était en état de

lui attribuer auparavant.

Cependant notre compréhension de la culture des lettres en

Géorgie n'était pas devenue plus claire; toutefois il se dessina

un riche réseau d'influences diverses du monde étranger, de

différentes écoles de traduction. On traduisait de l'arménien, du

syriaque, du grec, de l'arabe chrétien, de l'arabe musulman, du

persan. Il commença à s'ébaucher une théorie générale de

l'origine des lettres et en général de la culture géorgienne : la

littérature géorgienne aurait dû sa naissance et son dévelop-

pement au.x influences étrangères, la littérature religieuse à

celles du monde chrétien, arménien, syriaque, grec, arabe

chrétien, la littérature laïque à celles du monde iranien et musul-

man, surtout à la Perse musulmane. De là l'importance attri-

buée à l'emprunt des mots provenant dans la langue géorgienne

littéraire des mêmes sources et la valeur présumée de ces

emprunts pour déterminer les influences étrangères.

Cette théorie d'emprunt et de forces créatrices extérieures

s'écroula; en voici un exemple extrêmement frappant : c'est le

grand problème de la littérature géorgienne, œuvre du poète

génial Chotha de Rousthav, « Chevalier en peau de panthère » :

c'est un poème survenant comme un météore à l'époque du plus
'

grand épanouissement de la Géorgie chrétienne et qui garde

jusqu'à nos jours sa place au zénith de la poésie géorgienne,

or son sujet est un conte persan, ses héros sont tous étrangers

orientaux de religion musulmane. Et cette oeuvre nous vient des

jours de la reine Thamar, canonisée, dit-on, par l'Église géor-

gienne comme sainte, en fait divinisée par ses contemporains du

monde laïque, proclamée par eux la déesse du soleil, divinité

[H]
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populaire, à l'assemblée de sa cour, qui était saisie par les

attraits des langues persane et arabe et savourait toutes leurs

finesses; or, la langue de l'oeuvre de Chotha, poète de cette cour,

est le géorgien incoinparalile, de force irrésistible par le charme

de ses particularités profondément populaires; elle est agré-

mentée de toutes les marques d'un esprit cultivé, el cette langue

admirable trahit l'appartenance du poète à la classe noble des

chevaliers; leur langue traditionnelle avait été artistement

travaillée par les bardes géorgiens païens, et par le poète lui-

même ? Lui, libre de toute préférence religieuse soit musulmane

soit chrétienne, touché du mysticisme des soulis ou des mani-

chéens, révélanl une indifférence stupéfiante en matière de

sentiment national, il érige l'architecture de son œuvre sur la

base géorgienne populaire, institution préhistorique de confré-

rie, et cette œuvre présente la glorification des peuples qui

fraternisent, et une conception de l'amour romanesque, amour

courtois, qui n'a d'égal que dans les troubadours provençaux.

Or, toute tentative de faire remonter ce poème en totalité à

une source étrangère ne lait qu'échouer. Aussi vaine serait

notre tentative de rattacher l'inspiration passionnée du poète,

avec son amour courtois, au culte de la Madone, vraiment

grand en Géorgie, et au développement vigoureux, dans les

milieux religieux géorgiens, du néoplatonisme dont les repré-

sentants extrémistes et militants, par exemple Jean, originaire

de l'Abazguie (« l'Abkhasie ») géorgienne, participaient à la

reviviscence de cette philosophie et aux troubles sociaux liés

à la même philosophie et survenus au xii° siècle à Bvzance. Mais

non, il y a d'autres sources plus profondes, laïques, païennes.

Autrement l'origine du poème « Chevalier en peau de panthère »

resterait un problème comme le sont les origines de la littérature

laïque ou celles de la littérature religieuse chrétienne, et tant

tl'autres questions fondamentales sur les lettres géorgiennes

et en général sur la culture géorgienne. Et la cause? C'est que

nous sommes très sensililes pour percevoir le moindre mou-

\ement des civilisations momliales étrangères, lesquelles ont

exercé une influence sur la culture géorgienne, et nous enre-

gistrons les apports de leurs langues, mais nous ignorons les

forces qui venaient du sol géorgien même, nous ignorons la

[12J
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principale source d'inforuialion concernant toutes les questions

génésiaques relatives nux pliénomènes sociaux, nous ignorons

la langue géorgienne dans sa formation indépendante; or cette

connaissance nous obligerait à reviser la question d'emprunt,

car maints mots qu'on croyait empruntés cessent de l'être grâce

aux lumières tout à fait sûres des études paléontologiques du

langage.

Que la langue géorgienne est dans l'état croisé présentant des

couches de différente provenance, que tous ses mots sont ou

des .monosyllabes ou des composés de ces monosyllabes, que

du côté de ces composés vient se ranger une quantité énorme

de mots jumelés, à savoir des mots qui ne présentent que le

jumellement de deux mots synonymes appartenant à deux

groupes ou sociaux ou ethniques, qu'à l'état de monosyllabisme

les mots étaient polysémantiques, ce qui reste jusqu'à nos

jours un trait essentiel du géorgien, que des changements

radicaux sont propres à la signitication des mots qui ont passé

d'un objet à un autre, par exemple de la notion du chien' à la

notion du 'cheval' en vertu de l'identité de leur fonction, celle

de servir comme animal de trait, toutes ces particularités du

géorgien et tant d'autres se sont dévoilées grâce à la paléonto-

logie du langage; naturellement nous rejetons l'origine étran-

gère des mots qu'on reconnaissait comme emprunt en vertu de

leur existence seule dans les langues des peuples en relation

avec la G('orgie, tandis que sur le sol des Géorgiens et des

peuples qui leur sont apparentés les mêmes mots se laissent

suivre dans leur développement de l'état mono.syllabique jusqu'à

l'état jumelé et, de plus, de leur signification primordiale jusqu'à

leur valeur actuelle par une série de remplacements ou par le

passage d'un objet à un autre, d'une signification-mère à une

autre signification-mère.

Entourée de quelques dizaines de langues qui lui sont

apparentées à divers degrés, la langue géorgienne se retrouve

dans une position favorable qui permet de déterminer les

diverses couches qui appartiennent aux diversétats du dévelop-

pement du langage accusés par les langues avoisinantes; ces

matériaux extrêmement riches nous donnent des moyens

efficaces non seulement pour distinguer la coexistence en

[13]
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géorgien des faits qui appartiennent aux différentes étapes du

développement du langage, mais aussi pour y retrouver des

cas en état de passage d'un système à un autre, cas susceptibles

de double interprétation conformément à cet état. L'idée de la

persistance de la morphologie subit donc un coup mortel de

même que la doctrine des langues pures de race, rien n'est

stable, tout change, tout est relatif; du moins dans le géorgien

nous voyons les couches superposées ou juxtaposées de différents

systèmes, ce qu'on appelle familles, la coexistence des formes

évoluées et de leurs éléments primitifs qui se révèlent comme
des mots ordinaires, devenus ensuite fonctionnels.

Majs à quelle famille se rattaclient ces langues, à quelle

souche appartient la langue géorgienne? Comment l'appeler"?

C'est une question prématurée pour le moment, alors que nous

ne disposons que de notions élémentaires sur cette langue. En
vous familiarisant avec ses particularités et, de plus, en poussant

bien plus avant les études géorgiennes, vous trouverez sans

doute le terme impeccable pour désigner la structure du géor-

gien et des langues qui lui sont congénères.

Je ne peux que vous prévenir qu'il faut s'abstenir de toute

appellation qui porterait elle-même l'indice de n'importe quelle

particularité. Vous pouvez faire un choix dans les noms my-
thiques. Les noms mythiques, par exemple de Vénus, de Mars,

de Saturne, n'empêchent pas l'astronomie d'être une science

exacte. Il faut éviter absolument l'appellation qui prétendrait

déterminer géographiquement une souche de langues parce que

la différence des systèmes dérive des différents états de la vie

sociale, de leurs sources d'existence et de leur technique, et

chaque système ne peut donc être lié qu'à une période dans le

développement du langage phonique humain, et pour ma part

je préférerais une appellation de notre souciie de langues sem-

blable aux termes usités dans la géologie, « tertiaire », « qua-

ternaii'e », etc. Le progranmie de notre cours ne prétend qu'à

munir ceux qui s'adonneraient à ces études de tous les moyens

de lutter avec les difficultés que présente la lecture des ouvrages

écrits en géorgien; or même dans ces occupations terre à terre,

avec le seul souci de la compréhension simple mais exacte et

juste (les textes originaux géorgiens, on est obligé de se rendre
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compte de leurs difficultés, qui sont infiniment plus gravesqu'on

ne l'imagine : il ne s'agit pas de la difliculté alistraite de la

langue, ni îles particulariti'S bien exotiques de sa grammaire et

de son lexique richeet embarrassant par le polysémantisme des

mots; il s'agit de ce fait que le langage lui-même des ouvrages

géorgiens tous chrétiens du moyen âge, soit originaux soit

traduits, apporte avec lui une compréhension particulière des

idées chrétiennes qu'il était chargé, sernble-t-il, d'exprimer

exactement et de propager, et ce côté idéologique du langage

exige plus d'attention pour son caractère indépendant, son

originalité, autrement nous courons le risque non seulement

d'abaisser la valeur des documents géorgiens pour l'histoire du

pays, c'est-à-dire de la GéorgieJe dirai même de tout le Caucase,

mais de mal comprendre des mots géorgiens, expressions de

textes anciens et figures de discours, et de les dénaturer, et en

conséquence d'estropier les idées exprimées par eux et de ne pas

saisir le sens des variantes nombreuses et précieuses que nous

donnent les traductions géorgiennes. Cette fois-ci, les sources

étrangères d'information ne peuvent n^us fournir aucune assis-

tance, même quand il s'agit de la traduction géorgienne des

Évangiles et en général de la Bible tout entière. La part qui

revient à des inlluences locales dans la constitution des textes

est parfois plus efficace et plus considérable que la dépendance

d'un texte original soit grec soit arménien ou autre. Encore ces

dépendances du sol propre, imprégné de croyances païennes,

s'augmentent au fur et à mesure de la prépnndérance des

anciennes leçons et elles se ditïérencient conformément à la

diversité ethnique ou sociale des milieux païens de la Géorgie.

Nnus portons intérêtàdes versions géorgiennes de la Bible dans

leur dépendance du texte arménien, syriaque ou grec, pnur

établir ou préciser les versions principales de ces productions

littéraires; or les traducteurs géorgiens ultérieurs de l'Ecriture

sainte poursuivaient deux buts, tous deux pratiques, l'un, de

les rapprocher de la langue de la classe sociale nouvelle en

Géorgie appelée « qor6u»ou « qarO » (en géorgien « qarO-vel 9)(1),

(1) Qorô est Tespèce du groupe chuintant, comme Colclies (K'/z/oi), Tcho-

roque (JoîtofjV) Torocj), .Scolotes (i;y.M),oioi), .Scythes (ixu^xi), Colôénes fKo),9ri»5(;,

fl5J
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et l'autre de l'épurer des expressions anciennes nationales, à

savoir de la terminologie païenne, puisée à sa source, alors

vivante encore en (îéurgie.

Quant aux premiers traducteurs, tous leurs effoils et tous

leurs soins étaient consacrés au maintien de l'accord entre les

idées nou\elles chrétiennes et les croyances invétérées de la

population païenne par l'introduction des expressions religieuses

qui lui étaient familières, etnous allons jusqu'à affirmer que les

premières traductions de l'Écriture sainte en Géorgie porte-

raient une idéologie syncrétique, elles seraient de caractère

nianicliéen.

Eu dernier lieu, nous venons à la question qui puurrait

paraître n'avoir qu'une importance formelle et technique, mais

qui, en fait, présente un objet d'importance supérieure et

essentielle, c'est la question de l'écriture géorgienne; mais

quelle écriture donc?

Il y en a trois en vogue : la plus ancienne est l'écrilure

lapidaire, c'est l'écriture de l'épigrapliie monumentale et des

rares manuscrits copiés par les scribes, ou en vertu de la

vénération dont elle continuait de jouir dans le milieu nouveau,

ou en vertu de l'attachement d'amateurs aux formes antiques.

La seconde, écriture minuscule, c'est l'écriture commune de

tous les ouvrages religieux.

La troisième écriture populaire, c'est l'écriture tout d'abord

de la litti'rature laïque.

Or ces trois écritures ne sont aucunement les simples catégo-

ries formelles de la paléographie : elles correspondent à la

dilférence du langage et même à celle de l'idéologie.

L'écriture populaire appelée en « géorgien mqedrul « signifie

maintenant « militaire » et sert à désigner les lettres civiles ou

arni. Gol-6an); et Qarô (J^wcn) » est respèce du groupe sifflant, comme

Khaldes (Qal-di), Kaches (3^^, Ka-q), arm. Gar-d-man; et il ne manque à la

plénitude des espèces tjue la variante du groupe spirant, toujours vocalisée par

la voyelle « e », par exemple « Kel-t » ou « Gel-t », comme nous le voyons

dans la première partie des composés • Gel-am » et « Gel-arquni », noms ethniques

devenus les noms géographiques de l'Arménie. — Quant à la particule fonc- .

tionnelle de « QarG-vel », nom national des Géorgiens, c'est-à-dire « vel » ou
" ver »,elle n'est que la variante de « man », partie composante do Gar-d-nian ».
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laïques; sa signification exacte est « chevaleresque », elle

coiïiaiença à être employée dès la formation de la littérature

chevaleresque au xi° siècle qui exprimait l'idéologie de la

noblesse géorgienne de nouvelle formation, idéologie tout à fait

laïque : elle n'est devenue populaire qu'avec la langue « qor6u »

ou « qarO » (en géorgien « qarO-ul >>) : l'espèce habituelle de cette

écriture populaire est une formation nouvelle, mais elle remonte

par ses particularités fondamentales à l'écriture plus ancienne,

celle des Géorgiens païens, tout à fait indépendante des lettres

religieuses chrétiennes et qui ne s'est conservée que dans les

documents rares de la chancellerie géorgienne du x" siècle

comme survivance bien ultérieure.

L'écriture commune de la littérature religieuse chrétienne,

ce qu'on appelle spécialement « quO^ur % c'est-à-dire 'sacer-

dotale', est l'écriture de compromis ou de passage de l'ancienne

écriture lapidaire dite onciale ou majuscule (en géorgien « asom-

ôavrul ») aux formes d'écriture familière à la noblesse

géorgienne; cette formation sociale nouvelle s'appelait donc

« qorOu » ou « qarO » (en géorgien « qarO-vel »)•

Certes la langue de cette littérature religieuse est aussi celle

d'un accommodement correspondant, elle est adaptée à la langue

dite « qorOu » ou « qarO » (en géorgien « qar9-ul ») laquelle dès

lors prend le dessus et devient avec l'alphabet sacerdotal

commune à toute la Géorgie chrétienne, auparavant Ibérie; elle

devient même nationale, mais non populaire.

L'écriture lapidaire est aussi celle de la littérature religieuse,

mais elle ne s'est conservée que dans les manuscrits d'époque

ultérieure lors de la domination de la langue tlite « qorOu » ou

« qarfj » (en géorgien « qarO-uI "), langue de compromis et

d'adaptation comme nous la trouvons dans les œuvres de l'écri-

ture sacerdotale.

Pour les Géorgiens chrétiens ce n'était qu'une relique vénérée

en vertu des traditions chrétiennes, legs des Ibériens qui

dominaient dans ce même pays avant les Géorgiens.

Leur langue, langue des Ibériens, n'était certainement que

l'ibérien avec toutes les particularités qui se dégagent à présent

et de ses survivances dans la langue ancienne littéraire géor-

gienne et de ses fonds inépuisables pour les recherches, langues
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souane et aussi mingrélienne et tciiane, langues sans écriture.

Avec ces Ibériens nous allons aux époques qui avoisinent

celle des rois de Van, avec ces Ibériens nous rentrons dans

le cercle ethnique des Scythes et des Ciniinériens, qui tous ont

légué aux Géorgiens les noms totémiques de leurs dieux, parfois

plus vénérés même actuellement par la classe autrefois appelée

la classe inférieure de Géorgie et par les tribus apparentées

que le Dieu de l'Église chrétienne. Mais abrégeons.

Nous n'avons fait qu'effleurer quelques points saillants qui

touchent au vif rol>jet de notre cours et au lieu de la misère

d'isolement du géorgien, quelle béatitude, dirait-on, de son état

d'épanouissement scientifique, quelle richesse- de ses liens

multiples à l'étranger et dans l'ambiance intérieure du Caucase!

Encore sommes-nous resté dans les limites strictes du Caucase,

pas un mot prononcé sur le fait que nous venons de constater en

étudiant sur place le dialecte souletin du basque, à savoir

qu'il y a des couches dans cette langue pyrénéenne qui se

rapprochent plus des couches correspondantes du géorgien que

ne font ni les parlers géorgiens dans leurs relations mutuelles

ni les parlers basques également dans leurs relations mu-
tuelles (1).

Quel triomphe pour les études géorgiennes !

Nullement, je l'affirme.

Pourquoi donc?

Parce que si nous avons consenti à accepter l'opinio'n cou-

rante qu'il n'y a pas de sources suffisantes et sûres pour

étudier le géorgien à condition toutefois que l'on approuve mon
amendement, à savoir qu'il y a plus de sources que d'études

de ces sources en Europe occidentale, nous sommes tenu de

nous rallier sans réserve à l'opinion non moins répandue qu'on

manque d'études vraiment scientifiques et sûres sur le géorgien,

mais nous proposons un nouvel amendement : il existe plus

d'études sur le géorgien qu'on ne s'en rend compte en Europe

occidentale, parce que les études géorgiennes restent isolées,

et c'est précisément le motif qui nous fait adresser notre mot

(1) Voir l'article : <• De la (Sourie pijrénécnnc » (en russe), dans la série de

l'itfstitut d'histoire et d'ai-chéologie, Tiflis, 19;i!S.
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de conclusion, le dernier mot (assurément ce n'est pas que le

sujet soit de moindre importance), le mot de gratitude à ceux

qui ont collaboré à l'organisation de notre cours dont le but est

d'abolir l'isolement des études géorgiennes en restaurant l'union

savante dans le domaine modeste de notre spécialilé.

Ma gratitude profonde à M. André Mazon, président du

Comité des relations scientifiques entre la France et l'Union de

nos républiques soviétiques socialistes.

J'e.xprime enfin ma gratitude personnelle que double mon
titre d'ex-doyen de la Faculté des Langues orientales vivantes à

Saint-Pétersbourg, à M. Paul Boyer, directeur de l'École des

Langues orientales vivantes.

N. M.'VRR.
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LITTÉRATURE ETHIOPIENNE

PSEUDO-CLÉMENTINE

TRADUCTION DU QALÊMENTOS

LIVRE TROISIEME

PRODIGES MONTRÉS A PIERRE PAR LE SEIGNEUR

(iMs. d'Abbadie n" 78, iï. 68 v° b-I2I r" a)

(Suite) (1)

Si les néophytes vous ont écoutés, ne les envoyez pas vers les maisons

de leurs pères païens, afin (jue leur œuvre ne se corrompe pas et que,

s'étant retournés, ils ne vous terrassent. Mais affermissez-les jusqu'à

ce que leur foi soit solide. Ne les envoyez pas à l'infidélité ("2i, afin que

leurs pères et leurs parents ne poussent pas leurs cœurs à l'infidélité. En
effet, celui qui enverra celui qu'il a enseigné et converti de l'infidélité à

la fui dans le pays de ses pères impies et infidèles, lui-même le rendra

infidèle et sa foi sera pire que sa première infidélité. Comme Notre-

Seijiueur a dit dans l'Kvangile : (F. 04 v" a) A'p donnes pas les choses

siiinlcs aux c/iiens cl ne jetez pas vos perles devant les porcs, afin qu'ils

ne tes foulent pas arec leurs pieds et que, s'étant retournés, ils ne ihius

terrassent pas (3). Ne chassez pas ceux (jue vous avez convertis à la foi

dans l'œuvre de leurs pères infidèles.

jV(; donnez pas les choses saintes aux chiens (A). On appelle ainsi les

débauchés sans loi, ni règle. En effet, on ne leur fera pas miséricorde et

on ne les mettra pas dans les lieux saints. En eiîet, au moment où leur

àme sortira de leur corps, ils iront au supplice. C'est pourquoi (F. 94 v" b)

(1) Cf. HOC, 1911, 1912, 1913, 1914, 1910-1917, 191S-1919 et 19:^0-19:^1. — La
traduction du Qalèmentos a été faite à partir du fol. 94 r° b en collaboration

avec M. Alcide Roman.
(2) Ici et plus bas, le terme infidélité est pris au sens théologique.

(3) Matth., vu, 6.

(4) xMatth., vu, 6.

[1]
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les impieit ne ressuscileront pas de la damnation. Les pécheurs, non plus,

ne se tiendront pas dans le conseil des justes (1). C'est bien cela que le

Seigneur a dit. On ne mettra pas le.s impies dans les lieux saints. Ils

n'auront pas l'espoir d"être sauvés. En effet, ils ont mis le comble
pour eux-mêmes aux délices et aux plaisirs sur la terre. Ils ont accom-
pli toute œuvre perverse de leur plein gré et non ce que voulait leur

conscience et ce que voulait le Sei^rneur. C'est pourquoi ils entreront

dans le supplice. On ne les remettra pas dans le droit. Us n'auront pas

l'espoir d'être sauvés.

princes de l'Eglise, gardez les règles que vous avez reçues en dépôt

de la part (F. ifj r" a) du Seigneur et de notre part, afin que vous alliez

dans tous les commandements que nous vous avons prescrits dans les

canons et les règles qui ont été établis.

.Nous avons ordonné aux clercs de ne pas dérober le bien de l'Église

du Seigneur et de ne pas l'employer pour leur propre usage. Un bien

sacré quelconque appartient ;i l'Eglise, car c'est le bien du Seigneur. Celui

qui aura dérobé son bien sans l'assentiment des prélats de l'Église a

méprisé le Seigneur. Lui-même aussi le Seigneur dressera ses yeux

contre lui, afin de faire disparaître de la terre sa mémoire et. au lieu

de le mettre dans les cieux, (F. 95 r" b) afin de le jeter dans le supplice

où il n'y aura pas d'issue jusqu'aux siècles des siècles.

Le prélat de l'Église, qu'on ne l'injurie pas et qu'on ne dise pas de

lui : • Où porte-t il telle aumône? • En effet, à cause du Seigneur il fait

cette aumône aux indigents. En effet, le Seigneur se confie à lui pour

toutes les œuvres du saint tabernacle. Il lui remet comme ressources les

biens de ce monde pour les pauvres (2). Commçnt le Seigneur

n'aurait-il pas confiance en celui dans la main de qui il a donné les

clefs du royaume des cieux?

Gardez les règles de l'Eglise, ses biens et ses œuvres qui se font

secrètement et publiquement (F. 95 V a) pour l'âme et pour le corps,

pour les choses de la terre et pour celles des cieux, afin que vous vous

teniez joyeux au banquet du Christ. Lorsqu'il apparaîtra dans sa gloire

pour juger les vivants et les moris, il donnera aux justes la récom-

pense de leur justice. Mais aux pécheurs qui n'ont pas accompli sa

volonté il donnei-a la récompense de leur péché : le supplice de la

damnation où il n'y aura pas d'issue jusqu'aux siècles des siècles.

Quant à moi, je vous dis, ô prélats de l'Église, gardez les comman-
dements que nous vous avons prescrits. Xe vous en écartez pas ni à

droite, iF. 95 v" b) ni à gauche. En effet, alors il faudrait que nous

plaidions contre vous, parce que vous n'avez pas rendu bonne l'œuvre

de votre ministère dans le saint tabernacle. Mais si vous l'avez rendue

bonne et si vous avez fait ce que nous vous avons ordonné, vous

siégerez avec nous sur des trônes solides et vous jugerez ceux qui sont

(1) Ps. I, 5.

(2) Le texte est en mauvais état.
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SOUS VOUS. Si vous avez fait le bien, votre rétribution sera bonne. Mais si

vous n'avez pas fait le bien, vous serez punis. Si les hommes n'ont

pas fait votre volonté, leur rétribution sera le supplice éternel.

Quant à vous, ne négligez pas d'enseigner et d'exposer jusqu'au jour de

votre mort à ceux qui sont sous (F. 96 r" a) vous. Vous-mêmes aussi

rendez bonne votre manière de faire (1) jusqu'au jour de votre mort,

afin que vous vous réjouissiez avec nous aux noces de l'Époux céleste.

Vous direz ce jour là : « Me voici moi-même et voici mes enfants, que

le Seigneur m'a donnés. » Vous vous réjouirez avec vos enfants dans le

royaume des cieux. Ce jour-là, vos enfants remercieront le Seigneur de

ce que nous vous avons exposé la loi divine, et ils nous remercieront

aussi. Nous-mêmes aussi, nous remercierons le Seigneur de ce que nous

vous avons exposé' la loi et de ce que nous vous avons enseignés,

puisque vous êtes allés' dans toutes les règles (F. ".16 r" b) de la sainte

Église.

En vous exposant sa loi, le Seigneur vous affermira pour l'accomplisse-

ment de ses commandements, afin que vous enseigniez l'accomplissement

de sa volonté, que vous affermissiez votre cœur, en le tournant vers

lui. et que vous ne soyez pas agités par les torrents et par les vents, ou

par la puissance des démons, ou par les puissances invisibles (\>).

La crainte vaut un châtiment de la part du Seigneur. Il est excellent

et il 'est utile de craindre le Seigneur. Que celui qui n'a jias la crainte

dans son cœur sache que son âme est morte. Mais celui qui craint le

Seigneur sera préservé dans toutes (F. 96 V a) les épreuves qui

viendront sur lui, soit en paroles, soit en œuvres, .soit en pensées quel-

conques de ce monde, qui n'ont pas d'utilité.

Que les difficultés ne te rendent pas fou. Mais sois courageux pour

faire la volonté du Seigneur. En effet, il t'a choisi, afin que tu serves son

tabernacle qu'il a acquis de son sang, afin qu'il devienne le lieu

d'expiation (3) du péché. Quant à toi, expose aux ecclésiastiques de

garder la loi et les œuvres de l'Église.

Si un homme abandonne sa femme et ses enfants, avant qu'ils aient

grandi et qu'ils connaissent la voie (F. 96 v b) du Seigneur, sous prétexte

de continence, et si également une femme renonce à son mariage et

abandonne ses enfants, avant de les avoir élevés, il ne convient pas de

recevoir ceux qui sont dans cet état. En efïet, sous prétexte de continence

ils ont corromi)U leurs enfants. Quant à ceux qui songent à devenir

continents, non après le mariage et la procréation, mais après avoir

élevé leurs enfants, qu'on leur fasse miséricorde et qu'on les admoneste,

afin qu'ils connaissent la voie du Seigneur et qu'après être devenus

continents ils persistent jusqu'au jour de leur mort. Si, après avoir pra-

(1) Au lieu de "/llôma"- (sic) lire "J6llln<»»-.

(2) Au lieu do nil.ffltCh. lire nilh..t'nif:h..

(3) Au lieu de a»M-^"i:r bit' r^M-/^'i-ï.

ri]

•s;

t



LITTERATURE ETHIOPIENNE PSEL'DO-ri.EME.VTINE i'j

tiquù la continence, (F. 97 r° a) ils pèchent à nouveau, leur pénitence

antérieure _
ne leur servira pas, mais il faudra que leurs oeuvres soient

droites. Après qu'ils seront revenus au Soigneur par la pénitence,

ordonne-leur donc de ararder leur corps dans la pureté.

Sois toi-même un exemple pour les enfants de l'Église, afin qu'ils

préservent leur corps de tout acte de péché : de la haine, de la luxure,

de la manducation de cadavre et de chair déchirée (1), de l'efFusion de

sang humain par ruse, de l'action de boire du sang humain avec (2) une

coupe et de manger la chair du prochain, de l'injure.

En outre, (F. 97 r° b^ qu'ils se gardent de boire du vin sans mesure,

et cle l'ivrognerie ([ui met l'homme sans rai.scn. L'évéque, le prêtre ou le

diacre qui s'attardent en des beuveries, qui boivent sans mesure et qui

ont leur raison entcnébrée par suite de la multitude de leurs beuveries,

s'ils ne se repentent pas, s'ils ne consentent pas à faire pénitence, après

que tu leur auras parlé, et s'ils abandonnent la règle de la pénitence,

(|u'ils soient retranchés de la hiérarchie de la sainte Eglise. En voyant

cela, que les autres craignent, qu'ils se corrigent et qu'ils se détournent

dé la luxure et de l'ivrognerie. En elVet, (F. 97 v° a) l'ivrognerie obscurcit

la raison, affaiblit la pensée et fait de l'homme la demeure du diable.

L'Esprit-Saint s'enfuit et s'éloigne de lui.

En outre, ordonne aux ecclésiastiques (3) de se détourner de l'indigna-

tion et de la colère. En effet, la colère de l'homme ne fait pas accomplir

la justice du Seigneur, car la colère ne connaît pas la crainte du

Seigneur. Surtout, s'il est évêque, prêtre ou diacre, qu'il ne soit pas

coléreux contre ceux qui sont plus âgés que lui. Lorsqu'on parle à un
coléreux, qu'on lui dise : « .\bandonne (F. 97 V b) cette colère. » Lorsque

tu lui auras dit : « Abandonne cette indignation et cette colère >, s'il

refuse de se convertir de son péché, qu'il soit retranché de la hiérarchie

de la sainte Église. En voyant cela, que les autres aient peur.

Si un menteur devient faux témoin contre son prochain, dis-lui de se

convertir de son péché. S'il refuse de se convertir, qu'il soit retranché de

la hiérarchie de la sainte Église.

En outre, dis aux ecclésiastiques : « S'il y a un homme qui répudie sa

femme, sans qu'elle ait commis d'adultère, que ce soit un la'ic, ou

quelqu'un faisant partie de la sainte Église, (F. 98 r° a) ordonne-leur de se

tenir hors de l'Église pendant un an. Mais si c'est un prêtre, ((u'il

soit retranché du rang hiérarchique qu'il occupe. En effet, il a mis en

doute ce qu'a dit le Seigneur : L'homme et lu femme sont une seule chair ;

ce que le Seigtieur a uni que l'homme ne le sépare, ni ne le disjoigne (4).

Il) Au lieu de •flVl^' lire -fl^Vl.

(2| M. à m. : sans.

(3) L'expression fiB^îV : (UI" • YlCfl-t^fV signifie dignitaires de l'Église, pré-

lats, ecclésiastiques, clercs.

(4) Matlh., XIX, 6.

[4]
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C'est pourquoi admoneste-les, afin qu'ils ne répudient pas leur femme.

S'il y a des hommes qui font ainsi, admoneste-les, afin qu'ils se

détournent de cette malice. S'ils refusent de se corriger, qu'ils soient

retranchés de la hiérarchie de la sainte Eglise. En voyant cela, que les

autres (F. 98 r" b) aient peur et ne rendent pas fréquente une telle

manière de faire envers leur femme. En effet, celui qui rend fréquente

la répudiation de sa femme commet un adultère avec la femme
d'autrui et transgresse le commandement du Seigneur, inscrit dans les

canons (1).

S'il y a quelqu'un qui n'Iionore pas son père et sa mère et ne les révère

pas dans la crainte du Seigneur, comme il a été ordonné dans la Loi,

qu'il soit réprimandé et couvert de honte en présence des dignitaires de

l'Église (2), afin qu'il abandonne cette action. S'il refuse de se corriger

et s'il fait partie du clergé (3), qu'il soit retranché de la hiérarchie. S'il

est la'ïc, qu'il se tienne hors de l'Eglise du Seigneur iF. 98 v» a) pendant

douze ans.

En outre, admoneste les ecclésiastiques au sujet de la femme qui aura

employé un sortilège contre son mari. Si elle a employé contre lui

d'autres sortilèges et qu'elle l'ait tué, et si le prêtre le sait, qu'il ne lui

permette pas d'entrer dans l'Eglise et qu'il ne lui donne pas la chair et

le sang eucharistiques jusqu'au jour de sa mort. Mais si elle se repent,

qu'elle jeune tous les jours de sa vie sans aliments gras jusqu'au jour

de sa mort et qu'elle mange seulement à neuf heures. Qu'elle n'ait pas de

communion, ni d'union avec le peuple. Par amour (F. 98 v° b) des

humains qu'on répète pour elle les prières pénitentielles le jour de sa

mort, afin que le Seigneur lui pardonne son péché. Elle sera sauvée au

jour du jugement, si elle a été persévérante dans sa pénitence. Si elle se

dérobe (4) à sa pénitence, on ne recevra pas sa pénitence, ni son àme dans

la vie.

En outre, prescris la loi de l'I'jglise aux rois, aux magistrats, aux

orgueilleux et aux arrogants qui viennent avec astuce se mettre au-dessus

des prêtres dans l'Eglise (Si. Ordonne-leur de s'écarter de la voie de

l'orgueil et dene pas venir (F. 99 r° a) avec un épouvantait dans la sainte

Eglise. Que les prêtres ne les craignent pas avec leur épouvanlail

orgueilleux. En effet, ils ont avec eux le Dieu qui domine les rois et

affaiblit la puissance des magistrats orgueilleux.

C'est ainsi qu'Osias s'est enorgueilli et a prévariqué. Ce jour-là, eu

voulant bien faire, il a fait venir sur lui-même le péché et la malédiction,

et son visage s'est couvert de lèpre. Lorsque le prophète Isaïe vit le

(t) Texte ; ll4>î'9, canonique.

(2) Texte ; «..Pït : n.|- = lir.fl-C^pTr.

(3) Texte : >,irfiB?°.

(4) Texte : iw^*^.

(5) Texte : î,A : n.t = WCtt-tfi.

[5)
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roi Osias, il ne le réprimanda pas, car c'était le roi. Parce qu'il ne
l'avait pas réprimandé, (F. 99 r° b) le visage du Seigneur se cacha au
prophète pondant un an. Quand le roi Osias fut mort, le Seigneur se

montra au prophète Isaïe comme aup:iravant. .\Iors Lsaïe dit : L'année où

mourut le rut ijsias, Je vis le Seigneur vivant axsis sur un trône élevé el

haut. Il remplissait l'édifice de sa gloire. Les Séraphins et les Chérubins

'lUouraient le trône comme une couronne pour l'audition de leurs glori-

fications (1). Us virent donc que le Seigneur était en colère contre le

prophète lsaïe, parce qu'il n'avait pas réprimandé le roi Osias.

(F. 09 V" a) Pareillement vous, dignitaires de l'Eglise, réprimandez les

rois et les magistrats. Xe les craignez pas, lorsqu'ils viennent avec des

imprécations s'immiscer dans les affaires concernant les prêtres et

l'autel. De plus, au sujet de leurs mauvaises actions, redressez-les et

réprimandez-les. \e craignez pas leur épouvantai), lorsqu'il s'agit des

commandements du Seigneur, car vous avez avec vous Dieu qui est plus

redoutable qu'eux, afin qu'il ne se mette pas en colère contre vous et

contre eus. En eSet, vous ne leur avez pas exposé et ils n'ont pas écouté :

tous deux F. 99 v b) vous tomberez dans le supplice des flammes du

feu. Mais si vous leur avez exposé et s'ils ont tran.sgressé les comman-
dements du Seigneur malgré vous, ils seront condamnés. .M.iis vous,

vous vous serez sauvés vous-mêmes de la condamnation qui viendra sur

les enfants des transgresseurs et du châtiment qu'infligera le Seigneur à

ceux qui n'ont pas observé ses commandements, ni sa parole.

Toi-même, ô roi et magistrat, pourquoi n'écoutes-tu pas la parole des

prêtres qui t'exposent les commandements? En effet, les ministres de

l'Eglise sont la bouche du Seigneur. Ne les outrage pas, car i F. 100 r° a)

ils sont les inspecteurs |2) de la cité céleste. Lorsque toi même tu

outrages et méprises les prêtres du Seigneur, comment donc explique.s-tu

que le Créateur des cieux et de la terre a été baptisé de la main de Jean,

son serviteur? En effet, ce dernier est terrestre et le céleste a été baptisé

par lui.

ecclésiastiques, n'ayez pas honte de réprimander les pécheurs au

sujet de tout mal que vous entendrez et verrez. Ce faisant, vous n'aurez

pas de péché. Or, moi-même je vous fais cette révélation, moi qui vois le

cœur et les reins.

Si parmi (F. 100 r» b) les ecclésiastiques quelqu'un reçoit une offrande

promise par vœu, un animal premier-né, une offrande volontaire, ou

des prémices de fruits et ne les donne pas aux pauvres et aux étrangers

assistés par l'Église, mais s'il se les approprie pour les besoins de sa

maison, lui-même sera retranché du rang qu'il occupe dans la sainte

Eglise.

(1) Is., VI, 1-2.

(2) L'expression ft-flh i 'hfi.'i (orthographe du ms.) a ici le sens primitif du

mol ÈjticxoTco; (inspecteur).

[6]
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Quiconque tiendra pour légère l'excommunication, soit évéque, soit

prêtre, soit diacre, n'aura la levée de son excommunication que par

celui qui l'a suspendu et l'a excommunié. Que ceux qui le recevront

en un autre lieu soient eux-mêmes condamnés avec celui qu'ils auront

reçu.

Si quelqu'un est condamné injustement, qu'il porte l'affaire (F. 100 v^a)

auprès du siège du patriarche de Rome. De plus, qu'on se réunisse

à son sujet et qu'on examine quel est son cas. S'il a été condamné
injustement, qu'on le rétablisse dans le rang qu'il occupait auparavant,

mais s'il a été condamné justement, qu'il reste sous sa condamnation

précédente.

Que le prêtre ne s'immisce pas dans les affaires du mariage, afin que

le Seigneur ne le châtie pas dans sa colère. Qu'il ne prenne pas part

aux banquets des péciieurs et (ju'il ne bénisse pas non plus leurs

maisons, leurs festins et leurs enfants. Qu'on n'ordonne pas ces derniers

pour le ministère sacerdotal, car ce sont des enfants d'abjection. {¥. 100

v° b) Qu'on ne reçoive pas ceux qui agissent ainsi. S'ils offrent leur

encens, il sera impur auprès de moi. En outre, je n'agréerai pas leur

prière.

Quant à vous, 6 prêtres, admonestez-les, afin qu'ils s'écartent de

l'impureté et de la luxure et afin que leurs descendants et leurs enfants

soient bénis par votre parole. Pour vous, vous participerez aux biens

éternels, ,si vous les avez enseignés, admonestés et ramenés dans la

véritable voie du salut.

En outre, expose ceci aux ecclésiastiques. Si quelqu'un s'est trouvé

dans (F. 101 r" a) la luxure et l'adultère, si un célibataire a pratiqué

la fornication, s'il a eu des enfants avec des courtisanes, s'il a confessé

sa faute, s'il a été repris devant deux ou trois témoins — écoutez comme
témoins ceux dont la parole est vraie, ceux qui ne mentent pas, ceux

qui ne cherchent pas à prendre iniquement le bien d'autrui ; ces diverses

personnes lui serviront de témoins — et s'il n'a pas été établi que sa

conduite a été bonne sur le témoignage de deux ou de trois témoins,

comme il est prescrit dans la loi, qu'il soit retranché du rang qu'il

occupe dans la sainte Église.

Que quiconque n'accomplira pas ce que nous avons prescrit dans

(F. 101 r" b) la règle des canons que nous avons établis soit retranché

du rang qu'il occupe dans la sainte Église.

En outre, nous avons empêché les transgresseurs d'entrer dans les

cieux, car les clefs du royaume des deux se trouvent avec nous et

sont en nos mains. Que par notre parole tous les auteurs d'iniquité

soient retranchés. Que ceux qui n'ont pas observé la règle de la sainte

Église soient exclus de l'accès de la porte de la lumière.

Moi, Pierre, je suis le délégué de votre Père, qui m'a appelé i roc »,

afin que vous soyez édifiés sur mon fondement par la foi. (F. 101 v» a)

La foi est mon fondement. Par mon pouvoir j'ai établi ces règlements,

[7]
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afin qu'on ne transgresse pas la loi de la sainte Église de (1) mon
Seigneur et de mon Dieu.

mon fils Clément, confirme les règlements que j'ai établis pour toi.

N'instruis pas ceux qui n'ont pas de science, afin que les paroles de

mon Seigneur ne deviennent pas une dérision auprès d'eux, alors qu'ils

dédaignent et méprisent les commandements que je leur ai prescrits

concernant l'Église de mon Dieu.

En ces derniers jours j'ai précipité à terre Simon, car il était magi-

cien, et Ananie {F. 101 \'° b) aussi, car il avait soustrait la moitié du

prix de sa vigne. L'ange qui avait été envoyé par le Seigneur le jeta

à terre. 11 s'était tenu debout, jusqu'à ce qu'il eût rencontré l'opposition de

ma parole (2). Moi-même j'ai contredit Ananie et je lui ai dit : e Pourquoi

as-tu fait fléchir la règle de la sainte Église? • Quand je lui ai dit une

telle parole, il a allégué un motif mensonger, il n'a pas voulu le repentir

et le pardon et il n'a pas confessé sa faute devant moi. L'ange de l'Église

lui-même le guettait, jusqu'à ce qu'il eut obtenu l'autorisation de ma
parole. 11 le frappa et Ananie mourut d'un seul (F. 102 r» a) coup.

Pareillement sa femme aussi mourut après lui, car l'ange de l'Eglise

se trouvait ce jour-là devant moi. C'est pourquoi il la tua immédiatement,

car elle avait transgressé la règle de la sainte Église.

Quant à l'évêque qui agit [3\ purement, l'ange de l'Église se trouve

avec lui. L'ange fait pour lui ce qu'il veut, car l'évêque se tient dans

la règle venant du Seigneur et obéit au Seigneur. Il se réfugie vers le

Seigneur, parce que les enfants de l'Eglise n'ont pas rendu bonnes

(F. 102 r" bj toutes les œuvres qu'ils accomplissent.

Exposez à ceux qui ont la science et à ceux qui ne méprisent pas

les commandements du Seigneur. En effet, il n'est pas juste que ma
parole soit répandue pour ceux qui n'ont pas la foi, ni l'intelligence

et qui ne s'appliquent pas au salut de leur àme dans la loi de l'Église.

Je t'ai tout exposé, afin qu'ils observent avec soin la règle de la

sainte Église, à l'exemple des anges (4) de la Jérusalem céleste, en

laquelle les anges glorifient le Seigneur (F. 102 V a) sans interruption.

En effet, il est saint parmi les saints et il ne veut pas que les lèvres

des rusés et des iniques le glorifient. En effet, il est saint. Il est glorifié

par les saints, il est loué par les purs et il est exalté par les vigilants.

Je n'agréerai pas le sacrifice des pécheurs, a dit le Seigneur (5).

L'offrande et l'encens de ceux qui n'accomplissent pas la loi des canons,

je ne les agréerai pas. Le Seigneur a dit : Je suis rassasié du sang des

boucs et des bœufs (6). David a dit : Je ne mangerai pas la chair du bœuf

(1) Lire T^-Vt au lieu de h'^t.

(:J) SI. à m. : le chemin de ma parole.

(3) M. à m. : va.

(4) Lire oi»'>îiYl+ au lieu de <n>A>iTlt.

(5) Is.. I, 13.

(6) Is., I, 11.
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et je ne boirai pas le sang du bouc, (F. 102 v b) car le monde dans sa

plénitude est à moi (1). Le sacrifice des pécheurs et des impurs et leur

offrande. Je ne les agréerai pas, a dit le Seigneur qui domine tout (2).

S'il y a un évéque, ou un prêtre, ou un diacre qui ne veuille pas

obéir aux règles des canons, qu'il ne passe pas dans le rang supérieur

qui ne lui appartient pas, mais qu'il soit retranché du rang qu'il occupe

dans la sainte Eglise.

Que l'évèque ne s'occupe pas de la charge du métropolite ; le métro-

polite, de la charge du patriarche; le prêtre, (F. 103 r" a) de l'œuvre

de l'évèque; le diacre, de l'œuvre du prêtre; le sous-diacre (3), de l'œuvre

du diacre; le lecteur, de l'œuvre du sous-diacre; la diaconesse, de l'œuvre

du lecteur; les la'ics, de l'œuvre des diacres; les vierges, de l'œuvre des

femmes ; les jeunes filles, de l'œuvre des vierges.

Que quiconque transgressera ce que nous avons mentionné soit

retranché du rang qu'il occupe dans la sainte Église. L'ange de l'Eglise,

de son côté, si nous le lui permettons, (F. 103 r" b) nous qui avons la

puissance, s'irritera contre lui et l'étranglera comme Judas le pervers

qui s'est séparé de notre collège et s'est étranglé, comme Satan, son

père, lui avait suggéré.

Observez avec soin la règle de la sainte Eglise et ne vous détournez

ni à droite, ni à gauche, afin que le Seigneur agrée votre œuvre et

reçoive votre pénitence.

Si quelqu'un a fait violence à son prochain et s'il détient ses biens

iniquement, .soit des animaux, soit d'autres biens iniquement, soit de

l'or et de l'argent, soit des vêtements, s'il a agi par machination, (F. 103

v" a) et si on l'a convaincu d'iniquité, qu'il ajoute le double.

S'il a pris par violence des biens de l'Église et si on l'a convaincu

d'iniquité, qu'il donne le quintuple. En effet, c'est une iniquité de prendre

les biens de l'Église du Seigneur. Nous avons établi ceci dans les saints

canons, afin que personne ne dérobe le bien d'autrui. Si quelqu'un a

usé de violence, qu'il soit déolui du rang qu'il occupe dans notre sainte

Église.

S'il y a un évéque, un prêtre ou un diacre qui ait pris usure et qui

ait recommencé à prendre usure, qu'il soit donc retranché du rang

qu'il occupe dans la sainte (F. 103 v° b) Eglise et qu'il soit destitué

de la charge qu'il exerce. En effet, c'est la loi de notre sainte Eglise.

Si un évéque, un prêtre ou un diacre accuse son prochain iniquement

auprès des rois et des juges et s'il poursuit l'accusation auprès d'eux,

qu'il soit déchu et retranché du rang qu'il occupe dans la sainte Église.

En outre, s'il y a un évéque, un prêtre ou un diacre qui transgresse

les commandements de nos saints canons, qu'il soit déchu de son rang.

S'il y a quelqu'un qui répudie sa femme, sans qu'elle ait commis

(1) Ps. xLix, 13 et 12.

(2) Is., I, 13.

(3) M. à m. : diacre.
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un adultère J-
.
104 r- a) à son ,létrim<>nt. et s'il épouse une répudiée,

qu 11 soit retranché du rang dans lequel il est placé. Si c'est un laïc
qu il soit exclu de TE-lise, jusqu'à ce qu'il ait fait pénitence.

i;n outre, s'il y a un évêque, un prêtre ou un diacre qui n'observe pas
es règles canoniques que nous avons prescrites, qu'il soit déchu du
rang qu'il occupe dm.s notre sainte Eglise.

S'il y a quelqu'un parmi le peuple des chrétiens ou parmi les prêtres
.lui aille à la danse ou au spectacle, qui entre dans un cabaret et
s enivre, ou qui (F. 104 r- b) entre dans une maison de bains et se baigne
avec des femmes sans pudeur, .|u'il soit retranché et déchu du rang
qu'il occupe dans notre sainte Église.

S'il y a un évéquo ou quelqu'un parmi les prêtres, les diacres ou
les laïcs qui descende dans un temple de juifs ou de païens, qui prie
avec les hérétiques et les schismatiques, qui mange de leurs aliments
et qui accomplisse un de leurs rites sacrés, ((u'il soit retranché et déchu
du rang qu'il occupe dans notre sainte Église.

(F. 104 v»a) S'il y a un évéque, un pr.tre, un diacre ou des gens
parmi le peuple des chrétiens qui croient aux paroles des astrologues,
des devins et des magiciens, s'ils lient amitié avec eux, écoutent leur.s
paroles et accomplissent ce qu'ils leur ont ordonné, qu'ils soient relian-
chés du rang qu'ils occupent dans la sainte Égli.se. Mais si c'est un laïc
quil soit exclu de l'Kglise d'après la règle du canon .(ui est dit lé
premier.

S'il y a parmi les évé(iues et les diacres ou parmi le peuple des
chrétiens (F. 104 v b) des gens qui consultent celui qui pratique la
divination par le feu, l'eau, les arbres, les oiseaux ef les pierres, s'ils
écoutent celui qui pratique la divination et exerce la magie, s'ils croient
a leurs paroles et s'ils acc-ompli.ssent ce que le magicien leur aura dit
qu Ils ressortissent à la même juridiction que le magicien et qu'ils soient
retran.-hes du rang qu'ils occupent dans notre sainte Église .Mais si
c'est un laïc, qu'il soit exclu de l'Église, jusqu'à ce qu'il ait fait pénitence
conformément à la loi qui a été établie.

.1 suivre.)

Sylvain Grébaut et .Mcide Rom.\n.
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LES SOURCES GRECQUES ET CHRÉTIENNES

DE L'ASTRONOMIE HINDOUE

Notes additionnelles.

{Suite) (1)

(Pagr 406). Dans son commentaire sur le premier livre des Etemenls d'Euclide,

p. 69, Proclusaécrit que les œuvres de ce géomètre témoignent d'une mei-veilleuse

exactitude, et des facultés d'observation scientifique de leur auteur; ses Élc-

menls, dit-il, sont particuliéremenl admirables, parce que, s'il est loin de dire

dans leurs pages tout ce qui poui-rait y être dit, s'il n'y expose point la somme
de la doctrine géométrique, il s'est borné à rédiger, sous une l'orme parfaite,

tout ce qui convient à l'instruction des étudiants; d'où il suit que les Élévients

sont un manuel destiné à l'enseignement, qui est toujours une forme inférieure

de la science, et qu'ils n'ont aucunement la prétention de représenter le stade

auquel la science mathématique, sous ses deux espèces de la Géométrie et de

l'Aritlimologie, était parvenue au troisième siècle avant J.-C. Et c'est un fait

certain qu'EucUde n'a point le dessein d'y exposer uniquement ses propres

découvertes; aucun homme n'a jamais trouvé, découvert, inventé, par ses

moyens, tout ce qui se trouve dans Euclide ou dansDiophante: l'nnivre d'Aristote

est la somme des connaissances scientifiques du iv° siècle; celle de Platon est

beaucoup plus personnelle, parce qu'elle est presque entièrement spéculative,

parce qu'elle ne repose pas, comme les livres d'Aristote, sur la méthode

expérimentale; seul, l'Emile de Rousseau pourrait suffire à cette tache tita-

nesque, à qui sou maître impose la tâche surhumaine de retrouver, tians les

années de son «ifance, l'ensemble de toutes les connaissances scientifiques que

l'humanité tout entière apéniblement accumulées en cent siècles, ou plus, depuis

l'époque des cavernes; encore faudrait-il être sur que Rousseau, en émettant ce

paradoxe, ne s'est pas amusé do la sottise de ses contemporains. Euclide, dans

ses Éléments, expose les découvertes des géomètres' qui vécurent aux siècles qui

le précédèrent, telle la théorie des incommensurables, qui fut établie parThéétète,

lequel fiit le contemporain de Platon; .Apollonius de Perga, lui-même, qui aécrit

sur les sections coniques un traité autrement dogmatique que les Éléments

d'Euclide, reconnaît, dans son argument, que si son troisième livre contient

beaucoup de théorèmes nouveaux, de son invention, il y en a d'autres dont

il doit la connaissance à ses devanciers. La différence des temps n'explique

point seule la divergence de qualiti^ entre Euclide (vers oOO av. J.-C.) et .Archi-

mède {vers 250); leur,s leuvres répondent à des programmes,' à des besoins,

e.ssentiellemenl contraires; Euclide écrit un traité de mathématiques élémen-

taires; Arcliimède, Apollonius de Perga, Pappus, étudient les courbes, les .qua-

dratures, les tangentes; ils font de la géométrie supérieure, du calcul infini-

tésimal, dans la direction leibnitzienne: encore convient-il de ne pas confondre

(I) Voir ROC, t. XXV, p. 4(X:) et suiv.
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le cours d'Analyse de l'École polyteclinique, qui est un livre d'enseignement,

avec les quelques pages d'un article du Journal de Mouville, qui est de

l'érudition.

(Page 408). L'ordre, la clarté, la précision, la méthode savante de Diophante

rappellent les meilleurs préceptes de Descartes; ces qualités précieuses con-

trastent singulièrement avec le désordre et l'imprécision des livTes hindous;

elles montrent que l'œuvre de Diophante est essentiellement hellénique, et

qu'elle ne doit rien aux théories des savants de l'Inde.

Bien que ni Pappus, ni Proclus, ne parlent de Diophante, il faut bien admet-
tre que ce mathématicien vécut vers la moitié du iv* siècle, au plus tard,

puisque Hypatia, vers 380, commenta son traité d'Arithmologie; or, c'est un
lait tangible que la valeur dogmatique et intrinsèque de YAlgèbre de Bhàskara
Atchàrya, sept siècles plus tard, est très inférieure à celle de Diophante, d'où

il faudrait conclure, si la discipline hindoue a jamais été l'origine de la science

grecque, qu'elle déclina dans l'Inde, entre l'époque de Diophante, le iv* siècle, et

le i\'', auquel fut écrit le SiMhànlaçiromani, pour retourner :i une forme très

inférieure, qui est justement celle qui e.sistait chez les Hellènes, avant la

transformation de la méthode algébrique qu'exécuta Diophante; ce qui,

manifestement, est contraire à toutes les possibilités, à toutes les vraisemblances.

Avant Diophante, les problèmes se trouvaient, en effet, énoncés sous les

espèces d'une pièce de vers, sous la forme d'historiettes, de devinettes, de

récréations mathématiques, où les inconnues étaient représentées par des

objets usuels, des flacons, des animaux, sous la forme la plus matéiielle

qui se puis.se imaginer: et c'est exactement sous cette forme puérile que la

science se présente chez les Égyptiens de l'Antiquité et aux Indes; Diophante

changea radicalement la forme et la méthode de ce système, et, à ces énoncés

sous forme concrète, il substitua des énoncés en nombres abstraits; s'il n'y a

point de doute (voir page 384) que les algébristes du Djamboudvipa n'arrêtent

l'exposé de leur doctrine au point exact où se termine la première partie, la

moitié exactement, de l'œuvre mathématique de Diophante, partant, qu'ils

ont démarqué un exemplaire incomplet de son Algèbre, 'on peut-être même,
un livre d'arithmologie plus élémentaire, peut-être plus ancien, si l'on prend

garde à sa terminologie, que Diophante, et contenant, propositions et exercices,

la moitié de VAlgèbre de Diophante, que sa seconde partie se soit perdue, ou

que son auteur se soit arrêté aux problèmes du second degré, il n'en est pas

moins certain qu'au lieu de la terminologie abstraite de Diophante, les Hindous

usent de la terminologie concrète et (igurative de ses devanciers; c'est assez

di're qu'ils ont substitué au vocabulaire de Diophante une série d'expressions

vulgaires, auxquelles ils étaient habitués par la connaissance des ouvrages hellé-

niques antérieurs à Diophante, Il leur était impossible de s'élever à ce stade

de l'intelligence des nombres considérés comme des universaux, comme des

symboles indépendants de tout objet auquel ils peuvent se rapporter, qui fut exac-

tement le concept de Diophante, quoique l'on pense le contraire, puisque, dans

une série de problèmes, par exemple le sixième du livre \'I, le mathématicien

grec ne craint pas de réunir dans une même formule des nombres qui qualifient

des objets appartenant à des séries hétérogènes ; et cela prouve surabondamment
que, comme les algébristes, depuis l'époque de Viète, il regardait les nombres

comme des entités abstraites, indépendantes de toute réalité, qui n'ont d'exis-

tence que dans l'imagination qui les conçoit, et sur lesquelles on peut faire des

opérations mathématiques qui semblent contraires à la raison ; c'est ainsi qu'en

[44]
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coUe place, Diophante propose de trouver un triangle rectangle, tel que sa sur-

l'ace, augmentée de sa perpendiculaire, fasse un nombre donné, ou, pour être

plus exact, un triangle rectangle, tel que le nombre qui représente sa surface,

plus celui qui représente l'un des cotés, soit égal à un nombre donné, dans une

lormule telle que G.v- 4- 3x = 7, laquelle est absolument analogue aux

expressions de l'Algèbre moderne oa;-' + b.c- + ex + d = 0, dans lesquelles, en

fait, on additionne des cubes, des surfaces, des lignes, pour aboutir à un total

incohérent. Ce réalisme, ou ce conceptualisme, comme on voudra, de Diophante

s'oppose absolument au nominalisme des Hindous; il montre que les Grecs

s'étaient rendu compte de l'existence des nombres aparté rei, qu'ils avaient eu,

avec Pythagore, cette notion précise, dont l'hyperchimie a vérifié l'exactitude,

que la quantité existe, mais non la qualité, ou plutôt, que la qualité est fonction

de la quantité, puisqu'il suffit de modifier le nombre des éléments do l'atome

d'un corps pour le transmuter en un autre absolument différent, que les

propriétés physiques et chimiques des entités matérielles du monde phénoménal

dépendent uniquement du nombre dans l'atome, de même que la classe, le

genre, la forme, les particularités, les points singuliers, des entités transcen-

dantales, des êtres géométriques, courbes et surfaces, de l'espace nouménal sont

étroitement déterminés par le degré de leur équation, par la valeur de leurs

paramétres. Cette doctrine est conforme au concept du nombre dans l'esprit

de l'Algèbre moderne, et à la notion très exacte que les Grecs professaient

de leur génération, .sans compter, ce qui a son importance, que la notation

algébrique de Diophante, au iv siècle, est très .supérieure à celle de

Bhàskara au \u°, en particulier, pour la manière d'indiquer les puissances de

l'inconnue, qui a un sens dans Diophante, tandis qu'elle n'en a aucun dans

Bhàskara.

Que cette modification soit due à Diophante, ou qu'elle lui soit antérieure,

c'est un fait qui n'a pas l'ombre d'importance ; plus elle sera ancienne dans

l'histoire de la science hellénique, plus elle montrera la supériorité des Alexan-

drins, ou des Grecs d'Europe, qui l'ont effectuée, sur les Hindous, qui, au

xn" siècle, conservaient religieusement cette forme enfantine de la science la plus

abstruse qu'ait jamais inventée l'esprit des hommes.
Encore faut-il remarquer que, vers le vi" siècle de notre ère, les mathémati-

ciens de l'Inde exprimaient le volume de la pyramide par la moitié du produit

de la surface de la base par la hauteur, dans une formule radicalement fausse,

alors que, depuis un millénaire, depuis Eudoxe, les Grecs connaissaient la for-

mule exacte de son cubage. Qui, dans de telles conditions, en partant de telles

prémisses, admettra la supériorité des Hindous dans le domaine algébrique,

alors qu'ils fai.saient preuve d'une telle ignorance dans celui de la Géo-

métrie, alors qu'ils n'avaient même pas été capables d'apprendre des Grecs de

l'empire de Bactriane, des états indo-hellènes, du royaume des Sakas, une

expression aussi fondamentale de la Géométrie élémentaire? La discrimination

entre l'esprit géométrique et l'esprit algébrique est une subtilité à laquelle il ne

convient pas de s'arrêter; il n'existe pas, dans le domaine des matliématiques, de

telles modalités des facultés pensantes; elle ne répond à aucune réalité; la

science, à un même moment, dans une même forme de civilisation, est au même
stade dans le domaine de la Géométrie et dans celui de la science numérale,

exactement comme à la Renaissance, identiquement comme de nos jours; cer-

tains esprits se trouvent portés à l'étude spéciale de l'Algèbre, alors que d'autres

ne s'intéressent qu'à la Géométrie; mais c'est l'évidence même que les uns et
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les autres ne spécialisent l'objet de leurs recherches qu'après avoir acquis la

même somme de la doctrine mathOmalique, qui fait la part égale à la théorie

des formes du xd^iio; et à celle des nombres, lesquels expriment les rapports

tangibles de leurs dimensions. L'Algèbre ne peut évoluer comme un aspect diver-

gent, ou seulement dilTérent. de la Géométrie, comme le montre clairement

notre Analyse, qui n'est que le syncrétisme des procédés algébriques et de la

méthode géométrique, qui n'aurait point d'objet, qui ne pourrait point vivre,

qui n'existerait pas, si elle n'était tout simplement, comme l'a voulu Descartes,

l'application des procédés de calcul, que l'on nomme Algèbre, à l'esprit de la

Géométrie, pour aboutir à une théorie générale des courbes et des surfaces,

c'est-à-dire à une doctrine géométrique, à l'étude des formes du xiiaiio;, que
Pythagorc assigna pour but à la science mathématique. La Géométrie supé-

rieure et la théorie des nombres, qui ne sont plus, comme les aspects élémen-
taires de la Géométrie et de l'Arithmétique, des sciences d'observation, et

même de simple vérification, ne sauraient davantage progre.sser, sans invoquer,

au moins implicitement, le secours de l'Algèbre, dans une forme où le

raisonnement analytique transparait derrière la méthode synthétique, de telle

sorte que le raisonnement géométrique doit .se trouver concomitant à toute

solution analytique, et que le raisonnement analytique doit accompagner et

suivre l'évolution de tout concept géométrique. C'est en ce sens, exactement

d'après les mêmes principes généraux, d'après la même fatalité inéluctable,

que la Géométrie et l'Arithmologie se trouvent réunies dans le précis d'Euclide,

sans naturellement que, dans ce livre élémentaire, le géomètre alexandrin ait

songé à indiquer à des étudiants, qui n'avaient pas à s'embarrasser l'esprit de

ce concept, la connexité de ces deux aspects de la science.

C'est volontairement, dans un but précis, que les Hellènes n'ont point fait à
l'Algèbre, et à ses procédés de calcul, la place prépondérante qu'ils ont acquise

depuis Viète et Descartes ; ils se sont rendu compte qu'il n'existe en réalité que
deux sciences, la Géométrie et l'Arithmétique, que l'Algèbre n'est point une
science, mais une application de la science, une série de procédés de trans-

formation, qu'ils aboutissent à un sy.?tème machinal, dont le raisonnement se

trouve exclu, ce dont ils ne voulaient sous aucun prétexte. Ils n'ont point fait

d'Algèbre, pas plus qu'ils n'ont généralisé la coupole et la voûte dans leur tech-

nique, non point parce qu'ils les ignoraient, mais bien parce qu'ils en connais-

saient les défauts. En fait. l'Algèbre, avec ses extensions, le calcul différentiel et

intégral, est devenue un système de formules, que l'on emploie sans trop se

rendre compte de ce que signifient les opérations qu'elles supposent, si même
on s'en rend compte, ce dont Euler avait pres.senti le danger: et il est impos-

sible qu'il en aille autrement, parce qu'ils permettent d'atteindre un stade

auquel le raisonnement géométrique, l'étude synthétique des formes, ne saurait

conduire, sans que l'on sache très bien à quelles réalités répondent les propriétés

mystérieu.ses qu'ils dévoilent, les Idiosyncrasies qu'ils révèlent, ni ce qu'elles

signifient. Ils tendent vers des concepts métaphysiques de la Transcendance,

dont la coordination nous échappe, parce qu'elle ne relève pas de notre raison,

qui traduisent les qualités et les propriétés de l'espace nouménal, plutôt que

des réalités tangibles, dans une direction ésotérique et mystique, qui eut ravi

l'imagination ardente de Platon, mais dont l'utilité est nulle.

Si les Hindous sont nuls en Géométrie, ce n'est point qu'ils aient l'esprit arith-

métique, alors qu'ils manquent d'esprit géométrique, c'est tout au contraire

qu'ils n'ont point l'esprit mathématique, dans le sens absolu, que l'Arithmétique
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et l'Algèbrp, chez eux, sont une importation étrangère, et qu'ils en ont emprunté

les éléments aux Hellènes qui les avaient inventées, parce qu'ils y trouvèrent un

mo3'en facile de satisfaire leur manie des nombres immenses, alors qu'ils ne

s'inquiétèrent pas de la Géométrie, dont ils n'avaient que faire.

Il convient de se souvenir que la théorie des irrationnelles remonte à Théétète,

qui fut le contemporain de Platon, et qu'Euclide l'a exposée dans son X" livre,

sous une l'orme telle que l'on ne trouve rien de semblable dans les ouvrages

écrits aux rives de la Djamna, que l'Aritlimologie des Hellènes était autre-

ment savante, avec la théorie des nombres d'Euclide, qu'elle ne le fut jamais

dans l'Inde, ce qui prouve que les Grecs avaient l'esprit beaucoup plus algé-

brique que les Hindous; d'où il faut déduire que cette prétendue origine

hindoue de la science grecque est une hypothèse gratuite, qui ne tient pas

devant la réalité, et cela est confirmé jusqu'à un certain point, à posteriori, par

ce fait que les Hindous racontent que le palais d'Ardjouna lui fut construit par

Asuramaya, r'est-à-dire par les Grecs (voir p. 422), ce qui est la preuve manifeste

(|ue leur technique, et jiartant leurs connaissances doctrinales, qui lui sont

étroitement connexes, étaient très inférieures à celles des Hellènes.

Si l'on prête attention à ce l'ait que les arithméticiens, comme on le voit par

les livres qu'Euclide a consacrés à cette partie de la science mathématique,

représentaient les nombres sur lesquels ils opéraient par des lignes, on s'aper-

çoit aisément qu'ils ne pouvaient considérer ces lignes autrement que comme
rapportées à une quantité initiale prise comme unité, sans quoi cette repré-

sentation géométrique aurait été impossible, le rapport de deux lignes, c'est-à-dire

de deux nombres, ne pouvant être calculé qu'autant que ces deux lignes sont

rapportées à une mesure prise comme unité. Il s'ensuit, le nombre, ou la

ligne qui le représente, qui le mesure, étant considérés comme les multiples

d'une unité fondamentale, que les équations de Diophante sont identiques à nos

équations à coefficients numériques, dont Lagrange a dit, avec raison {Traité de

la résoluHon dcx ei/ualions numérh/ues, 1826, Introduction, pages 21 et 22), que,

si elle est bien fondée sui' les principes généraux de la théorie des équations,

leur résolution relève en fait de l'Arithmétique, dans laquelle on devrait la

comprendre, et non de l'Algèbre proprement dite, qui ne doit considérer que

les équations à cool'licienis littéraux.

.l'ignore pourquoi l'on enseigne que l'Algèbre des Arabes connaît la même
notation puérile que celle des Hindous, qu'elle dérive de celle des techniciens

du Djamboudvipa. et non de Diophante, quand le contraire est l'évidence :

cette singularité s'expliquerait sous la plume de littéraires, qui jugent avec leur

imagination et leur sentiment; elle est inexplicable de la part de mathéma-
ticiens : il est visible que les Algébres de Khayyam (seconde moitié du

xi° siècle) et d'al-Karkhi (commencement du xi° siècle) sont basées essentielle-

ment sur la partie de Diophante qui nous a été conservée par les Alexandrins;

et ce fait est en conformité absolue avec ce que nous apprend l'auteur des

" Biographies des savants •, que Khayyam fut un homme profondément versé

dans la connais.sance de la science grecque; VAlgchre de Kiiayyam s'arrête avec

les éijuations du troisième degré, et si al-Karklii traite des problèmes contenant

des équations d'un degré supérieur, c'e.st tout à fait par exception, sans compter

qu'il ramène ax'^"' '^" + l>x"' -+ " + ('«" à ax- + bx + c = 0, ce qui n'est pas

très extraoï-dinaire, puisque l'on sait toujours trouver le nombre des racines

réelles d'une équation trinôme.

Il est visible que les iMusulmans restèrent fidèles a la tradition diopUanlienne.
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et rinfluencc de Diophante sur Kliayyam et sur al-Karkhi est un fait notoire,

avec cette particularité que la doctrine de Dioptiante est infiniment plus générale

que celle des Arabes, lesquels ne considèrent que des cas particuliers, et, malgré
l'opinion de Woepcke sur ce point, cette influence se remarque tout particu-

lièrement dans la terminologie dont use Khayyam; et si elle est essentielle-

ment concrète, c'est que son livre est un recueil de problèmes et d'exercices

pratiques, avec des prolégomènes fort concis.

Et la discipline de Khayyam, qui s'occupe avant tout de la construction géo-

métrique des problèmes, est essentiellement dans l'esprit des Grecs, dont la

grande préoccupation fut toujours la construction par la règle et le compas, par

la ligne droite et par le cercle, de toutes les questions géométriques. Khayyam
n'ajoute que bien peu à Diopliante; al-Karkhi envisage les valeurs irration-

nelles de l'inconnue, ce qui est un concept étranger à Diophante, mais c'est là

un déveloijpement très secondaire, qui no tire pas à conséquence, qui ne

modifie point l'essence de la doctrine; les Grecs, comme on le voit par Euclide,

connaissaient depuis longtemps la théorie des irrationnelles, et, s'ils n'envisa-

geaient point les cas où les racines sont irrationnelles, c'est qu'ils n'en avaient

aucun besoin dans leur Algèbre géométrique. La doctrine de Khayjam n'est

point, comme l'a dit Woepcke, la première application de l'Algèbre à la Géo-

métrie, mais, bien au contraire, l'application de la Géométrie à l'Arithmologie,

l'interprétation, par la méthode synthétique, des problèmes posés par la théorie

des nombres.

Il n'y a que très peu de livres d'Algèbre chez les Musulmans, et leur nombre
est infime, si on le compare à celui de leurs traités de Géométrie et d'Arith-

métique, lesquels sont tous traduits des ouvrages grecs d'Euclide, d'Archiraède,

de Jlénélas, de Théodote, de Pappus; d'où il faut conclure que l'.Algèbre est

une science adventice chez les Jlusulmans, lesquels ne l'ont nullement inventée,

ni même développée autant qu'on le suppose, une discipline étrangère à leur

civilisation, tout entière d'origine grecque, comme leur Arithmétique et leur

Géométrie, si l'on applique àce problème le principe de la continuité historique.

Les Égyptiens, dit l'roclus, dans son commentaire sur le premier livre d'Euclide

(Prologue, pages 64-70; cf. Tannery, la Géométrie grecque, pages 60-67), sont

les inventeurs de la Géométrie, laquelle, comme l'indique son nom, est née de

la mesure des terrains, dans un dessein éminemment pratique, de l'arpentage,

et elle a été créée pour cet office. Thaïes, le premier (640-548 av. J.-C), ayant

voyagé en Egypte, en rapporta les principes do la doctrine géométrique; il fit

de son chef plusieurs découvertes qui lui furent per.sonnelles, et il mit ainsi

les Hellènes sur une voie où ils ne tardèrent pas à en faire d'autres ; si l'on en
croit le témoignage de Diogène Laëree, Thaïes fut le premier qui découvrit la

manière de mesurer la hauteur des obélisques par la longueur de leur ombre
portée, et Plutarque affirme que le Pharaon Amasis fut émerveillé de cette

découverte, qui l'enthousiasma; d'où il faut déduire que la science de ses sujets

était loin d'être aussi profonde qu'on se plait à l'imaginer, puisque, tout à la fin

de leur histoire, ils ignoraient les propriétés des triangles semblables, ce qui •

est en parfaite conformité avec ce que raconte Proclus, dans son commentaire
sur Euclide, dans un passage où il affirme que Thaïes a démontré l'égalité

de deux triangles qui ont deux angles et un côté égaux (voir page 66). Les

Égyptiens savaient bien calculer l'arête d'une pyramide par son rapport à sa

projection sur sa base, et cette opération, en dehors de la trigonométrie, ne

pouvait se faire que par l'application des propriétés des triangles semblables;
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mais cette connaissance leur venait de leur longue pratique de la pj'ramide,

des observations minutieuses qu'ils avaient été obligés de faire, pour la cons-

truire, sur ses angles et sur le rapport de l'arête à sa projection; il est visible

que, de cette particularité, ils n'avaient pas tiré la généralité de la théorie des

triangles semblables, ce qui fut l'œuvre des Grecs, laquelle, seule, permet de

calculer la longueur d'une ligne par la projection de son ombre sur le sol.

Pamphila, dont Diogène Laërce rapporte le sentiment, affirme bien que

Thaïes alla apprendre à goométrer Y£(o|jiETp;ti/ des Égyptiens, mais elle ajoute,

ce qui est extrêmement impoi'tant, que, le premier, il décrivit les propriétés du

triangle rectangle dans leur généralité irpiôrov xaTaypâiJ'ai x-JxXo-j (lire xûxXm) -o

Tpi'yMvov ôpOoyMviov; cette expression est obscure, ce dont il ne faut point s'étonner

sous la plume d'un littérateur qui n'entendait rien aux mathématiques, et qui

ignorait son vocabulaire; mais il est visible que Pamphila a voulu marquer, ou

plutôt qu'elle a tenu à souligner ce fait, que cette invention est la propriété de

Thaïes, que ce ne fut pas une connaissance qu'il alla puiser en Egypte; et cela

se trouve confirmé par cette circonstance que Callimaque, dans ses Jambes^

toujours au témoignage de Diogène Laërce, a écrit que Thaïes ne fit que per-

fectionner l'enseignement et la doctrine d'Euphorbe de Phrygie sur les idio-

syncrasies des figures géoujétriques, triangles ou autres, ce qui explique que

Thaïes, à la cour d'Amasis, ait pu en remontrer aux savants égyptiens. Ces

faits sont difficilement explicables; mais, comme on va le voir un peu plus loin,

ils correspondent à la réalité historique, et ils s'accordent avec cette opinion de

Proclus que Thaïes fit de son chef des découvertes qui étaient plus importantes

que celles des Égyptiens, puisqu'elles aiguillèrent la science dans une voie

qu'ils ne connaissaient point, et l'amenèrent à une perfection idéale, dont ils

n'avaient pas la moindre notion.

Proclus, au v« siècle, comme l'a foi-t bien établi Tannery (la Géométrie

r/rcc(]ue, ]iages 1, 30), ne fait que reproduire la doctrine d'un mathématicien

beaucoup plus ancien, Géminus, qui répète une tradition formelle chez les

Grecs, suivant laquelle, au témoignage d'Hérodote et de Diodore de Sicile, la

science est née en Orient, pour venir fleurir dans la Hellade. Hérodote ne

considère les Égyptiens que comme de très habiles astrologues, tandis que

Diodore leur attiibue une grande science en Géométrie et en Arithmétique,

dans lesquelles ils excellaient, au témoignage de l'historien grec, parce qu'elles

constituaient pour eu.x des doctrines d'une utilité immédiate, la première, pour

résoudre les problèmes posés par les changements continuels que l'inondation

faisait subir aux propriétés foncières de l'Egypte, la seconde, pour faire les

calculs astrologiques, qui étaient manifestement une spécialité de leurs prêtres.

Les Chaldéens, à l'époque de Diodore, étaient uniquement des astrologues, et

ils ne brillaient pas par leurs connaissances en Géométrie; ils savaient, à la fin

du premier siècle avant l'ère chrétienne, que les éclipses de Lune étaient pro-

duites par le cône d'ombre de la Terre, alors qu'ils ignoraient la cause des

éclipses de Soleil, dont, partant, il leur était impossible de prédire les époques ;

tandis que les Grecs, à cette même date, savaient depuis longtemps que la

même cause produit les éclipses de Soleil et colles de la Lune, puisqu'ils con-

naissaient avant Anaxagore (vers 500), vraisemblablement depuis Thaïes, la

cause des premières, et môme, au moins depuis Thaïes, puisque ce mathéma-
ticien sut prédire l'éclipsé de Soleil de 585 avant J.-C. ,ct qu'il découvrit les

raisons des secondes, qui furent publiées par Anaxagore.

Les Égyptiens, comme les Assyriens, gardaient précieusement, dans les arcanes
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de leurs temples, des listes de phénomènes astronomiques, qui remontaient à

des époques extrêmement lointaines; la périodicité de certains de ces phéno-

mènes leur avait permis de dégager du fatras de ces observations quelques lois,

qui devinrent le fondement de leur Astrologie, en attendant qu'elles constituassent

les bases de l'Astronomie, quand les Grecs eurent fait traduire ces listes informes

et inutilisables; il est plus que douteux que les Grecs aient emprunté à l'Orient

autre chose que ces matériaux, qui remontaient à une époque à laquelle l'Hellé-

nisme n'avait point d'histoire, mais qui étaient bien loin de constituer une

doctrine scientifique; l'on admet assez généralement que les Grecs ont pris

aux Chaldéens leurs méthodes et leurs procédés d'observation ; mais la simpli-

cité même de ces moyens, en lonie, comme aux bords du Tigre et de l'Eu-

phrate. indique bien plutôt qu'ils naquirent identiques chez les Hellènes et chez

les Babyloniens, sans qu'il soit nécessaire d'y voir le résultat d'un emprunt de

l'Europe aux contrées orientales; les prédictions astrologiques des Assyriens et

des Égyptiens, leurs procédés de divination de l'avenir, leurs rêveries sur les

influences des astres dans le monde sublunaire, ont passé dans des ouvrages

inférieurs de l'Hellénisme, et dans des traités musulmans, sans aucune valeur

scientifique ou littéraire.

U n'en est pas moins certain que les Grecs connaissaient l'Arithmétique et la

Géométrie à des époques bien antérieures à celle de ce vi' siècle, en lequel

Thaïes serait allé chercher la science en Egypte; ce que montrent suffisam-

ment, sans parler du témoignage de Pamphiia et de Callimaque, que j'ai invo-

qués plus haut, les monuments de Mycènes, les tholos sur colonnes du commen-

cement du vi« siècle, à Sicyone, ceux de Delphes, qui ne sont pas une création

spontanée, qui, au contraire, se rattachent aux tholos également sur colonnes,

dont il est parlé dans VOdyssée (.\i'-x= siècles), le tombeau de Cyrus, en Perse,

à la fin du vi" siècle, qui est un monument d'inspiration hellénique, et de tech"

nique grecque. Ces faits compliquent singulièrement la question; il n'est point

du tout établi que les Hellènes aient eu besoin d'une technique étrangère pour

constituer leur manière de la construction de pierre; l'histoire de la Crète, des

pré-Hellènes, commence aux mêmes heures que celle de la terre des Pharaons;

les formules de l'art minoen furent autrement précieuses que celles de

l'Egypte; les Grecs, après l'écroulement de la civilisation mycénienne, n'al-

lèrent point s'inspirer des formules écrasantes de l'art égyptien; il est certain,

en efi'et, que le temple dorique sort d'une formule toute en bois, comme le

montre le détail des ornements qui sont sculptés sur sa pierre, et nullement

du temple égyptien, qui était de pierre, à l'époque à laquelle les Ioniens

connurent la Terre du sycomore, qu'ils savaient faire des tholos sur colonnes,

alors que les Égyptiens en étaient incapables, que Pausanias vit, sur une place

d'Élis, un petit temple périptère, en bois, sans murailles, un temple circulaire

d'une faible élévation, dont le toit était supporté par des colonnes de chêne

travaillées : in-.i 6è oj-^ v!fr^.6v, /.al toî;^oi [lèv oOz eît:, tov ôpoçov Ss ôou'o; ôvs'xoufr'.v

etfTa^ii^'oi -/.iovjç; cet ancêtre di's temples de l'Amour, avec leur coupole sur

une colonnade corinthienne, est l'exemple le plus ancien du tholos sur colonnes,

dont il est parlé' dans VOdyssée, du transfert sur l'architrave du temple octostyle

hypètre, d'une couverture en général, de la couverture sphérique en parti-

culier, laquelle formule a donné naissance à tous les dômes; il remontait à

une date très reculée, plusieurs millénaires par delà Mycènes, aux dates loin-

taines où une corde de chanvre s'enroulait au sommet de la colonne pour lui

donner la force de résister au poids de l'architrave. Et ces constructions de
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pierre, autochtones sur la terre grecque, supposent des connaissances mathé-

matiques profondes, à cette date lointaine de l'Hellénisme; si l'on admet que

d'habiles contre-maitres soient capables d'édifier des édifices importants par

leurs moyens, ce qui, d'ailleurs, est parfaitement absurde, et en contradiction

avec toutes les réalités, il n'en reste pas moins certain que s'ils le peuvent faire,

c'est parce qu'ils répètent mécaniquement des procédés qui ont été inventés

par des architectes, lesquels ne seraient jamais venus à bout de leur tâche,

sans des calculs qu'ils ne pouvaient établir que grâce aux théorèmes démontrés

par les mathématiciens. Encore faut -il remarquer, sans qu'il soit possible

d'insister dans ces pages sur une question aussi purement technique, que la

construction des tholos sur colonnes, dans la forme élégante que les Grecs

avaient tenu à leur donner, présente beaucoup plus de difficultés statiques que

les entassements de pierre des ÉgyjJtiens, où les énormes dimensions des

matériaux dispensaient de tout calcul préalable, parce qu'il était certain qu'ils

travaillaient sous des forces bien inférieures à celles qu'ils pouvaient supporter.

D'où l'on se trouve conduit à admettre que Thaïes, dans cette tradition, est un

mythe, qui représente tous les emprunts que firent le pré-Hellénisme et l'Hellé-

nisme à la science orientale, s'ils les firent, à ces origines très lointaines, dont

l'histoire était encore plus obscure pour les Grecs de l'Antiquité, et pour les

Byzantins, qu'elle ne l'est pour nous, que les géomètres de l'époque historique,

Thaïes, Pythagoi-e, Platon, se rendirent en Egypte pour voir à quel stade la

science était parvenue dans cet empire. La tradition grecque, comme toutes

les traditions, est inexacte, et c'est un fait dont on s'aperçoit rapidement,

quand on lit les livres des littérateurs, et même ceux des géomètres, qui se

portent garants de l'origine orientale des nialliétnatiques hellènes; il est maté-

rielleuient impossible, après tant de siècles, de recréer l'exactitude historique,

pas plus que nous ne saurions aujourd'hui corriger les erreurs de la tradition

mohammédienne.
La tradition grecque, sur les origines égyptiennes de la Géométrie, n'est pas

seulement inexacte, elle est systématiquement et volontairement fausse; elle ne

parait pas dans Hérodote, mais seulement dans des auteurs postérieurs à Platon,

qui l'inventa, dans un but que je définirai plus loin; ses disciples, comme tous

les disciples, ont exagéré la pensée du maître, et l'ont exposée sous une forme

qui tend vers l'absurde, dans des termes qui sont contredits par les faits et la

réalité archéologique.

Si l'on en croit Proclus, et l'on ne voit guère quelles raisons l'on pourrait

invoquer pour soutenir le contraire, dès ses origines, la Géométrie grecque prit

rapidement un essor particulier, en s'engageant dans des voies qui n'avaient

pas été suivies par les savants égyptiens; la doctrine, avec Thaïes et ses dis-

ciplON immédiats, était restée un enseignement pratique et tout matériel, malgré

les développements qu'elle avait pris dans l'esprit des Hellènes : « Après ces

savants (Tlialès, Mamerkos, Hippias, Éleos), dit Proclus, Pythagore transforma

la pratique de la science en la forme d'un enseignement théorique, recherchant

ses principes, d'un puint de vue supérieur (du point de vue de la raison pure,

tandis que les Égyptiens les considéraient du point de vue inférieur de la

raison pratique), poursuivant l'étude des théorèmes d'une manière abstraite et

toute subjective, de telle sorte qu'il découvrit la théorie des irrationnelles et la

structure des formes de l'Univers rrjv tmv à).(5Y(uv itpayjiateiav xal Tr|v twv xoc[it>iûv

<j-/r,(iàTa)v aùdiaaiv àveûpev » (page B5).

C'est assez dire que Pytliagore rechercha la solution des théorèmes dans leurs
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termes giJncrau.N, et non dans des cas particuliers, en substituant aux quantités

concrètes, des abstractions arithmétiques et des formes {.'éoniétriques, qui les

généralisèrent, alors que Thaïes, et surtout les mathématiciens de l'Egypte,

n'avaient étudié les problèmes que dans la relation étroite et immédiate dans
laquelle ils se trouvaient avec les nombres concrets, c'est-à-diredansunetechnique

d'arpenteur, dans une discipline toute d'observation, dont le génie prec fit une
science do raisonnement, une théorie scientifique, qui se libéra entièrement de

ses origines, et devint absolument indépendante de la science orientale. Ce fut

de même que, du nombre incalculable d'observations astronomiques dont les

résultats étaient conservés à Babylone et à Jlemphis, les Hellènes dégagèrent les

lois essentielles qui transformèrent l'Astrologie en Astronomie, et découvrirent

les causes des phénomènes qui, depuis des siècles, étaient restées mjstérieuses

pour ceux qui avaient fait ces observations sidérales; du nombre infini des

observations qu'ils avaient faites, durant des millénaires, au pied des Pyra-

mides et des sanctuaires de Bel, les astrologues orientaux avaient, sans aucune

difficulté, reconnu et établi l'immense périodicité des phénomènes astrono-

miques, l'existence des grands c_vcles, sans pouvoir pénétrer les arcanes de la

Mécanique céleste, et leur science en était demeurée au stade de l'empirisme.

Et c'est ce qui est établi par l'étude des documents mathématiques qui nous

ont été légués par lÉgypte et par l'Assyrie, lesquels consistent uniquement, pour

la Chaldée, en tables de carrés et de cubes, pour Thèbes et Memphis, en des

recueils de formules éminemment pratiques, d'une utilité immédiate, sans

lien les unes avec les autres, qui ne sauraient servir à l'établissement d'une

doctrine scientifique, qui sont faites uniquement à l'intention de résoudre des

problèmes élémentaires, pour lesquels les Égyptiens se contentaient de

procédés de calcul fort imparfaits, qui les conduisaient à des approximations

grossières.

C'est exactement sous cette forme, ou sous une forme très semblable, que

se présente l'Algèbre des Hindous, sous des espèces très inférieures à ce qu'elle

est dans Diophante, et cela tend à faire penser avec (juieysse, qui était

égj'ptologue et mathématicien, avec Tanneiy, qui fut un historien des mathé-

matiques et un technicien, que la science que .Jomard, et après lui l'abbé

Moreux, ont prêtée aux anciens Égyptiens, lesquels en auraient consigné les

formules essentielles dans les rapports des dimensions des PjTamides, est une

hypothèse gratuite, qui repose peut-être sur des mesures inexactes, ou sur des

interprétations plus ou moins volontairement erronées de ce que rapportent

les historiens de l'Antiquité. Car Hérodote n'a jamais dit, comme on le lui fait

dire, que le coté de la base et la hauteur (de la Pyramide de Chéops) étaient

tels que le carré construit sur la hauteur égalait très exactement la surface de

chacune des faces triangulaires », mais bien (II, li4j que -chacune de ses faces

a huit phlètres de largeur sur autant de hauteur •, ce qui est essentiellement

différent; ce qu'il faut entendre, que le côté de la base do la pyramide

est égal a l'apothème, non à la hauteur du triangle des faces; autrement dit,

que les faces de la pyramide sont des triangles équilatéraux. .Mais c'est une

singulière aberration que d'écrire que le carré de la hauteur d'une pyramide

équilatérale est égal à l'aire de l'une de ses faces; en fait, c'est le carré cons-

truit sur la hauteur d'une pyramide dont les faces sont des triangles équilaté-

raux de côté a, soit § ' qui est égale à l'aire -y' d'un triangle formant la face

d'une pjTamide telle que la hauteur de ce triangle .soit égale à la base a;

mais les prêtres égyptiens n'ont point dit, et pour cause, au Père de l'Histoire
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que Chéops avait voulu construire une pyramide jouissant de cette idiosyn-

crasie, poui- donner un exemple tangible de cet axiome géométrique, tandis que

l'ont choisit ces dimensions des faces de la pyramide pour des raisons purement

esthétiques, sans s'inquiéter de savoir quelle était l'aire du carré construit

sur sa hauteur, pour cette raison que des triangles équilatéraux donnaient

à la pyramide une silhouette plus imposante. Le fait que la grande pyramide

est très exactement orientée N.-S., E.-O., est loin d'impliquer une connaissance

transcendante en Astronomie; elle suppose une observation élémentaire, du

moment où l'on sait déterminer le jour de l'équinoxe, auquel le Soleil reste

autant de temps au-dessus de l'horizon qu'au-dessous de lui, et où il se lève

rigoureusement à l'E. pour se coucher à l'O. absolu, ce qui détermine immé-
diatement la ligne N.-S., et partant l'orientation du monument, sous des espèces

qui n'ont rien de miraculeux, puisque les .\rabes qui vivaient au siècle

dernier, dans le voisinage de la grande pyramide, connaissaient ce procédé;

d'ailleurs le tracé de la méridienne par l'observation des points où le Soleil

se lève et se couche à chaque jour de l'année, par la plus petite ombre du

gnomon, qui donne le plan N.-S. avec la dernière rigueur, sont des opérations

tout à fait élémentaires, qui ne relèvent même pas de l'Astronomie.

Il est évident que les Grecs, si les Égyptiens avaient pos.sédé une telle

science, la leur auraient empruntée tout entière, e.xactement dans le même
rapport où les Japonais nous ont emprunté toute la science mathématique de

l'Occident, sous sa forme la plus moderne; mais les Grecs, avec Thaïes, et

avant lui, n'ont pu prendre, s'ils l'ont pris, aux rives du Nil, que ce qui s'y trou-

vait, des époques de la haute Antiquité au vi' siècle; et tout démontre, ce que

dit Proclus, et ce que l'on peut inférer de l'étude intrinsèque des livres de la

Géométrie hellénique, l'impression que laissent le développement et l'évolution

de la science grecque, que le stade atteint par la théorie égyptienne ne dépassait

point des buts très immédiats, qu'elle ne s'était jamais élevée à un concept

tant soit peu général, que c'est bien les Grecs, vers le vi° siècle, qui en ont fait,

comme le dit Proclus, un art libéral; sans quoi, il est évident que, si les

géomètres égyptiens avaient découvert les théorèmes que Proclus attribue à

Thaïes, à Oïnopidès, à Euclide, ou les théorèmes d'Archimède, les géomètres

grecs n'auraient pas eu à prendre la peine de les démontrer, à des dates qui

sont très basses dans l'histoire de l'humanité, si on les compare à l'antiquité

traditionnelle de la civilisation de l'empire des Pharaons.

Et ces considérations se trouvent confirmées par cette circonstance, qu'au-

jourd'hui, dans les écoles pratiques d'ingénieurs, les Orientaux, à quelque

race qu'ils appartiennent, ne mordent point aux mathématiques supérieures,

et ne peuvent s'élever au-dessus des cas concrets et particuliers, sans aucune

généralité; ce qui provient de ce fait que tous les Orientaux, même les

Chinois, qui appartiennent à une civilisation supérieure à l'Islamisme, ne

peuvent concevoir la loi de causalité, ou, s'ils la conçoivent, quand ils la

conçoivent, n'ont pas de moyens suffisants pour l'exprimer, s'ils en ont le

dessein, parce que leurs idiomes ne permettent point de traduire la connexion

des idées, le rapport des concepts, leur relativité, l'ondulation de l'esprit se

mouvant à des intervalles rapprochés dans des plans très voisins, en passant

in.sensiblement de l'un à l'autre, ce qui est l'essence des mathématiques; sans

compter que leur esprit est hostile à l'abstraction, sans laquelle on ne peut

s'élever à la notion de la généralité des mathématiques, de telle sorte qu'il

serait impossible de traduire littéralement, d'une manière compréhensible, un
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traité de calcul infinitésimal dans une lanfruc orientale; ce qu'a parfaitement

pressenti le Père Matthieu Ricci, à la fin du xvi° siècle, quand il arrêta au

sixième livre la traduction chinoise des Éléments d'Euclide, lesquels cependant

sont loin de présenter de telles difficultés, parce qu'il se rendit un compte exact

qu'il est inutile de persévérer dans une œuvre dont ne pourront se servir ceux

pour qui on l'a entreprise.

Si l'on prend garde que l'esprit humain ne varie qu'entre d'étroites limites,

et qu'il reste à peu près immuable à travers les âges, agitant toujours les

mêmes idées, dans les mêmes formes, ou sous des aspects très voisins, il en fau

conclure que le sentiment de l'abstraction et de la généralisation, sans lesquelles

il n'y a point de mathématiques, n'existait point chez les peuples orientaux, aux

siècles de l'Antiquité, partant, que leur Géométrie et leur Arithmétique n'avaient

pu s'élever au-dessus d'un stade très élémentaire, qu'elles étaient restées dans

le domaine des concepts concrets et des utilisations pratiques, et que c'est

une hypothèse purement gratuite de supposer qu'il exista en Orient, en

Egypte, à l'époque de la haute Antiquité, dans l'Inde, aux siècles du moyen
âge, des livres dans lesquels se trouvaient inclus les secrets d'une science

théorique, dont les traités qui nous ont été conservés ne seraient qu'un aspect

inférieur, une forme élémentaire et primaire. .J'ai déjà fait remarquer autre

part {les Peintures des manuscrits orientaux de la Bibliothé'/ue nationale,

page 61) que la constitution même de la graphie orientale, qui ne iTiarque

pas les voyelles, dont la notation consonnantique est souvent défectueuse,

toujours, sous ses formes modernes, était un empêchement majeur au dévelop-

pement de la science, tel qu'il s'est poursuivi chez les Grecs, puis chez les

géomètres italiens, chez nous, enfin. Je défie que l'on traduise en arabe la

démonstration du théorème de Lejeune-Dirichlet, avec les notations qu'elle

suppose, et que cette version soit intelligible sans le texte allemand, ou sa

traduction française, de cette proposition célèbre, et c'est là, évidemment, l'une

des causes, peut-être la cause principale, qui ont déterminé l'arrêt de l'évolution

mathématique dans cet Orient, qui, suivant une théorie fallacieuse, serait la

source unique de toute la vérité et de toutes les connaissances humaines.

Quels que soient les emprunts de l'art et de la science grecs aux empires

orientaux de l'Egypte et de la Chaldée, il est certain que la science et l'art

helléniques, dès qu'ils furent constitués, se montrèrent tellement supérieurs

aux formules qui étaient connues dans le monde, qu'elles les firent disparaître,

et qu'elles en abolirent la mémoire, il sera toujours difficile de fixer d'une

manière absolument précise la limite exacte où s'arrêtent les emprunts du

génie grec à celui de l'Orient, si ces emprunts sont réels; dans cette hypothèse,

il y a certainement un point, dans la Géométrie grecque, qui marque le stade

qu'avait atteint celle des Égyptiens avant Thaïes; mais, s'il n'est pas aisé de

déterminer sa position dans le manuel d'Euclide, il est beaucoup moins loin

qu'on ne se le figure généralement, ou plutôt le développement, l'évolution

de la discipline dans Euclide, se sont faits autour d'observations primaires

et tout empiriques, qui s'étendaient visiblement à la Géométrie des parallélo-

grammes et des parallélipipèdes, sans aborder la théorie des courbes et des

volumes limités par des surfaces de révolution, qui est hellénique.

Ce que l'on peut dire, c'est que l'Astrologie, sous la plume des Grecs, est

assyrienne, avec l'appoint notable de théories égyptiennes, que l'.Alchimie,

dont l'origine première se trouve dans Platon, et dans Aristote, n'a éprouvé

aucun scrupule à faire des emprunts à l'Egypte et à la Chaldée, parce que ce
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sont là des sciences secondaires, que les Hellènes dédaignaient, et auxquelles

les gens sérieux ne prêtaient aucune attention, tandis qu'elles constituaient la

Science, aux rives du Tigre et à celles du Nil.

L'Arithmétique, la Géométrie, l'Astronomie, la Physique, sont grecques, en ce

sens que le développement que les Hellènes ont donné aux éléments qu'ils ont

empruntés à l'Orient, s'ils les ont empruntés, est particulier, que leur évolution

ne pouvait se produire que dans la pensée hellénique, qu'elle constitue en effet

une idiosyncrasie du génie grec, et qu'elle se comprend uniquement sur le

terrain où lleurit le Classicisme.

Il existe entre la doctrine grecque et celle de l'Égv-pte exactement le même
rapport qu'entre une statue de Phidia-s ou de Polycléte et la statue du roi

Ramsès, à Turin, qu'entre le temple de Tibère, à Philae, copiant celui de

Nectanébo, et l'Érechteion, dans la cité de Minerve, qu'entre la colonnade de

Karnak et celle du Parthénon; l'art grec avait atteint la perfection idéale,

comme la Géométrie, tandis que l'exactitude et la précision de la sculpture

égyptienne ne se dégagèrent que lourdement de la matérialité du granit,

comme son calcul demeura prisonnier de l'objectivité du nombre.

En ce sens, l'admirable évolution de l'école d'Alexandrie, qui se syncrétise, au

point de vue scientifique, dans l'œuvre de Ptolémée, dans l'ordre philosophique,

dans la doctrine précieuse de Plotin, de Jamblique, de Proclus, est tout entière

grecque, et n'a rien d'oriental; si Ptolémée, dans ses « Quatre livres », a eu la

faiblesse de répéter les vaines théories astrologiques des Chaldéens, c'est que

la science grecque ne s'était point égarée dans ce domaine, que l'Astrologie

était méprisée des Hellènes, et Plotin a violemment combattu sa doctrine

orientalisée, en lui substituant une théorie tout autre, dont il est allé chiM-cher

les éléments dans les livres de son illustre maître, et qui est infiniment

supérieure au point de vue rationnel. Cette théorie de l'influence de l'Orient

sur le Classicisme est un leurre, une lubie, à l'époque où l'on en parle, tout au

moins, car, pour la haute Antiquité, il est clair que le monde grec a emprunté

aux civilisations des empires d'Egypte et de Chaldée quelques-uns de ses

éléments, dans une mesure qu'il n'est d'ailleurs point si facile qu'on le croit de

déterminer, et qui se réduisent à quelques formes plastiques; quant aux époques

plus modernes, il en va tout autrement, et c'est le monde oriental qui a fait des

emprunts nombreux à la civilisation classique; aux exemples que j'en ai

donnés autre part, j'ajouterai celui-ci, qui est caractéristique, sous la forme

que lui a donnée Quinte-Curce, au début du troisième livre de son histoire des

hauts faits d'Alexandre; il raconte que, tout au commencement de son règne,

Darius fit changer le fourreau persan du sabre de ses troupes, pour adopter

la forme en usage chez les tirées, d'où les Chaldéens inférèrent, sans plus

tarder, que le roi avait signé l'arrêt de mort de son empire, qui allait passer

à ceux dont il imitait les armes.

L'infiuence de l'Orientalisme de l'Asie antérieure sur l'Alexandrinisme scien-

tifique et spéculatif est une pure invention ; Proclus admet Plotin, mais il

retourne vers Platon. Les doctrines du néo-platonisme ne sont nullement le

syncrétisme des théories juives, syriennes, égyptiennes, de la métaphysique

et de l'ontologie helléniques; la métaphysique juive, la théodicée syrienne,

sémitique en général, sont absolument inexistantes, comme on le voit assez

par l'inanité des théories religieuses, l'absence de tout concept métaphysique,

chez les Arabes du Yémen et du Nedjd, qui ont imposé le dogme coranique

aux peuples qu'ils ont conquis au vn° siècle, et dont la mentalité, l'intellect,

[55]



LES SOURCES DE L ASTRONOMIE IIIXDOUE. 43

quoi que l'on puisse imaginer, sont exactement identiques à l'esprit des peuples

de l'Antiquité qui vécurent entre la grande Mer et les monts du Kurdistan.

C'est à tort que Franck, qui s'est laissé entraîner par son sujet, a écrit que la

doctrine de l'école d'Alexandrie est un syncrétisme, opéré par les Juifs, des

traditions hébraïques et des concepts de la philosophie grecque, dont ils

auraient formé de toutes pièces un système, qui aurait été adopté par les néo-

platoniciens, par les héritiers dégénérés de l'Hellénisme; cette doctrine inverse

onlièrouient les termes du prohlème; la cabale, (jui est la somme de ci^

prétendues traditions hébraïques, ne remonte certainement pas à une date

antérieure au second siècle avant notre ère, sans que l'on puisse la déterminer

d'une manière précise; mais il n'y a aucun doute qu'elle ne soit très posté-

rieure à l'époque à laquelle l'Asie antérieure, avec les Séleucides, devint la

terre hellénique, de préférence à la Grèce d'Europe, qu'ils dédaignèrent, qu'elle

ne se soit constituée à une époque où la philosophie des Hellènes s'était répan-

due en Syrie, comme en Egypte, sous la forme même de celte évolution

autonome du platonisme, qui, avec Plotin, aboutit au néo-platonisme.

11 est visible que la cabale expose des théories qui n'ont jamais hanlé la

pensée des Juifs de la haute Antiquité, alors quelles représentent une évolution

exagérée et outrancière des idées qui se lisent dans les livres de Platon ; c'est

un fait évident que l'esprit sémitique n'est point fait pour ces complications

abstraites, pour ces abstractions dans la complexité, qui sont bien plutôt

l'apanage des Indo-Européens, comme on le voit assez par la métaphysique
extravagante de l'Hindouisme, sous les deux formes du Brahmanisme et de la

religion bouddhique, et par l'esprit dans lequel se complut Byzance. Origène,

Arius, qui furent des Orientaux, qui naquirent en Egypte, ne comprirent rien

au mystère de la Trinité; tout comme Jlahomet, et les Arabes de la Mecque
et de Médine, ils ne conçurent point comment Dieu peut être Un en trois

personnes; cette trisection de l'Unité, qui demeurait entière, leur parut une

impossibilité majeure, une absurdité inadmissible, qui recréait la multiplicité

des dieux; ils proclamèrent que le Christ n'était point Dieu; cette doctrine

devint celle de tous les Barbares, qui montaient à l'assaut de l'Empire, lesquels

n'avaient pas l'esprit plus délié que les Syriens et les Égyptiens ; elle l'allia

un si grand nombre de sufirages dans le monde romain, qu'un instant,

il fut entièrement origéniste, que saint Jean ChiTsostome, quand il arriva au

Patriarcat, dut engager une lutte terrible contre son clergé, dont une grande
partie ne se gênait point pour professer ouvertement les croyances de

l'Arianisine; si les Mystiques persans ont continué l'évolution du néo-plalo-

nisme, en compliquant ses doctrines, en exacerbant ses méthodes et ses théories,

c'est que les Persans, comme les Grecs, comme les Hindous, appartiennent à
cette race aryenne, qui ne recule devant l'analyse d'aucune complexité, qui se

complaît dans l'abstraction, qui se joue dans la synthèse la plus audacieuse des

concepts les plus divergents.

L'Église chrétienne veut que deux natures coexistent en la personne unique

du Christ; cette dualité dans l'Unité parut aussi inadmissible à Nestorius que
la trinité dans l'Unité était demeurée inconcevable pour Origène et pour

Arius; mais il résolut cette impossibilité dans un sens absolument contraire;

l'emprise de l'Hellénis ne fut plus grande sur son esprit qu'elle ne l'avait été

sur la pensée des hérésiarques qui l'avaient précédé; il suivit à Antioche, qui

était une autre Byzance. une nouvelle Rome, au même titre que Constant! nople,

les cours de saint Jean Chrysostome et l'enseignement de Théodore de
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Mopsueste, dont il répéta les théories; au lieu de simplifier le problème,

comme l'avaient l'ait Arius et Origène, en supprimant les teruies mêmes de

son énoncé, il le compliqua dans un style tout byzantin, en admettant

l'inadmissible, au point de vue du dogme chrétien, que le Christ possède deux-

natures, et deux personnes, ayant chacune ses atti-ibuts particuliers, et

correspondant à chacune de ses deux natures.

Cette solution révolta les Orientaux, dont l'esprit ne pouvait se résoudre à

une semblable complexité; en 431, le concile d'Éphèse condamna solennelle-

ment la formule de Nestorius, et les écoles eutychienncs, qui devinrent, au

VI- siècle, les écoles jacobites, enseignèrent que le Fils de Dieu ne possède qu'une

seule nature, de même qu'il ne possède qu'une personne unique; encore fut- il

bien heureux qu'elles admissent sa divinité. Cette doctrine est insoutenable,

ce qui ne l'empêcha point d'être adoptée par une grande partie des Syriens,

qui n'avaient pas l'esprit beaucoup plus coitipréhensif que les compagnons de

Mahomet, lesquels appartenaient à la mèine race, et ce fait explique comment
beaucoup de Monophysites s'empressèrent d'adopter les croyances de l'Islam ;

elle correspond à l'intellectualité d'hommes studieux, qui vivaient de l'Hellé-

nisme, mais en dehors de son esprit, et qui ne pouvaient s'élever à des idées

tant soit peu complexes et générales; son absurdité contraignit les .lacobites

à des toui's de force, pour chercher à expliquer, ce qui est manifestement

impossible, comment les deux natures, la nature humaine et la nature divine,

ont dû et pu se confondre en une, seule et unique; il faut croire que ce

verbiage stérile leur otïrait encore moins de difficulté que le postulatum requis

par le dogme catholique.

Ces di.scussions sont vaines et oiseuses; elles prétendent résoudre des ques-

tions qui sont des mystères, que l'esorit humain ne peut percevoir, qui sont

en dehors, au delà de la raison humaine, quand on les pose, et qui ne la

regardent point; elles relèvent du domaine de la conscience, non du domaine

de la science. L'Occident n'a point connu ces divergences mortelles, sur l'inter-

prétation du dogme; les querelles théologiques, dans les provinces de l'Ouest

du monde romain, à toutes les époques, n'ont jamais porté sur les articles de

la foi, mais uniquement sur des questions de discipline, d'autorité temporelle,

et ce fut bien suffisant; toutes les hérésies dogmatiques du Christianisine sont

nées des rêvasseries des moines syriens, qui n'avaient rien à faire dans leurs

couvents, moins encore que les bhiUshous dans les vih.'iras, rien à faire d'autre

qu'à ratiociner, ce dont ils ne se privèrent pas, les uns simplifiant, les autres

compliquant, selon qu'ils avaient été plus ou moins pi'nétrés du génie grec.

Et les Syriens, pas plus que les Égyptiens, ne s'arrêtèrent dans cette œuvre
puérile, quand la conquête musulmane eut ruiné l'empire grec; ils continuèrent

leur œuvre; mais il y avait alors tant d'années qu'ils vivaient sous le sceptre

de Byzance. dans l'ambiance de l'Hellénisme, qu'il ne se trouva plus parmi eux

de gens pour simplifier, et qu'ils compliquèrent, qu'ils surcompliquèrent, dans

une stylisation exubérante, qui aurait délecté les abstracteurs de quintes-

sence de Rabelais, les dogmes du néo-platonisme, les allégories du Timée,

qu'ils en créèrent le Soufisme, l'Ésotérisme, dont fut bouleversé cet Islam,

aux tendances simplistes, qui avait réagi à la fois contre le dogme catholique,

et contre le Nestorianisme, en affirmant l'unité absolue d'Allah, en proclamant

que le Christ n'est point dieu, que sa personne est homme, et que sa nature

participe uniquement des attributs de l'humanité.

L'éclectisme néo-platouicien tenta de concilier Platon et Aristote, aussi bien
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i;iio les Stoïciens; la MiUaphystique du Stagirite a tout entière passé dans les

Eniti'tules; il ne tenta jamais le syncrétisme du rationalisme hellène et du
Mysticisme oriental, pour cette raison péremptoire que l'Orient, au moins
celui que connaissait Plotin, en dehors du Judaïsme, avec son dieu terrible,

qui est aux antipodes de la pensée grecque, ne connaissait, ou n'avait connu,

d'autre forme religieuse que l'astrolatrie, le culte de l'Érotisme, et, en Egypte, un
polythéisme zoomorphique, qui répugnait aux Hellènes, pour cette raison que
le .Mysticisme oriental est né des Ennéades de Plotin, et des œuvres qui les ont

précédées dans l'évolution du néo-platonisme.

Porphyre a bien écrit, dans sa Vie de Plotin, que son maître s'était proposé

l'étude de la philosophie des Perses et de celle des Hindous; mais il ne dit

point, il est loin de dire, qu'il poussa ces études à fond; et c'est l'opinion

contraire qui est vraisemblable, comme le montre la lecture des Ennéades, où

l'on ne trouve rien qui soit perse, où l'on relève quelques traits qui rappellent

vaguement l'Hindouisme, sans que l'on puisse déterminer d'une manière cer-

taine, ce qui reste mon sentiment, si, dans ces similitudes, il ne faut pas, tout

au contraire, conclure à l'emprunt, par les sujets des radjas, des doctrines et

des théories helléniques, que les Grecs avaient transportées dans le royaume

de Bactriane, qui, avec les Indo-Scythes, au début de l'ère chrétienne, descen-

dirent à Djalandhara, au pied des Monts. La nullité absolue de YAvcsta, des

livres qui dérivent de sa traduction pehlvie, le Dinkart, le Boundahishn, montre

que Plotin n'eut pas la peine d'étudier la philosophie perse, pour cette raison

qu'elle était inexistante; ce que Porphyre entend par philosophie perse est, non

la doctrine des Mages, mais bien la doctrine des prétendus livres de Zoroastre,

et des autres sages de l'Antiquité orientale, que brandissaient les (Inostiques,

pour en assommer Platon. Ces livres étaient des faux manifestes, comme
Porphyre ne se gène point pour l'écrire; ils constituaient un fatras immonde,

où l'on trouvait de tout, sous une forme grossière, dans laquelle les Mages se

seraient énergiquement refusés à voir l'œuvre de Zoroastre. dont le fond était

constitué par les rêveries astrologiques des Chaldéens, des traités sans valeur

aucune de divination et de théurgie, dans le texte desquels, cependant, on

rencontre, par hasard, des concepts avestiques, telle cette affirmation de

Valentin, qu'après une éternité passée dans l'ataraxie, il a suffi à Dieu de se

penser lui-même pour créer le monde, ce qui correspond à ce qu'enseignaient

les Perses, qu'Ahura-Mazda « pensa • le monde, et le créa ainsi, l'origine de

ce dogme mazdéen se retrouvant manifestement dans l'évolution de la pensée

platonicienne.

C'est un fait certain qu'il existe des rapports nombreux entre la doctrine de

Plotin et les théories qui furent émises et soutenues par Philon d'Alexandrie,

au premier siècle de notre ère; mais Philon chercha uniquement à syncré-

tiser la doctrine de Platon et les enseignements de la Bible, exactement dans

ce même esprit dans lequel Plotin chercha à fondre en un système unique

l'aristotélisme et le platonisme, dans ces mêmes tendances dans lesquelles les

Musulmans cherchèrent à accorder les enseignements du Stagirite, au moins

ce qu'ils en connaissaient, avec la parole d'Allah, dans le Livre qui ne trompe

point les hommes. Philon est un platonicien qui croit aux dogmes du Judaïsme.

dont l'esprit évolue entièrement dans le sens hellénique : ou Platon philonise,

ou Philon platonise : comme il e.st assez difficile d'.admettre que ce soit Platon

qui imite Philon, il faut bien se résoudre à admettre que Philon n'est qu'un

aspect du Platonisme, une évolution de ses doctrines dans une pensée orientale,

[58]



48 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

comme chez Jamblique, où le Judaïsme, l'Orientalisme, ne tiennent d'autre

place que celle du dogme religieux, sans absolument rien apporter à la pensée

philosophique, en demeurant complètement étrangers au rationalisme hellé-

nique. Jéhovah, pas plus que Zeus, ne saurait constituer le moindre obstacle

à une théorie quelconque de l'àme, des intelligibles, du microcosme; les dieu.'c

sont de l'ordre religieux, ils relèvent de la révélation; les vérités philosophiques

appartiennent à l'ordre rationnel, et relèvent de la science; la révélation et la

science ne sont ni opposées, ni contradictoires; la première vit dans le domaine
•divin, la seconde dans les facultés humaines; Jéhovah n'embarrassait pas

plus Philon, poui' disserter des subtiliti's platoniciennes, qu'Allah ne gène

Avicenne ou Averrhoès, pour suivre la pensée d'Aristote, dans un sens directe-

ment opposé à l'esprit de la scolastiquo musulmane, pas plus qu'il ne gêne les

Soiifis, poui' ado|)ter toute la métaphysique néo-platonicienne; si l'homme a

découvert les idiosyncrasies des entités géométriques et les qualités des êtres

matériels, il ne peut, malgré tout, prétendre à les avoir créées ou inventées; elles

relèvent d'une puissance qui n'est pas la sienne, si bien que la science, ou ce

qu'on qualilie de ce nom, n'a rien à voir avec la religion, ni le sentiment

religieux avec l'esprit scientifique; en fait, Philon, dans sa longue existence,

ne .s'est assigné d'autre tâche que de chercher à expliquer comment les

vérités platoniciennes, qu'il admirait, peuvent s'accorder naturellement avec le

dogme Israélite, qu'il vénérait; mais, en aucun cas, l'on ne saurait parler, à son

sujet, de l'influence, sur l'évolution de la pensée platonicienne, d'idées philoso-

phiques juives, lesquelles étaient inexi.stantes, et dont l'on chercherait en vain

les traces dans la Bible.

Non seulement Plotin n'emprunta rien à l'Orient, mais il combattit àprement
.ses théories; il réfuta les Gnostiques, avec la même virulence que saint Irénée

et saint Augustin, les Gnostiques, qui ne sont point des Clirétiens, mais bien

des .sectaires, des aipîttxoi. des hérétiques, aussi bien au point de vue du Chris-

tianisme qu'à celui de la philosophie traditionnelle, dans lesquels Porphyre voit

avec l'aison des Chrétiens liétérodoxes, qui avaient syncrétisé, sous les espèces

d'une gnose informe, le dogme chrétien et les croyances du Mazdéisme, des

Manichéens, qui osaient attaquer Platon, en l'accusant d'avoir émis une doctrine

obscure et des théories abstruses. Plotin combattit violemment les astrologues,

qui répétaient les erreurs chaldécnnes, et l'illustre Ptolémée, qui s'était laissé

séduire i)ar ces fantaisies; à la théorie de l'Astrologie orientale, il substitua

une doctrine qui lui est personnelle, et qui se résume en deux principes : le

premier, que les astres indiquent les événements futurs, dans lequel il s'inspira

de Platon et des Stoïciens, et que lui ont pris les cabalistes: le second, que les

astres exercent une influence physique, m.atérielle, par leur corps, nous dirions

par leur masse, et aussi par leurs émanations radiantes, ce que la science

moderne n'est pas loin d'admettre, et une influence sympathique, immatérielle,

par leur âme irraisonnable, ce qui, évidemment, est une billevesée, mais une
billevesée contraire si l'Orientalisme. Plotin s'en rend si bien compte qu'il

appuie la démonstration de ce deuxième principe sur les théories platoni-

ciennes du Timëe, et il est, en effet, l'extension de la doctrine d'Ari-stote,

lequel enseignait que le Zodiaque est l'une des causes efficientes de l'homme,
par cotte raison que le mouvement du Soleil à travers ses signes provoque
dans le monde inférieur la production et la destruction des êtres, ce qui est

absolument différent de la théorie chaldéenne, d'après laquelle chaque planète

et chaqui' étoile possèdent une vertu particulière, par l.iquelle elles agissent, un
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ensemble do propriélos ijui n'ont rien ;i voir ;ivec la (U'iinilion d'une àine,

iinhue irraisonnablo.

C'est avec une raison absolue que Plotin a écrit que, lorsqu'on remarque une
-iuiilitude Tvidente entre les tliéorios des Gnostiques et la doctrine plaloni-

lenne, on en doit conclure, sans la moindre hésitation, que les (Inostiques ont

'luprunté au platonisme, ou au néo-platonisme, et non l'inverse; c'est un l'ait

évident que, du syncrétisme oriental, qui l'oriiie l'essence du (inosticisme, no

pouvait naitre aucune idée à l'orme platonicienne, mais, au contraire, que ces

iincepts, sous cette l'orme, sont la déformation d'idées platoniciennes, mal ou

iusuinsamment comprises, développées, exagérées, dans une complication qui

tiMid vers le byzantinismc. Si cette théorie que Dieu s'est manifesté par une

'xpansion graduelle de l'être et de la pensée, que la matière est la limite

inférieure de la puissance divine et l'origine du mal, se rcti-ouvc également chez

li's néo-platoniciens, chez les Gnostiques, chez les cabalistes, si les Jluges

talent persuadés que le xôsao; est une idi;e de Dieu, qui a pensé le monde, il

est notoire que cette doctrine est l'évolutii^n normale, le développement naturel,

de ce que Platon a écrit dans le Titnée, et que l'on ne saurait former un semblable

concept de notions orientales. Si l'on excepte l'Inde, qui a ratiociné et divagué

sur les causes premières, et sur l'ontologie, au delà de ce qui est humainement
licite, peut-être, probablement mémo, après avoir été aiguillée dans cette voie

par les Grecs de Bactres, l'Orient est rebelle à ces concepts métaphysiques

t'onfucius et les philosophes rationalistes chinois ne se sont pas égai'és dans ce

dédale, pas plus que les scolastiques arabes, qui craignirent d'y perdre à jamais

ce que l'Alighieri a nommé la •• diretta via • ; un fonctionnaire chinois, 'l'chao

Yen-tchoung, en l'année 1177, e.xposa au Trône impérial, pour que Hiao TsouBg

des Soung n'en ignorât rien, que, depuis longtemps, les lettrés, au lieu de lire et

de commenter les Livres canoniques, ne s'occupaient plus qu'à l'étude de la i)hi-

losophio spéculative, qu'ils gaspillaient leur temps à réfuter, dans un pathos inin-

telligible, des théories inexistantes, dont il était impossible de préciser le sens, et

tel était le sentiment de tous les lettrés qui persévéraient dans les voies traili-

tionnelles. Ue tels concepts, sous la plume des Orientaux, ne sont ni originaux,

ni primitifs; les Asiatiques, réellement, n'en pensent pas si long; ces idées ne

correspondent à aucun de leurs besoins; leurs idiomes, véritablement, ne sont

pas construits pour supporter une pareille surcharge sans lléchir; je ne conçois

pas les .Syriens ou les Perses s'élevant à ces sommets, oii l'IIoUénisme accédait

naturellement et sans elïorts. Si j'ai imprimé autre part ipie le canon avestique

a été fermé sous .Artaxorxès III, je reste convaincu que, des livres dont il se

composait, seule, la partie strictement liturgique, les Gdlhas et le i'asna, les

pièces du Rituel, restèrent viei-ges et inviolées, mais que tout le reste fut plus

ou moins interpolé, suivant les besoins que créait l'évolution de l'iranisme,

que du Platonisme, plus ou moins en route vers le néo-platonisme, s'inliltra

dans la philosophie avestique, tout comme la philosophie rationaliste grecque

est entrée dans l'Islam; que le nom de Home, comme je l'ai expliqué à la page

430, fut, vers le premier siècle de notre ère, écrit dans la légende perse;

qu'à l'époque romaine, les Parthes introduisirent dans le Code, pour taxer les

amendes, et établir leur équivalence avec les coups d'étrivière, le nom latin

denaiius, S^vifiov, sous la forme du zend danare, de ce sou d'argent, qu'ils

faisaient frapper à l'imitation grossière des monnaies grecques, de même
que les Hindous ont emprunté le grec aratii? sous la forme pâlie Ihûliri,

que les Arabes ont écrit ^JaLL, sanskrit 'sUtàtii-i, avec la même réduction
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que dans le nom de la ville de Sthànesvara devenu Tânêsar, ^~^b', dans

slhamra - religieux •, devenu thavira en prakrit, qui a été emprunté par les

Turks et les Mongols, sous les espèces de la forme louïn, avec n = /.

Que la doctrine néo-platonicienne présente des rapports évidents avec ce

qu'on appelle le • Mysticisme oriental », c'est-à-dire avec, la cabale, dont le

livre fondamental est le Zohar, avec la doctrine des Soulîs musulmans, c'est là

un fait certain, mais qui s'explique facilement : j'ai monti'é, il y a longtemps,

après d'autres, que toute la pliilosophie île l'ismaïlisme, du Soufisme, n'est autre

que le néo-platonisme, et les hétérodoxes musulmans ne font aucun mystère

que leur doctrine remonte à Iflatoun, qui est aussi bien la transcription du

nom de Plotin que de celui de Platon. Quant à la cabale, il n'y a pas à

douter que ses auteurs ne soient très tardifs, et, comme je l'ai indiqut' plus

haut, qu'ils ne soient allés cherclier l'esprit et la lettre de leur doctrine dans

le néo-platonisme, dans l'évolution de la pensée hellénique qui produisit Plotin,

dans ce même Plotin, bien loin que le néo-platonisme soit le syncrétisme du

rationalisme philosophique grec et du « Mysticisme oriental . Ces doctrines

cabalistes sont en complète opposition avec l'esprit de la Bible; jamais les

Juifs de l'Antiquité ne se sont occupés de ces sornettes; elles sont le médiocre

aboutissement du peu que les Orientaux ont pu prendre dans les théoi-ies du

néo-platonisme, c'est-à-dire de ce qui s'y trouve de plus mauvais, de ses enfan-

tillages; le Zolmr, où se lisent ces rêveries, dans lequel on veut voir la source,

l'une des sources, tout au moins, du « Mysticisme oriental •, a (Hé écrit à la fin

du \m" siècle, ou au commencement du xiV; il est anti-scientifique, au premier

chef, d'expliquer la doctrine des Enni-ades, au ni" siècle, qui continuent, en

l'exagérant, la pensée de Platon, d'après une tradition vivante depuis le

quatrième siècle avant l'ère chrétienne, par les théories d'un livre dont la

rédaction se i)lace dix siècles et demi plus tard, après l'époque à laquelle

furent écrits les traités de cabale musulmane, lorsque l'on sait pertinemment

((uelle fut, sur le •• Jlysticisrae oriental », sur le Soufisme arabe et persan,

l'influence du uéo-platonisme de Plotin, alors que le nom de Pliilon, qui était

juif, qui était un Oriental, dont la célébrité éclipse celle de Plotin, ne s'y

trouve pais prononcé une seule fois.

C'est en vain que l'on chercherait dans la pensée de Platon (luelque chose

qui soit égyptien; le dieu de Plotin est Un absolu; dans Aristote, la pensée

divine est foriiiée de la dualité, du binôme, de l'intellect et de l'intelligible, de

la pensée et du pensé, de l'actif et du ]iassif; le dieu de Philon n'est pas

davantage l'Unité absolue, puisque Philon admet la personnalité de Dieu, et son

intervention dans la marche de l'Univers; c'est seulement chez Plotin que la

divinité est identique à l'Unité métaphysique, au-dessus de l'essence, de la

pensée, au-dessus de toute contingence, et ce concept, qui n'est certainement

pas né dans l'esprit polythéiste du Sémitisme, n'a pas davantage son origine

dans la Gnose de Thèbes et de Memphis; il est né tout naturellement de l'évolu-

tion de la pensée hellénique, du développement des théories platoniciennes, en

dehors de toute iniluence asiatique. Tout au plus, peut-on admettre, si l'on y
tient essentiellement, que Platon a emprunté à l'Egypte, plutôt qu'à l'Inde,

laquelle ('tait bien loin de la Grèce, à son époque, l'idée de la Trinité, de la

triade Osiris, Isis, llorus, qui régentait tout le panthéon pharaonique; c'était,

en effet, sous la forme de triades, bien plutôt que de trinités, que se manife.s-
'

talent les dieux de l'ancienne Egypte, Père -Mère-Fils, et chaque ville adorait

l'une de ces triades naturelles, qui sont aussi différentes de la Trinité
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cliivtiontic que de la trinito brahmanique ou de celle des Bouddliistes, s;ins

qu'il soit utile d'insister sur ce point. L'Egypte n'a jamais connu, quoi qu'on en
ait dit, le véritable monothéisme : le Soleil, Rà, Ammon, Ilor, l'Iitah, Osiris,

domine bien tout lo pantliéon de la terre des Pharaons; mais l'on ne peut pas

plus en inférer que les Égyptiens s'étaient élevés au concept du Un, Intégrale

du xoaijio;, que l'on n'aurait l'idée d'écrire que Brahnia, l'esprit intangible du
Brahmanisme et du Bouddhisme, est l'Unité divine des Hindous. Certains

esprit-s. quelques philosophes, tout à la fin de l'histoire égyptienne, ont pu
admettre que cette multitude elïarante de divinités n'est que l'émanation d'une

Entité primordiale, de même que les théologiens de l'Inde croient que le

monde est émané de la pensée de Brahma; mais, si cette évolution, qui est

très tardive à Thébes, et encore moins ancienne à Pataliputra, ne s'est pas faite,

aux rives du Nil, et aux bords de la Djamna, sous l'influence iilatonicienne,

ce qui est beaucoup moins impossible qu'on ne serait tenté de le penser à la

première réllexion, il n'en reste pa-s moins certain qu'elle ne supprimait aucune
des di\-inités existantes, qu'elle se bornait aies classer dans le tableau d'une

hiérarchie protocolaire, et, ce qui est bien plus important, que cette doctrine

demeura l'apanage de quelques rares penseurs, qu'elle n'eut aucune inlluenoe

sur les croyances populaires, sur la religion officielle : sans quoi. Clément d'.Me-

xandrie, à la fin du second siècle, n'aurait pas écrit, dans le livre troisième <lc

son Païdaijor/os, que les prêtres égyptiens montraient aux gens qui pénétraient

dans leurs sanctuaires, au milieu de cérémonies grotesques, les dieux qu'ils

révéraient, des chats, des serpents, des crocodiles et autres pensionnaires de

ménagerie (chap. n, Jligne S, 56(J). Le polythéisme de l'Egypte, comme le

Paganisme grec, avec le Dieu inconnu, tendaient vers une certaine l'orme de

monothéisme; ils ne l'atteignirent point; le monothéisme philosophique, la

réduction de la triade à l'Unité, ne se produisit qu'avec le néo-platonisme,

et ^le fut l'œuvre du génie grec; d'où l'on est assez mal inspiré de parler de
l'inlliience égyptienne sur le développement de la pensée grecque, qui créa le

concept romain, lequel reçut et agréa le Christianisme; tout au plus, pourrait-

on dire que l'Egypte, comme on le voit par le Livre des Morts, cultiva et

honora la pitié, la charité, qui étaient absolument inconnues au monde clas-

sique; mais le fait que ce sentiment n'entra dans l'Hellénisme qu'à une date

très basse me semble établir qu'il naquit sous l'inlluence des missionnaires

bouddhistes dans les contrées occidentales (voir Reotte de tOrient Chréiien,

UI26, page 09).

Sans doute, il n'est pas impossible, il est même probable, que la science

égyptienne, les sciences du pa\s des Pharaons, ont continué à progresser

après l'époque à laquelle l'Hellénisme serait allé puiser à leur source les éléments

de sa civilisation; mais l'esprit des deux peuples était essentiellement différent;

les Égyptiens continuèrent, conformément aux idiosyncrasies de leur race,

l'évolution qui avait commencé dans leur esprit à une date bien antérieure k

celle de l'érection des Pyramides, dans un sens absolument inverse de celui du
gériie grec, dans le même sens éminemment pratique où elle s'était continuée

durant des millénaires, sans y faire aucune place à la théorie, à la

doctrine, dont les Orientaux n'ont que peu besoin, aloi's qu'ils épiouvent un
vif attrait pour les cas concrets, cependant que les Hellènes sacrifiaient

uniquement à la théorie, en s'attachant à l'étude des faits dans leur subjectivité.

Et ce fut ainsi, dans le domaine de la métaphysi(|ue, que Plotin esquissa une

audacieuse théorie de la Transcendance, tandis que les Égyptiens s'étaient
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toujours bornés, comme les Assyriens, et coniine leurs voisins imméJials de

l'Asie antérieure, à peindre un panorama conlus du monde de l'Au-delà, sans

jamais s'élever à la hauteur de la conception platonicienne.

Il est impossible, en l'absence absolue de documents, de traiter, ou

mieux d'étudier, cette importante question dans son intégralité, et de savoii-,

on particulier, comment la science théorique, qui fut créée par les

Hellènes, réagit sur la matérialité de la doctrine égyptienne; le problème se

développe au sein d'une obscurité profonde, dans laqui'lle l'étude des monu-

ments de l'époque ptolémaïque et de la période romaine jette quelques lueurs

qui guident vers la solution : l'architecture égyptienne continua, sous les Grecs

et sous les Césars, exactement dans les formes imposantes qui avaient été celles

de la technique du Moyen Empire; elle ne subit point l'inlluence de la

manière hellénique do la "pierre, qui était tout aussi puissante, et autrement

élégante, ou à peine; si elle apprit des Grecs la construction de la voûte de

pierre par claveaux api)areillés, elle voulut, même sous le règne hellénique des

Ptolémées, ignorer complètement la grâce et l'élégance des tholos de marlire

sur colonnes, de Sicyone (vers 580). de Iielphes, et des monoptéres à dùme, qui

furent construits à l'époque dite hellénistique. Les Égyptiens, certes, connais-

saient la voûte et le dôme depuis une haute antiquité; ils savaient établir, au

moins depuis la VI' dynastie, sans cintrage, des voûtes de briques par tranches;

ils savaient même, depuis la 111% faire des voûtes par claveaux de. briques:

ils construisirent dans des édifices anciens, puis à Abydos, à Daïr alJBahri,

vers le xv siècle, des dômes à profil elliptiforme, des coupoles, par lits

horizontaux de briques, également sans cintres; ils faisaient, en pierre,

avec une grande habileté, de fausses voûtes, par encorbellements successifs,

ce qui constituait des plafonds cylindriques, plutôt que des voûtes, au sens

architectural de ce mot, et cette manière est directement issue d'une technique

qui se remarque dans la grande pyramide de Chéo|)s; mais ce n'est pas

avant la XXVI" dynastie (vers tiSO av. J.-C), que l'on trouve des voûtes de

pierre construites en appareil régulier. Les constructions de briques de l'ancienne

Egypte présentent les plus grandes analogies avec celles de la Chaldée et de

l'Assyrie, (|ui n'ont pas connu la voûte de pierre; Choisy a fait remarquer avec

raison qu'il existe des similitudes évidentes entre le profil de la coupole

égyptienne et celui du dôme préhelléniquo; mais les architectes de la vallée du

Nil bâtissaient en briques crues, tandis que les Achéens construisaient eu

lits de pierres horizontaux, ce qui est une technique autrement précieuse, et

bien plus savante. Si l'on prête attention à ce fait que les Égyptiens n'ont

jamais su mettre une coupole sur une colonnade, ce que les Hellènes faisaient

avec une habileté surprenante, et ce qui constitue une manière ancienne

puiqu'elle remonte au moins à l'époque homérique, et même à celle du

temple de bois d'Élis, vers 3000, que vit Pausanias; il en faut conclure, à mon

sens, à l'indépendance absolue de la formule du tholos pré-hellénique, ce qui

est absolument conforme à cette précision que la technique du tholos, en

Crète, remonte au Néolithique, à la supériorité éclatante des architectes

pré-helléniques, qui savaient appareiller la pierre sous des formes circulaires .

et sphériques, alors que les techniciens du Pharaon n'en étaient point capables,

alors qu'ils ne purent même pas imiter la manière des tholos de Mycènes et

d'Orchomène, quand les Achéens l'eurent créée; et ils la connurent certaine-

ment, car c'est un fait patent dans Ihistoire de l'Egypte, qu'entre les règniis

d'Ahmès 1 et celui de Ramscs 111 (15SO-1109 avant J.-C), pendant une longue
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pOriode de deux siècles cl demi, les Pharaons usèrent sans discrétion d'une
ïiliondante main-d'œuvre étrangère, qui leur était fournie par la guerre et

le pillage. Ce fut vers la (in de cette époque que di's Achéens, mélangés aux
Tyrrliéniens, s'en vinrent attaquer le royaume égyptien, et (pie beaucoup
d'entre eux y demeurèrent en caplivilé; les Hellènes, à cette date, jouaient un
rùle fort important dans l'Asie antérieure, et il cs.t impossible que les Égyp-
tiens, dans leurs tentatives de conquête des pays du Nord, ne se soient pas

trouvés eu contact avec eux; tout ce qu'ils furent capables de prendre aux
Grecs, au vu" siècle, avec la dynastie saite, consista dans l'arcade de pierre,

construite par claveaux appareillés, dont la formule est bien plus simple que
celle do la voûte de pierre de la coupole et du dôme; d'où il suit que cette

formule est entièrement hellénique, et qu'elle n'a rien à voir avec celle, infini-

ment plus grossière, du dôme de briques de l'Egypte et de la Chaldée, de la

coupole de terre battue des Assyriens, lesquels, d'ailleurs, furent toujours l'ex-

ception, aux rives du Nil et du Tigre, dans une technique di' plates-bandes,

qui ne pouvait admettre de formes circulaires. Il est à présumer que les

mathématiques égyptiennes firent jireuve d'une égale discrétion, qu'elles gar-

dèrent leurs caractéristiques d'utilité imnn'diate, sans ressentir en rien le besoin

de subir l'influence de rHellénisme, autrement que d'une manière très spora-

dique, sur des points de dc-tail, dans des parties très secondaires de leur

doctrine. La différence entre les deux mathématiques, comme entre les deux

architectures, entre les deux plastiques, est infiniment moins une question

de quantité qu'elle n'est une question de ipialité, de tendances d'esprit, de

cérébralité, pour emploj'er un néologisme; les géomètres orientaux s'assignaient

des buts éminemmetit pratiques, les Grecs des buts tliéoriqucs, dans ce

concept que tous les cas particuliers se trouvent compris dans une formule

d'ordre général; la science grecque correspondait à des besoins que n'éprou-

vaient pas les Égyptiens; elle ne satisfaisait point des désirs qu'éprouvaient

les sujets des Pharaons; elle répondait k d'autres concepts, à des concepts

divergents; elle ne pouvait exercer aucune intluenco sur la science égyp-

tienne, pas plus que l'astronomie du moyen âge n'a jamais eu besoin de la

loi des aires, ou de celles de la gravitation universelle, que découvrit Newton.

Il ne faut point croire d'ailleurs qu'une civilisation puisse emprunter toutes

les normes d'une autre qui lui est supérieure, et les Hindous le montrèrent

bien, qui, au vr siècle, n'avaient pu apprendre des (irecs la formule exacte du
volume de la pyramide, laquelle était certainement connue dans l'empire

gréco-bactrien, dans les états indo-hellènes, dans le royaume des Koushans.

Platon fit prendre à la Géométrie un essor immense, non par ses découvertes

personnelles, mais par le zèle qu'il marqua pour cette science: Platon trouva

dans les mathématiques, et mieux encore dans l'interprétation de leur essence,

l'expression la plus parfaite de l'harmonie dans la sérénité, le rythme par

excellence, la musique des sphères éternelles; il comprit qn'iîlles seules peuvent

satisfaire la raison du poète, parce qu'on n'y peut proclamer vrai ce qui est

faux, ou taxer de fausseté ce qui est vrai; il n'innova point dans son domaine
théorique; il fit beaucoup plus la philosophie mystique de la Géométrie, en

définissant l'Entité divine par les rapports des nombres, qu'il n'en étudia la

discipline, pour lui ajouter la démonstration de nouveaux théorèmes, et pour

la faire progresser au delà des limites où Pythagore et ses disciples avaient

amené la science; Diogène Laërce [Platon, livre m, 19) affirme bien que Platon

enseigna la méthode analytique ri àvdtX-jui; xr;; t,rc.r,atun ipojio; à Léodamas de
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Thasos (et non à Arcliitas, comme le dit Montuela); l'rocUis, dans son commen-
taire sur le premier livre d'Euclide (211), a également raconté, après Diogénc

Laërce, que Platon inventa l'Analj'se contre la Sj'nthése, [la résolution des

problèmes, en supposant connues les inconnues, pour déterminer leurs rapports

avec les constantes, et ceux qui existent entre elles, et qu'il enseigna cette

discipline à Léodainas. Cette opinion est certainement exagérée; elle provient

manifestement de l'intention secrète de tous les néo-platoniciens de faire

remonter au Maitre unique l'invention de la totalité de leur doctrine. Proclus

a été mieux inspiré lorsqu'il a écrit, dans le prologue de ce commentaire (66),

que • Platon fit faire à la (Jéométrie, ainsi qu'aux autres sciences mathéma-
tiques, de très grands progrès, qui eurent leur origine dans son enthousiasme

pour cette discipline, comme le montrent ses livres, qui sont remplis de

raisonnements mathématiques, et les a])plicalions admirables qu'il a faites de

la méthode mathématique à la philosophie », ce qui est l'expression exacte de la

vérité, sans aller lui attribuer une découverte qui appartient au domaine des

dogmatiques, alors qu'elle ne relève point de la mission du poète, ce que

Platon fut avant tout, à l'inverse d'Aristote, ou d'Archimède- Rien dans l'œuvre

de Platon ne permet de s\ipposer qu'il se soit élevé à ce concept, dont il aurait

certainement transporté l'application dans le domaine métaphysique, pour en

tirer des conclusions merveilleuses, comme du calcul infinitésimal d'Archimède,

s'il l'eut connu; Tannery a très justement remarqué que c'est de l'interpréta-

tion exagérée d'un passage du septième fivre de la République que les Anciens

ont conclu que Platon avait inventé la méthode analytique; Platon n'a pas

trouvé l'Analyse, et l'on peut s'étonner qu'il ne l'ait point fait ; la ma'ieutique de

Socrate y amenait dii'ectement, si tant est qu'elle ne .soit point tout simplement

la méthode analytique appliquée au raisonnement iihilosophique. Sans enti'er

ici dans le détail d'une question extrêmement complexe, il n'est point possible

que les Grecs, même avant Platon, n'aient eu aucune notion de la méthode

analytique; la synthèse suffit pour la géométrie élémentaire; elle ne saurait

suffire aux découvertes de la géométrie supérieure, à la théorie des coniques

par exemple, dont les propriétés ne peuvent .se trouver que par la méthode
analytique; encore aujourd'hui, l'intuition, la divination même, jouent un très

grand rôle dans la découverte des idiosyncrasies des êtres géométriques, dont

la démonstration vient ensuite, en dernier lieu, prouver l'existence réelle, et

l.agrange trouvait la solution de problèmes ardus dans l'extase musicale.

L'aliu.s de ces interprétations mystiques des vérités de la Géométrie conduisit

les néo-platoniciens à l'Ésotérisme, puis à la cabale; il témoigne, chez Platon

et ses disciples, de plus d'imagination et do fantaisie que de science réelle; les

personnes qui connaissent l'essence de la doctrine se gardent bien d'émettre

une hypothèse sur ce que peut représenter dans l'hypermonde l'intégrale

qui symbolise la seconde période dos fonctions elliptiques, ou simplement le

symbole de l'imaginaire; Platon, au point de vue dogmatique, est très inférieur

à Ari.stote, qui ne s'.attarda jamais à l'interprétation mystique de la science.

La doctrine suivant laquelle Platon aurait révélé aux Hellènes la théorie des

sections coniques, d'après les enseignements des Égyptiens, qui en seraient les

inventeurs, est notoirement fausse; elle a été réfutée par Montuela (r, 168, et

non OS?), ce qui ne l'a pas empêchée de devenir la vulgate des histoires de la

.science mathématique; elle repose sur une interprétation abusive d'un passage

du commentaire de Proclus sur le premier livre d'Euclide, ou mieux, de

plusieurs passages de cet ouvrage remarquable; on ne trouve rien, dans le
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texte de Platon, d'où l'on puisse inférer l'exactitude de celle assertion, alors

que la théorie des asymptotes de l'iiyperbole lui aurait fourni une explication

élégante du mystère de l'infini, et c'est un l'ail évident i|iio la doctrine des

coniques est postérieure à Platon.

Cette théorie n'a d'autre objet que d'altribu<'r à la théocratie égyptienne

l'invention de l'Art et de la Science, sous leurs l'ormes les plus parfaites, alors

qu'elle est la propriété incontestalilc do l'espi-it grec; on la voit poindre dans

Platon, qui admirait la terre du sycomore, comme on le voit par le passage

du Timee, dans lequel il raconte que Solon alla s'instruire en Egypte, et qu'un

hiérograminate lui dit cette sentence célèbre, que les Grecs n'étaient que dos

enfants, sans traditions lointaines et séculaires, ce qui, d'ailleurs, était exact,

s'il entendait que les Hellènes n'avaient point de souvenirs qui remontassent à

une époque aussi ancienne que colle du Sphinx. Platon n'a fait que répéter

les termes d'une doctrine chère à Hérodote, colle de l'origine égyptienne de la

civilisation hellénique ; il s'est laissé entraîner traditionnolloment à l'admiration

naïve que le Père de l'histoire témoignait à l'antiquité prodigieuse de la terre

des Pyramides; il a écrit, ce qui n'est point du tout établi, que la science des

nombres est née aux bords du Nil, tout on tempérant cette assertion par des

jugements sévères, puisqu'il n'a pas craint, dans un passage célèbre de la

liepublique, d'opposer la passion scientifique des (jrecs à l'amour exagéré

que les sujets des Pharaons portaient aux biens matériels, cependant que

Uémocrito, son contemporain, écrivait, au témoignage de Clément d'Alexandrie,

dans le pieinier livre de ses Slromatcs, qu'il n'avait trouvé jjersojine, dans

les collèges des savants égyptiens, pour lui en remontrer sur la démonstration

des vérités géométriques.

Cette doctrine relléte l'hostilité que ressentait Platon pour le régime sous

lequel vivait sa patrie; son mécontentement demeura invariable, tandis que

son esprit varia dans la modalité des remèdes qu'il convenait d'apporter aux

institutions de la Grèce; il passa, il oscilla, du communisme à l'absolutisme,

suivant les heures auxquelles il s'appliqua à ce problème insoluble, dans une

formule qui revient à concéder l'autorité au roi et à l'aristocratie, pour réduire

le peuple à l'esclavage; ces variations expliquent les divergences qui se remar-

quei'it dans la République et dans les Lois, et leurs contradictions; il sacrifia

à l'ordre la liberté, qui dégénérait en licence, et qui engendrait la confusion; il

admira, sans on discerner les misères secrètes, la stabilité politique et sociale

de la terre dos Pharaons, où rien ne semblait varier; il la compara avec le

désordre des états hellènes, et il fit de l'.Vtlantide et de l'Egypte le berceau et

l'origine de la civilisation et des arts. C'est dans les œuvres de ses successeurs

qu'on trouve l'exagération de cette doctrine; Jamblique, .sous le règne de

Constantin, au i\-* siècle, dans un accès de nationalisme oriental syro-égyptien,

qui l'emporta sur son raisonnement platonicien, n'a pas craint d'écrire que

Thaïes s'en alla emprunter aux sujets du Pharaon sa théorie de l'Unité; Thaïes,

qui fut avant tout un géomètre, ne s'inquiéta point de la théorie des nombres;

il laissa à ses successeurs, et aux arithméticiens, le soin de discuter sur

leur nature et sur leurs idiosyncrasies; s'il y a un fait certain, c'est que la

doctrine des nombres, la théorie de l'Unité, supposent que l'on considère le

nombre comme une pure abstraction, comme un universal, et qu'au vn= siècle

avant notre ère, un géomètre ne s'embarrassait point du concept, inutile à

sa discipline, du nombre numérant, opposé à la quantité numérée, au nombre

numéré. C'eut été plutôt, d'ailleurs, il semble, la théorie de la multiplicité, et

[66]



56 REVUE DE e'ORIENT CHRÉTIEN.

du fouillis que Tiialés aurait pu alliT rlicrcher aux bords du Nil daus la foule

insensée des dieux des hiérogrammatcs; Clément d'Alexandrie, qui était égyptien,

avant d'être chrétien, à la fin du n" siècle, a rassemblé, avec une jouissance

manifeste, dans le premier livre de ses Stromales, tous les témoitmages (|ui

tendent à établir Torigine exclusivement orientale de la civilisation grecque :

Thaïes était un Phénicien qui alla s'instruire en Egypte; Pythagore, d'après

Piogène Laërce, un T3-rrhénien, c'est-à-dire un de ces Éti'usques qui avaient

émigré sur la grande Jler, à l'époque d'Atys, ou un Tyrien, et il reçut l'initiation

des hiérogranimates, qui lui révélèrent les secrets de leur philosophie mystique;

Alexandre Polyhistor (vers 80 av. J.-C.J. dans son traité sur les allégories

pythagoriciennes, affirme que Pythagore fut le disciple d'un certain Nazaratus,

l'Assyrien, dans lequel il faut manifestement reconnaître le Perse Zoroastre,

ainsi que dos Cialates et des Brahmanes : Cicéron, Pline, Lucien, ont répété,

d'après Alexr.ndre Polyhistor, sans que leur assertion ait la moindre valeur,

qu'il alla apprendre la philosophie des liages; la doctrine philosophique des

liages, entre les règnes de Cyrus le Grand et du premier Darius, était alisolu-

ment inexistante, comme o;i le voit assez par le témoignage d'Hérodote, et

par l'analyse dos livres mazdéens; mais ce nom de • Mage », à la fin de l'Antiquité,

avait une signification magique, que ne justifiait en rien la science de ceux qui

le portaient, lesquels étaient de médiocres disciples des Chaldéons, en attendant

qu'ils se rai.ssonl à l'école des Hellènes. Cette association des noms de Zoroastre,

des liages, des prêtres égyptiens, dans la légende de Pythagore, marque le

degré de confiance qu'on lui doit attribuer, comme on le voit assez jiar la

scandaleuse confusion qui consiste à faire un Assyrien de Zoroastre, par les

fables absurdes que les Anciens i-acontent sur la vie du fondateur de la

religion perse, bien que Plutarque nous donne le nom du maître de Pythagore,

Rhonoutidis, on même temps que le nom <le celui de Platon, Sonchidis, que

l'on chercherait en vain dans son œuvre, l'on ne sait d'après quelle vague

autorité traditionnelle. Ces théories naquirent de la médiocrité des savants et

des membres du corps enseignant, qui mélangeaient des concepts erronés ou

inexacts, l'épétant indéfiniment, sans aller les vérifier aux sources, sans critique

aucune, la doctrine de manuels fatalement incomplets, qui formèrent des élèves

do plus en plus inférieurs. Jusqu'aux vi'"-vii° siècles, en laquelle date la civilisa-

lion classique s'effondra.

Platon, dans le Timcc, d;ins le /iiinr/ucl, admettait qu'il [louvait existci- une

certaine philosophie chez les Barbares, et même une philosophie d'un ordre

aissez élevé, tandis qu'Èpicure était d'une opinion diamétralement opposée, et

le niait absolument ; telle fut également, beaucoup plus tard, l'opinion de Diogène

Laèrce, malgré l'incohérence de ses racontars, et son manque absolu d'esprit

scientifique. Platon et Épicure, tous les deux, avaient raison, mais ils parlent

de philosophies essentiellement différentes; Épicure, comme Diogène Laërce,

entendait la philosophie rationaliste grecque, qui était bien Papanage des

Hellènes, et que l'on aurait en vain cherchée chez les peuples auxquels les

Anciens donnaient le nom de Biirbares; Platon, dans 'un sens beaucoup plus

philosophique, infiniment plus scientifique, comprenait la philosophie naturelle,

qui naît dans l'esprit de certains hommes, de la contemplation des faits histori-

(lucs et des vicissitudes humaines, qui se traduit matériellement par la forme

religieuse. C'est un fait certain que les Égyptiens, les Hindous, les liages,

avaient des théories qui expliquaient ce qui restera toujours inexplicable aux

humains, et c'est en ce sens que Platon a écrit que la philosophie de certains
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peuples étrangers n'était pas une quantité aussi négligeable que ses contem-
porains, sans doute, se permettaient de le juger, que les Thraces, en particulier,

croyaient à l'Immortalité de r<àme. 11 ne faut point confondre cette opinion,

4ui est sage, avec l'importance exagérée que Clément d'Alexandrie attribue,

dans un mélange singulier et hétéroclite, aux prophètes assyriens, aux astro-

logues chaldéens, aux Chaldéens des Assyriens, aux druides des Galates, aux
prêtres bouddhistes des Bactriens, aux philosophes des Celtes, aux Mages des

Perses, aux brahmanes des Hindous, et, d'une façon générale, aux philosophes

des peuples qui n'étaient point grecs, lesquels auraient précédé les Hellènes

dans les voles de la sagesse divine; je m'expliquerai autre part sur l'erreur

qui a fait attribuer à Aristote la théorie insensée de l'origine celtique de la

philosophie grecque. Cette fantaisie est apparentée au roman philosophique,

moral, social, qu'IIécatée d'Abdère, aux environs de l'époque d'Alexandre,

consacra au peuple bienheureux des Hyperborécns, dont la terre avait vu
uaitre Latone, et où l'on adorait Apollon, que Pline compare à un ouvrage

analogue, qui fut écrit, à propos des Attacori, par un certain Amomet. Ce

rapprochement n'est point fait pour inspirer une grande confiance dans les

Ksertions d'Hécatée d'Abdère, puisque les .Vttacori sont une peuplade lurke

\oir Revue de l'Orient Chrétien, 19-6, page 110); si les Hyperboréens furent

des peuples d'une intellectualité égale à celle des ancêtres des clans ouïghours,

il est plus que certain que ce n'est pas dans leurs déserts glacés qu'il faut

aller chercher l'origine de la philosophie grecque. Mais ce verbiage est né

autour de ce que raconte Hérodote, dans le quatrième livre de ses Histoires,

sur les ofl'randes que les Hyperboréens envoyaient à Délos, sur les vierges de

l'Hyperborée, qui avaient apporté les premières oll'randes à Diane, Hypéroché

et Laodicé. Cette tradition était fort ancienne, et elle se trouve sous une forme

très altérée dans le récit d'Hérodote: ces peuples, qui envoyaient leurs jeunes

filles à Délos, pour porter leurs olïrandes au temple, habitaient les contrées qui

s'étendent au nord de la Gi'èce; ils représentaient vraisemblablement les clans

achéens de la nation helline, qui n'avaient pas continué leur marche vers les

plages méridionales, lorsque, vers le commencement du deuxième millénaire

avant l'ère chrétienne, ils étaient entrés en Thessalie, en refoulant les Pélasges,

et en apportant une civilisation toute différente de celle du pré-hellénisme.

L'imagination populaire, la fantaisie des poètes, les recula jusqu'aux rives de

la mer Arctique, dans un pays idéal, comme l'Atlantide de Platon, comme la

Bétique de Fénelon ; on leur attribua l'invention de la philosophie, la décou-

verte du secret de la félicité humaine, et il n'est point prouvé qu'il ne faille

pas aller chercher les origines du rationalisme grec dans la pensée de ces

tribus hellènes en marche vers les rives de la grande Mer; quant au reste, à

l'explication, à la tentation d'explication, de la philosophie grecque par celle des

Druides des Gaulois, des eramanas bouddhistes, des brahmanes vishnouïtes, elle

relève d'une tendance universelle de l'esprit humain, qui est d'interpréter

par l'inexplicable ce qui s'explique aisément, ce qui est connu, par l'incognoscible.

La théorie platonicienne de l'origine théocratique de la science et de l'art, de

l'ordre dans la civilisation, s'explique facilement sous la plume de penseurs

auxquels leur amour de la liberté ne pouvait celer les dangers du système

politique de leur patrie, et ses incertitudes. Hérodote n'ébaucha point de

système de gouvernement; sans doute, ce genre ne convenait-il pas à sa

manière, et le plan de son histoire lui interdisait cette tentative. Le mysticisme

de Platon se complut à cette tâche, dont sortit la République, une république
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impossible, sous une l'orme cliimérique, illusoire, impraticable, qui rappelle les

erreurs systéiuatiques de tous ceux qui ont voulu forger do toutes pièces, par

les seules ressources de leur esprit, une doctrine tliéorique, et une forme

parfaite de gouvernement, une république dont le chef serait le " bon tyran »

de M. Renan. Il recula le royaume où avait fleuri la félicité éternelle jusqu'aux

rives englouties de l'Atlantide, comme ses successeurs devaient le transporter

dans rilyperborée, au Pôle, et il plaça le berceau des sciences sur les bords du

Nil d'Egypte, dans l'empire des Pliaraons, dont l'antiquité émerveillait les

Athéniens.

Les Grecs avaient perdu de bonne heure le .sentiment de l'ancienneté de leur

race ; la guerre de Troie, vers ll'dO avant notre ère, était le souvenir le plus

ancien de leur histoire, avec quelques légendes imprécises, qu'Hérodote a

recueillies, et qui sont loin de pouvoir s'expliquer dans leur totalité; leur

antiqiiib' remonte aune date beaucoup plus lointaine, à l'époque préhistorique,

au second millénaire avant notre ère, en lequel des clans pré-helléniques

pénétrèrent en Asie Mineure, et y fondèrent l'état achéen, tandis que d'autres

Achéens demeuraient en Europe; les Achéens d'Asie, d'Ionie, attaquèrent

l'Egypte sous Ménephtah, fils de Kamsès II, vers 1230, et les .\chéens d'Europe se

joignirent à leurs frères d'Asie, lors de la guerre de Troie. Si les Hellènes île

ré|ioque classique ont gardé, sous une forme encore assez précise, le souvenir

que la civilisation grecque d'Europe est, en partie au moins, venue des contrées

d'au delà de la Mer, des côtes- de l'Ionie, il n'en faut point conclure à l'origine

orientale, sémitique, araméenne, de la civilisation grecque, mais, ce qui est

essentiellement différent, à une origine indo-européenne, ionienne, grecque

d'au delà de la mer Egée, de la civilisation hellénique de l'Attiquc et du

Péloponnèse; à ces dates reculées, les cités ioniennes, de Milet à Phocée, étaient

infiniment loin des empires do Chaldée, et l'inlluence politique de l'Egypte

en Syrie ne s'étendait point jusqu'à elles; cette civilisation pré-hellénique, sui-

les côtes orientales de la Méditerranée, était assez puissante pour qu'un de ses

dynastes, qui régnait au milieu du xm" siècle, sur la côte méridionale de l'Asie

Mineure, Attirisyas, qui est vraisemblablement Atrée, père d'Agamemnon, ait

pu envoyer une escadre de cent voiles contre la Carie, pour que le roi des

Hittites le traite sur le même pied que le roi d'.issyrie et le pharaon d'Egypte;

ces f.aits expliquent bien des obscurités du récit d'Hérodote, bien des invrai-

semblances de l'histoire ancienne de la Ilellade; ils ne sauraient empêcher

qu'une certaine inlluence des empires de Chaldée et d'Egypte ne se soit exercée

sur la civilisation pré-hellénique, bien au contraire, mais c'est un fait visible

que cette influence a été très exagérée par les Grecs eux-mêmes, et par les

personnes qui ont étudié leur histoire.

Or, c'est un fait certain que, si les éléments des sciences et des arts peuvent

naître au sein d'une théocratie, ils ne peuvent y évoluer de manière à les conduire

à leur perfection. King Ti, des Han, empereur de la Chine, en 142 av. J.-C,

promulgua un édit, dans lequel il accusait la sculpture de faii'e négliger les

travaux des champs, la broderie, sous les doigts des femmes, de porter une

atteinte grave aux soins de l'économie domestique; le théâtre fut sévèrement

interdit par les souverains cliinois, et il fallut attendre le règne de la dynastie

mongole, aux xm"-xiv° siècles, pour qu'il fût permis d'écrire des comédies; sous

les Tchéou, aux siècles de l'Antiquité, étaient punis de mort, comme criminels,

tous ceux qui se laissaient aller à la moindre innovation, qui était une injure]

à la mémoire des Ancêtres, puisqu'ils s'en étaient abstenus; la concurrence,!*^
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il.ins rcs rnipires théocratiques, comme au Japon, était formellement défendue;

l'arlisir, l'artisan, avaient cortos le droit de faire valoir leurs talents, mais avec

celte restriction qu'ils ne devaient pas en user pour l'clipser leurs concurrents

et li'urs rivaux; ou, plutM, ils n'avaient le droit de le faire que lorsqu'ils tra-

vaillaient pour les dieux, et pour les rois des peuples, qui les représentent sur

i-.'ile terre; ce fut ainsi que, dans le domaiiu! artistique, comme dans celui de

|j science, l'esprit humain se trouva couliné entre des limites étroites iiu'il ne

put francliir, et qu'il ne pensa plus que ce qu'on voulait qu'il pensât, c'est-à-dire

peu de chose, la glorification des dieux et des rois, dans un but éminemment
pratique et terre à terre; si cotte conception de l'art présentait cet avantage

(Iccarter les médiocrités de sa pratique, elle avait le défaut d'en exclure les

indépendances; la (irèce se libéra de ces entraves légales; elle ne connut plus

que celles de la malignité humaine, de la jalousie individuelle, de l'envie, qui

jirovoquèrent de la part d'un sot la condamnation d'Aristide, el elle éleva l'art

ei les sciences à un slade qui n'a pas été dépassé.

.\ propos de l'énoncé suivant lequel, un point étant donné comme centre,

on peut toujours tracer un cercle avec n'importe quelle longueur de rayon, le

commentateur d'Euclide écrit : • Mais il faut considérer que la propriété

d'être produite de manière à atteindre l'infini n'est pas une idiosyncrasie

propre à toutes les lignes; ni, certes, à la ligne du cercle, ni à celle de la

cissoïde. ni d'une manière générale, aux lignes que l'on peut figurer graphique-

ment, ni de plus à celles qu'il est impossible de représenter par une figure :

GÛ-s 5)0); 7ÏÎ; (r/ri[j.atoYp»îO'JTai;. à/.).' oOSi raîç p.^1 noio-JTatç o/^t"'* i en effet, l'hélice

à simple courbure f, fiovoiTooço; ëXtï, ne peut se prolonger jusqu'à l'infini (car

elle tient son ordonnance dans l'intervalle de deux points); ni à aucune des

lignes qui sont engendrées de cette manière • (187).

S'il est impossible de comprendre comment Proclus a pu écrire que la

cissoïde ne se développe pas jusqu'à l'infini, alors que cette courbe est asyra-

ptotique, à moins que les Anciens n'aient considéré cette courbe uniquement

dans ses pai'ties qui sont inscrites dans le cercle générateur, il est exact que

la spirale asymiitotique à un cercle est une courbe finie, par opposition à la

spirale dont le rayon polaire croit au delà de toute limite, alors que l'hélice à

simple courbure de Proclus, la spirale (plane) asymptotique, se trouve, en

effet, tout entière développée entre deux points, qui sont le centre et l'un des

points de la circonférence de son cercle asymptotique, sur un de ses rajons.

C'est en vain que l'on scruterait les termes de ce passage pour y trouver ce

qu'on y prétend voir, la preuve que Platon a emprunté aux Égyptiens la

théorie des sections coniques, dont il n'est point du tout question dans ces

lignes, puisque la cissoïde est du troisième degré. Proclus, par • lignes dont
la figure peut se dessiner », opposées à celles pour lesquelles l'opération n'est

pas possible, n'entend point parler de la représentation graphique d'une équa-

tion, ce qui relève exclusivement des procédés de la géométrie analytique,

telle que nous 'la concevons, sous une forijie que les Grecs ne connaissaient

pas.

Il ne peut être question de voir dans la distinction de Proclus une discrimi-

nation entre les courbes représentées par une fonction résoluble par rapport

à l'une de ses variables, et celles pour lesquelles toute résolution de ce genre
est impossible, ce qui n'empêche que les procédés de la Géométrie analytique ne
permettent de construire graphiquement la courbe de toutes les équations. 11 ne
faut point s'imaginer d'ailleurs que les Anciens n'aient eu aucune notion de la
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représentation des courbes par des équations; les Grecs n'eui-ent pas l'idée de

substituer aux coefficients numériques les coefficients indéterminés, pour obtenir

dos formules générales, bien qu'Aristote ait imaginé de désigner par des lettres

certains concepts, certaines inconnues, ce en quoi il fut partiellement imité,

comme on le voit par la notation de Diophante, laquelle, manifestement, repro-

duit celle des arithméticiens antérieurs, sans qu'aucun d'eux ait eu l'idée

d'appliquer cette notation aux coefficients des inconnues, et de les représenter

par des sigles. anKieïov, de manière à obtenir des formules générales; mais il est

impossible qu'ils ne se soient pas aperçus que les équations représentent des

courbes, que la forme d'une courbe dépend de la valeur des paramètres de son

équation, que toute courbe peut être figurée .sous la forme d'une équation; c'est

en efTet sous la forme Aa x Ab = m- que Méncchme. au témoignage d'Eutocius

{Eutocil Commenlarimn in Archimedis lib. pr. de sphaera et cylindro, éd.

Ilciberg, pages 92, 94l, donne l'équation de l'hyperbole rapportée à ses asym-

ptotes, laquelle est rigoureusement identique à celle de l'Analyse moderne, xy =
vi-, à cela près que les coordonnées d'un point de l'hyperbole sont exprimées

par la longueur numérique des distances de ce point aux asymptotes, au lieu

d'être représentées par les sigles x et y: et les (irecs savaient également

discuter, dans un sysléiiie de coordonnées cartésiennes, la forme des coniques

rapportées à leur diamètre et à la tangente au sommet, sons dos espèces qui

se transposent en notre expression y- = '2px + nx-, ou à leur diamètre et à leur

directrice, sous une forme très voisine, y"^ = ipx + x-{n-l)-p- (Apollonius, I,

11-13; Pappus, th. 219, pr. 235, th. 222, pr. 238); mais toute la Géométrie

analytique pourrait s'écrire de cette manière, à la seule condition de considérer

Aa et .46 comme des variables, sous une forme qui serait plus compliquée que

la notation cartésienne, mais qui ne gênerait en rien les opérations, sans qu'il

soit nécessaire, pour les spécialistes, d'insister sur ce point.

Toutefois, il est évident que les géomètres grecs n'ont i>as connu, sans

pouvoir les figurer, les courbes dont l'équation n'est pas résoluble par rapport

à l'une de leurs variables, ce qui est le cas le plus général pour les équations

,à coefficients littéraux, car ce concept a dépassé leurs moyens; s'ils ont poussé

à l'extrême l'esprit analytique, comme le monti-ent les exposés de leurs

théorèmes, qui ne peuvent avoir été trouvés uniquement par la métbodi'

synthétique, ils n'ont pas connu l'Analyse.

Sans doute, ces expressions de lignes iiui' l'on peut, ou que l'on ne jieut,

figurer graphiquement, désignent-elles des constructions géométriques, par le

moyen de la droite et du cercle, c'est-à-dire avec la règle et le compas, ou par

des procédés plus compliqués, par points même, car les Hellènes, s'ils n'en

usaient guère, connaissaient parfaitement cette méthode, et construisaient de

cette manière les courbes qu'ils nommaient quadratrices. C'est un fait certain,

comme on le voit par le commentaire de Proclus, que les Grecs se sont

préoccupés de cotte construction graphique, à l'aide de lignes et de cercles, et

de lignes beaucoup plus compliquées, la cissoïde, la conchoïde, la spirale,

l'Iiélice d'Archimède, par laquelle certains géomètres résolvaient le problème

de la trisection de l'angle droit suivant une raison donnée (page 272); ils

n'avaient d'ailleurs pas d'autre méthode que le tâtonnement pour savoir s'ils

pouvaient construire une courbe au moyen de la règle et du compas : l'Anah'se

permet de le déterminer immédiatement, par l'examen de l'équation de la

courbe à construire, laquelle, si elle aboutit à des expiassions in-ationnelles ou

irréductibles à des radicaux du second degré, établit que le problème ne
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l"Ut se résoudre par des lignes droites et des cercles. Ce serait à une cons-

H'tioii de ce genre que penserait Proclus; mais alors, l'on no voit pas quelle

liiV'rence essentielle d'espèce ce géomètre établit suivant que li'S courbes passent

ou non par l'inlini, puisque, au point de vue de la construction graphique,

l'on sait parfaitement représenter, par des moyens mécaniques très simples,

ou par points, la parabole, l'hyperbole, et d'autres courbes, qui passent par

l'inlini, au moins dans leurs parties voisines de l'oi'igine, aussi bien que l'ellipse,

i|ui est une courbe fermée.

Il est diriicite d'admettre que Proclus, parlant des lignes passant par l'inlini,

Mlle l'on ne peut représenter graphiquement, ait songé à la parabole ou a

l'iiyperbole, ou aux autres courbes asymptotiques, dont on ne peut évidemment
conduire le dessin graphique jusqu'à des dislances indéfinies, puisque les

|i irlies que l'on en peut représenter, dans la vicinité de leurs axes, ou de leur

"lii-'ine, suivant les ca-s, suffit largement aux besoins de la géométrie et de
~' s applications pratiques.'

D'où il semble qu'il faille chercher dans une autre direction, et admettre

pie l'roclu.s, répétant la doctrine de Géminus. a entendu parler des courbes

- niches, des courbes à double courbure, qui limitent l'intersection de deux

! laces, en particulier des surfaces coniques et de révolution, les quadriques,

- luellcs courbes sont représentées par un système de deux équations simul-

tanées f {x, y, z), /' (x, y, ;), dont chacune figure l'une des surfaces, sur chacune

desquelles est située la courbe gauche, qui, en fait, est leur intersection. Ces

irbes, que connaissaient certainement les Anciens, puisque Proclus oppose

. iiélice à simple courbure (lovourposo;, qui est la spirale asymptotique plane, à

l'hélice cylindrique, ne peuvent être représentées que par les procédés de la

'i ométrie descriptive; encore ne donnent-ils pas la figure même de la courbe,

qui est impossible, mais bien celles de leurs projections sur deux plans.

Du fait que Proclus et ses devanciers ne connaissaient manifestement pas la

représentation des surfaces par les équations, il ne s'ensuit nullement qu'ils

n'aient pas connu les courbes gauches, dont la figuration est d'un ordre infini-

ment plus abstrait et beaucoup plus difficile que celle d'une courbe plane

quelconque; la représentation graphique d'une telle courbe est, à priori, bien

au-dessus des idées et des moyens des géomètres de l'Antiquité, car, aujourdliui

mémo, nous ne sommes pas beaucoup plus avancés sur ce point, le problème

supposant des opérations dans l'espace bien plus complexes que celles qui

concernent les courbes planes ; le seul fait que Proclus, répétant la doctrine de

Géminus, distingue formellement l'hélice à simple courbure de l'hélice qui

s'engendre par l'enroulement d'une droite à la surface d'un cylindre, suffirait à

établir que les géomètres grecs s'étaient élevés jusqu'au concept des courbes

gauches, et c'est également ce que démontre cette circonstance que le dôme du

Panthéon, à Rome, lequel, vraisemblablement, fut construit par des architectes

grecs, est équilibré sur les surfaces gauches des huit niches qui séparent les

huit piliers du temple octostyle de l'Hellénisme {les Peintures des Manuscrils

orientaux de la Bibliothcque nationale, pages ii), 202), dans la technique du pro-

cédé que les constructeurs inodernes nomment arrière-voussure. .Si les .\nciens

n'ont vraisemblablement pas pratiqué la Géométrie descriptive, sous la forme

que lui donna Monge, il n'en reste pas moins évident qu'ils ont connu son

principe essentiel, qui est de représenter sur un plan lès entités à trois dimen-

sions, pourvu qu'elles soient rigoureusement et géométriquement définies; S;ins

quoi, ils eussent été incapables d'élever les tholos sur colonnes de Delphes ou
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de Sicyone, encore bien moins d'équilibrei' un dôme sur des surfaces gauches,

la construction en blocage du Panlliéon de Rome étant l'aboutissement d'une

technique de pierre, qu'elle suppose impérieusement, laquelle est impossible

sans des procédés de représentation graphique identiques aux nôtres; mais

quelle qu'ait été leur virtuosité sur ce point, ils se heurtèrent aux mêmes
difficultés que les géomètres modernes.

C'est en vain que l'on s'obstinerait à cherclier dans ces quelques phrases de

l'roclus lesouvenir, ou la preuve, de l'origine égyptienne delà théorie des sections

coniques; Proclus, dans son commentaire, cite bien des traités sur les courbes,

le célèbre traité des coniques d'Apollonius de Perga, celui de Nicomède sur

les concho'ides, celui de Persée sur les spirales, les traités d'ilippias et de

Nicomèdo sur les quadratrices èitî tûv TSTpaYwviiiOTsiôv, qui servaient à la trisec-

tion de l'angle droit (272, 356); mais ces ouvrages sont très postérieurs à

Platon, ils appartiennent à une évolution de la doctrine géométrique qui se

produisit exclusivement dans l'esprit grec, d'où l'on ne saurait rien inférer

de l'état de la connaissance de la théorie des courbes du second degré au

iv° siècle.

Si l'on tient à admettre que l'enseignement de Platon reproduit exactement

la doctrine que lui auraient apprise les prêtres égyptiens, il en faut conclure que

les hiérogrammates ne distinguaient pas formellement les sections coniques,

courbes du second degré, des courbes de degrés supérieurs. • Platon, dit-il,

ayant considéré les deux formes les plus simples et les plus élémentaires de la

ligne, reconnut la ligne droite et la ligue circulaire (le cercle), et il posa comme
postulatum que toutes les autres naissent du mélange de ces deux formes,

telle l'hélicoïde (il est parlé ici des lignes planes qui reçoivent leur forme de

l'enroulement autour des solides), tels les divers aspects de lignes courbes qui

sont produites par la section des corps solides » (103), et c'est dans ce même
sens que Parménide a écrit que toute ligure géométrique est droite, circulaire,

ou mixte... fi vM eîvai t) TTcpiçEpè; ?) hu.tov (117).

C'est un fait évident que l'hélicoïde, l'hélice cylindrique, se forme de l'enroule-

ment d'une droite à la surface d'un cylindre sous un angle constant, ou, si l'on

veut, du mouvement de translation verticale d'un point qui tourne autour d'un

centre, ce qui est en effet la conjonction d'une ligne et d'un cercle; que

l'ellipse nait du cercle, en raccourcissant les ordonnées par rapport aux abscisses,

dans le rapport des axes, ce qui est en somme un mouvement rectiligne,

qu'un pareil sentiment se manifeste également pour la parabole et pour

l'hyperbole, lesquelles, comme l'ellipse, peuvent être considérées comme des

projections du cercle sur un plan, sous certaines inclinaisons, qui sont en

somme des directions rectilignes, comme des transformées, cottime des perspec-

tives du cercle. Mais il ne convient pas de recliercher plus longtemps la vérité

analytique de cette définition, laquelle ne correspond évidemment point à ce

concept que l'équation générale du second degré contient les coniques, leurs

axes, leurs asymptotes et leurs tangentes; il n'y faut voir autre chose qu'un

sentiment, qu'une sensation, laquelle présente une certaine réalité au point

de vue graphique, puisque l'ellipse, la parabole, l'hyperbole, se tracent de

la conjonction d'un mouvement circulaire et d'un mouvement rectiligne; il'

est évident que les Anciens ne se sont jamais élevés à ce concept de l'Ana-

lyse que l'étude des courbes d'un degré m contient implicitement celles de

toutes les courbes de degré inférieur, les asymptotes, les tangentes, ou que les

cinq paraboles divergentes donnent par leur projection toutes les courbes du
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troisième degré. Et l'on voit, par un .lutre passage de Procliis, qu'à une époque

liieii poslorieuro ;i colle à laquelle vécut Platon, les Grecs confondaient dans

mil" nn"'mo série des courbes dont la génération est cssentielloment dilTérenle,

(11- degrés dilïérenls, d'après un mode de classification dos plus erronés.

los coniques, l'hélice, qui est une couibe à double courbure, une courbe

irauscondante, et vraisemblablement les courbes du quatrième degré, qui

iiaissout do l'intersection des surfaces coniques : A propos des lignes, dit-il,

les unes sont planes, les autres solides; les lignes pianos sont celles qui sont

uniquement produites dans un môme plan, comme la ligne droite; les lignes

solides, celles dont la naissance est provoquée d une certaine section de corps

<i'lides, comme l'iiélico cylindrique et les lignes coniques • (394).

Cette définition est absolument défectueuse, puisqu'elle range dans la même
catégorie les coniques, lesquelles, dans notre terminologie, sont des lignes

planes, puisqu'elles sont tout entières contenues dans le même plan, et l'hélice

oylindi-ique, qui est une courbe à double courbure, ce dont les Grecs avaient

parfaitement notion, puisqu'ils l'opposent à l'iiélice (plane) à simple courbure

|iov(i(jTpoîo;. Il est visible que les techniciens hellènes ont voulu exprimer

ce concept que la ligne droite se trouve tout entière à l'intersection de doux

plans, alors que les sections coniques sont produites par l'intersection d'un

plan et d'un cône circulaire, los autres courbes planes à l'intersection d'un

plan et d'un solide, ou mieux de la surface enveloppe d'un solide ayant pour

base une courbe honiothétiquo, la généralité dos courbes naissant de l'inter-

section des deux surlaces de doux solides; et cela est conforme à ce principe,

que démontre la Géométrie analytique à trois dimensions, que deux surfaces

r("présentées par deux fonctions de degrés m et n se coupent suivant une

lourbe de degré mn, qui est représentée analytiquement, dans l'espace, par le

système des deux équations des deux surfaces, ladite section, dans le cas

particulier de deux plans, qui sont du premier degi-é, étant représentée par une

fonction du premier degré, c'est-à-dire par une ligne droite. Il n'en reste pas

moins certain que cette classification dans une même série des coniques, qui

^•int produites par l'intersection du cône et d'un plan, de l'hélice cylindrique,

qui est l'intersection du cylindre à la surface duquel elle .s'engendre et de la

surface gauche de l'hélicoide dont elle est l'arête de rebroussement, est la

preuve tangible que les géomètres hellènes ne possédaient des propriétés des

coniques qu'une connaissance incomplète; et cela est confirmé par cette

•irconstancc qu'Apollonius de Perga. malgré les progrès qu'il lit faire à la

théorie de ces courbes, ne put jamais se débarrasser du concept de leur

génération à la surface d'un cône, et qu'il ne sut point les définir par leur

idiosyncra-sie essentielle d'être, dans un plan, les lieux géométriques des

]ioiuts dont le rapport dos distances à un point et à une droite donnés est une

quantité constante.

Du fait que les géomètres grecs admettaient que toute ligne, droite ou

courbe, est produite par le mouvement de translation du point, la logique

aurait exigé qu'ils nommassent pianos, toutes les lignes qui naissent de la

translation du point dans un même plan, pour qualifier d'une autre dénomina-

tion, solides, par exemple, toutes celles dont la génération est produite par

le mouvement du point dans une série de plans; ce qu'autorisait parfaitement

la définition de Géminus : - car tracer une ligne droite de tout point à tout

point est le corollaire de ces propositions : « la ligne est un mouvement de

translation d'un point • et • la droite est un mouvement de translation (dans
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un) plan sans aucune déclinaison »... pOsiv elvai toû o-CiUciou Tr,v Ypaiisiïiv xa! Tr,v

eùBeîov ô|jiaXriv xït àTtapÉYxXiTOv pùaiv (185).

Mais il est visible que, dans ce passage du commentaire sur le premier livre,

Géminus et Proclus, par cette définition » la ligne est le mouvement de

translation d'un point , entendent que ce mouvement engendre toutes les ^
lignes que nous nommons planes, celles qui naissent dans un plan unique, les

tangentes à deux éléments consécutifs de l'une do ces lignes pouvant faire un

angle quelconque, puisqu'ils résej-vent une dénomination spéciale, celle do

" droite », à la ligne qui nait do ce mouvement de translation, de telle façon ;

que deux éléments quelconques de cette ligne soient rigoureusement dans le

prolongement l'un de l'autre, sans faire aucun angle.

D'où l'on ne saurait conclure toutefois que, dans d'autres livres de la Géo-

métrie, les Anciens ne considéraient pas ce mouvement de translation p-Jai; du

point comme donnant naissance aux lignes dont les élémonts sont situés dans '..

des plans consécutifs, telles l'hélice cylindrique, qui nait de l'enroulement d'une

droite sur un cylindre, ou toute autre courbe de cette nature, celles, par *

exemple, qui limitent l'intersection d'un cône et d'un cylindre.

L'on ne saurait d'ailleurs admettre que les Anciens aient établi une distinction

d'espèce entre la génération de la ligne plane (droite dans notre terminologie)

et de la ligne solide (courbe), de ce fait qu'il leur fallait doux poslulata pour

établir .. que l'on iieut, de tout point à tout point, mener une ligne droite,

et tracer une droite finie d'une manière continue en direction rigoureusement

rectiligno », et un troisième pour affirmer » que l'on peut, do tout contre, avec

un l'ayon donné, décrire un cercle »; il est évident que les géomètres grecs se

rendaient parfaitement compte que la droite et le cercle naissent dans un plan

df la mémo manière, mais que le mouvement de translation qui proiluit le

cercle subit à chaque instant tle sa course une déclinaison constante, do mémo
que la spirale, l'hélice monostropho, est produite par un mouvement identique,

auquel vient s'ajouter un m.ouvemont de translation rectiligne qui éloigne

ledit point du centre de rotation du rayon polaire, ce qui explique cotte opinion

de Platon que toutes les courbes naissent du syncrétisme du cercle et do la

droite; il est évident que, dans ce passage, TCcpiyep/ii; est synonyme de x-Jx).oç, car

ce serait une absurdité, tout au moins une pétition de principe, de dire qu'uni'

tourbe quelconque est formée d'une coui'be initiale syncrétiséc avec une droite,

cette courbe initiale étant elle-même, en tant qu'elle est une courbe, do par

la définition platonicienne, .composée d'un élément coui-bo, mélang(', suivant

certaines modalités, avec un élément rectiligne.

Et cette théorie no laisse pas d'èti'e embarrassante, puisque les géomètres grecs

reprochent à Platon d'avoir confondu • surface » et « plan », le « plan

n'étant qu'un aspect de la « surface »; dans son commentaire de la 7" pro-

position du premier livre d'Euclide : Éitiiieoo; èitiyàvetoc cotiv -iittç ES iao\i taîç £»'

ia-jrrii E-Jôsiai; /.tXza.i • le plan est une surface telle qu'elle s'étend également

sous les lignes droites tracées sur elle », Proclus écrit : « C'est ainsi que le divin

Platon disait que la géométrie des plans est une doctrine toute spéculative

(c'est-à-dire que le plan est un concept sans aucune réalité concrète), la discri-

minant de la stéréométrie, et la lui opposant, comme s'il- professait cette

doctrine que la surface est identique au plan, le génial Aristote étant de la

même opinion. EucUde et ses disciples considèrent la surface comme un genre,

le plan, comme une espèce, de même qu'ils regardent comme une espèce la

rectitude de la ligne (droite, la ligne pouvant, d'une façon générale, être courbe

ou droite) » (p. 110).
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C'est un fait certain que le genre . surface ., la surface étant, d'après la
rléllnition des géomètres grecs, une étendue qui a uniquement la longueur et
la largeur (sans l'épaisseur) (114), comprend toutes les surfaces planes ou
.•ourbe*. dont In t>lan est une catégorie, celle qui possède la propriété, si l'on
trace sur elle une ligne droite, que deux éléments quelconques de cette li^ne
droite ou courbe, fassent, dans l'espace, un angle nul, ce qui est également vrai
pour une ligne droite ou courbe, tandis que deux éléments consécutifs d'une ligne
tr.acée sur une surface courbe font, dans t'espace, un angle compris entre 0° et
180°. ce que veut dire èî ï^ou t«î; à?' Uu.f,; tllitio^; xeÎTa., qu'il ne faut pas
traduire comme l'a fait Taylor - a piano superficies is tliat which is equally
situated between its boiinding lines ., ce qui constitue l'addition d'un non-
sens, d'un faux-sens, d'un contre-sens. Cette discrimination entre la surface
et 1,> plan est du même ordre que celle qui a été in.liquée plus haut entre la
ligne et la droite, et elle dérive d'elle; la définition euclidienne du plan traduit
suliisaniment l'extrême .lifiiculté que l'esprit humain éprouve à déterminer
-lune laçon tangible ses idiosyncrasies; le concept du plan est purement
ohj.'ctH: il l'elève de l'expérience tactile, en premier lieu, de l'expérience
visu.'ll.", en second: sa définition est impossible; sa conception est un fait de
sentiment; c'est sur ce sentiment, créé par des faits d'expérience, que nous
basons notre géométrie, laquelle n'est vraie qu'autant que nous supposons
que nous vivons sur ce que nous appelons un plan; le postulatum d'Euclide.
le théorème qui veut que les trois angles d'un triangle valent deux anirles
flro.ts, nesont vrais que si nous vivons dans le concept du plan; ils sont faux,
'^i nous nous transportons sur une splière, ou sur un paraboloïde hvperboliqiie-
Mir la sphère, les trois angles d'un triangle valent plus de 180° • ils valent
moins sur le paraboloïde hyperbolique; d'où il résulte que notre conception
lie la fieométrie est un cas particulier d'une (iéométrie beaucoup plus "énérale
'lins laquoll,- l'on considère le [.lan, qui est à l'origine de nos concepts" comme
I

.
limite vers laquelle tendent une sphère et un paraboloïde hvperbolique

tangents au sommet de ce dernier, le rayon de la sphère et la distance focale
.lu paraboln.de croissant au delà de toute limite, suivant le diamètre de la
sphère, en un point duquel se produit la tangence des deux surfaces.
Ce qu'il convient de retenir de cette confusion, c'est que si Platon avait puisé

1 essence de sa doctrine chez les hiérogrammates, il en faudrait conclure qu'auV siècle, les savants égyptiens ne s'étaient pas élevés à la distinction fonda-
mentale de la surface et du plan, et qu'ils ne pouvaient considérer une
•ourbe sous d'autres espèces que celles de la section d'un corps solide, ce qui

nstitue une confusion fâcheuse, et d'esprit nettement anti géométrique, entre
1

sohde et la surface qui le limite; encore est-il plus que vraisemblable que les
savants égyptiens n'étaient pas arrivés au stade où fut Platon, lequel très
certainement, ne leur emprunta pas la théorie des coniques, qu'ils ne possé-
daient pas plus qu'il ne la connaissait, ce qui ne pouvait s'accorder avec
une conception aussi défectueuse de la nature des lignes courbes.
La lecture du commentaire de Proclus ne fait que confirmer cette impression

que les (irecs ont commencé par coordonner la masse de définitions de
postulata, d'axiomes, d'observations de tout genre, qu'ils ont reçue de l'antique
Egypte, et qu'ils se sont attachés à rechercher les raisons secrètes des vérités
géométriques, c'est-à-dire à les démontrer.

.S'il est possible! que Thalè.s, le premier qui ait établi que le cercle est divisé
en deux parties égales par son diamètre (1.Ô7), ait rapporté ce théorème d'Egypte,
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quoique rien n'empêche d'admettre qu'il ait démontré la vérité d'un fait

considéré aux bords du Nil comme une évidence, Proclus a tenu à nous

apprendre que le théorème suivant lequel, quand deux droites se coupent, les

angles opposés par le sommet sont égaux, fut posé par Thaïes, et seulement

démontré par Euclide (299); si l'on veut admettre que Thaïes avait rapporté

cette observation de la terre des Pyramides, il n'en reste pas moins certain

que les Égyptiens n'avaient pas donné de démonstration du théorème, qu'ils

n'avaient pas reconnu les causes de ce fait, ni sa signification postérieure, ce

qui fut l'apanage du génie hellénique, toutes circonstances qui portent à penser

(|u'il on fut de même pour le théorème du cercle et du diamètre.

C'est de même qu'Eudème attribue à Oïnopidès la résolution, par un dessin

graphique savant, du problème consistant, étant donnée une ligne droite, à

cou.struii'e en l'un de ses points un angle égal à un angle donné, dont les côtés

soient des lignes droites (31)3); la résolution du prolilème est due à Oïnopidès;

Euclide ajouta à son énoncé cette condition, que les côtés de l'angle soient des

lignes droites, et non curvilignes, « avec raison, dit Proclus, parce qu'il est

impossible de construire sur une droite un angle égal à n'importe quel angle
;

il a été démontré qu'il y a seulement deux angles curvilignes qui soient égaux

à des angles rectilignes. les angles d'une figure de lunule, lesquels, comme cela

a été prouvé, sont égaux à c'hacun des angles rectilignes ».

Le problème qui consiste à reporter un angle donné sur un point quelconque

d'une droite est l'un de ceux qui se posent le plus fréquemment dans la

consti-uction des édifices; il en faut conclure que les sujets des Pharaons, à la

fin de leur Empire, ne savaient pas le résoudre autrement que par des moyens
empiriques, qui sont bien connus, ce qui tend à faire croire que Diogène

Laërce et Plutarque ne se sont pus trompés en alTii'mant que Thaïes fut le

premier qui sut calculer la hauteur de la pyramide par des procédés géomé-

triques, et qu'ils n'ont point rapporté une li'gende sans fondement scientifique.

C'est dans le même sens qu'il faut entendre cette affirmation d'Eudème,

attribuant à Thaïes, qui s'en servait pour calculer la distance de deux navires

sur la mer, le théorème : deux triangles ayant deux angles et un côté égaux,

que ce côté soit adjacent aux angles égaux, ou qu'il soit sous-tendu par l'un,

d'eux, ont les autres côtés et le troisième angle respectivement égaux (317.

352); si les Égyptiens avaient pu démontrer ce fait d'expérience, dont l'appli.

cation était vraisemblablement courante dans leur marine de guerre, ils n'eus-

sent pas été embarrassés d'établir l'égalité des angles opposés par le sommet,

ce que Thaïes ne put faire, et dont il laissa la gloire à Euclide.

Il faut prendre garde, comme nous l'apprend Proclus (213), qu'ilippocrate de

Chios (460 av. J.-C), le premier, inventa l'induction géométrique, dont la

méthode, avant lui, était complètement inconnue : « quand (les anciens géomètri s)

cherchaient à résoudre le problème de la duplication du cube, ils transfor-

maient le problème en un autre, qui était en relation immédiate avec lui,

]a découverte des deux moyennes proportionnelles, et ils chercliaient cette

nouvelle solution, à savoir comment trouver deux moyennes proportionnelles

(jui fussent dans le rapport de deux droites données. On dit que le premier

qui opéra la résolution (la quadrature) des figures incommensurables fut llippo-

crate de Chios, qui fit la quadrature de la lunule, et qui fut assez heureux pour

faire beaucoup d'autres découvertes dans la science géométrique, au sujet des

figures, à moins que ce ne soit un autre personnage que lui... oîov «oTtep x»i

Toù 5i7:).x'7ta(7[jLoO To-j zj^j'j ^riTir]9ivTo; |A£t£9t(Tav Tr,v i^yiTy]'7iv tl: à).)o, w toûto ^TrîTat
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Tr,v eûpr,ffiv xwv ôûo (lîawv, xai x'n loMi'rjv èi;r,TO*jv, ^û; àv o-jo SoôetTôiv £O0et'j)v oûo

\iiaxt àviXoyov eipiOsIev. llpûTov îi çaai rûv àitopo'Jiiivuv SisypautiiiTuv tiqv

iîtaYuYr.v jroir.ffaoOîi 'In'reo/pirr.v rov Xïov, o; xa\ piTivtaxov éT£T5»Tf(iv.(r£ zai ï))a

Tio/.Ai xïTi Y'""!*-"''*'' t\)'^tv ei:f^iii jtcfi Ta SiaYpi|ji|jiaTa eÏTtcp ti; i"/,).o; YevoijLevo;

C'est un fait visible que la science égyptienne était demeurée à un stade très

inférieur, comme celle des empires de Chaldée, qui correspondait exactement

aux besoins restreints d'une arcliitecture presque entièrement composée de

lignes droites; la géométrie traitait de questions élémentaires, des propriéti's

des triani-'les, des rectangles, des trapèzes, du tronc de pjTamide: leur théorie

des triangles n'allait pas au delà de la démonstration, ou plutôt de la vérifica-

tion expérimentale matérielle, de leurs propriétés élémentaires, par transport

et par report; les Égyptiens connaissaient les idiosyncrasies des triangles

rectangles dont les cotés étaient exprimés numériquement, ce que Thaïes,

ou un autre géomètre, développa, si les Grecs ne l'avaient point déjà trouvé par

leurs moyens; car il est bien peu vraisemblable que les Hellènes aient emprunté
aux Égyptiens la théorie générale du triangle rectangle, à une époque à

laquelle leurs constructions, leurs temples doriques à fronton triangulaire en

particulier, démontrent péremptoirement qu'ils ne pouvaient pas, depuis long-

tom|)s, ne pas connaître les propriétés essentielles des triangles; les connaissances

des Égyptiens leur permettaient de calculer, au moins approximativement,

les surfaces îles cùlés des pyramides et des monunumls de la vallée du Nil,

qu'ils ne savaient pas culjer, puisqu'il fallut attendre Eudoxe (-{• vers 350 av.

J.-C.i, pour savoir calculer le volume de la pyramide et du cône; leurs opérations

aiithmétiques consistaient en tâtonnements ridicules, en une pratique encore pins

rudimentaire que celle du boulier des liusses. si bien que l'invention par

l'vthagore de la table de multiplication constitua un progrès immense; ils ne

connaissaient, a part - et ;-. que les Iractions dont le numérateur est l'unité,

si bien qu'ils écrivaient - sous la forme - -f - + j-, alors que les Sumé-

riens connaissaient les fractions dont le numérateur est un nombre supérieur

à I ; les Égyptiens léguèrent celte notation insuffisante à l'empire grec,

qui s'en servit, malgré son incoinmodité, jusqu'à la chute de Byzance, tout au

moins jusqu'au commencement du xiv siècle, ainsi que l'usage dans la cons-

truction de ce que les architectes romains nommèrent le triangle égyptien,

le triangle rectangle dont les côtés sont dans le rapport : 3 : 4 : 5, de telle sorte

que la somme du carré de ses cotés fasse un carré parfait, 3- + 4^ = 5'.

Ces considérations ne sauraient empêcher que les idées et les théories de

l'Orient n'aient influé dans une certaine mesure sur la pensée de l'Occident :

mais il convient de ne pas exagérer l'importance de ces emprunts, qui sont

rares, et qui ne portent que sur des points très secondaires de la doctrine;

Platon et Aristote sont les deux maîtres de la pensée occidentale; c'est un

fait patent que le Christianisme s'est développé dans un milieu néoplatonicien;

Marcile Ficin, au xn" siècle, a parfaitement vu que les idées philosophiques

du Christianisme sont nées de la pensée des néo-platoniciens; ce fut de même
que l'Islam naissant fit sienne la doctrine d'Aristote, et qu'un peu plus tard,

les Mystiques arabes et les Soufis persans, qui sont des hétérodoxes, s'enthou-

siasmèrent pour la complexité plotinienne, qu'ils Iradui.-irent et qu'ils

compliquèrent ; l'on n'en saurait inférer, comme l'a fait E. Havet, que le

Christianisme est sorti de l'évolution du Platonisme, pas plus (|u'on ne saurait

',s'
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raisoniiablfiTient prétendre que l'Islam de Moliammad est né au Yémen, de la

pensée de l'iatonou de celle d'Aristote.

.l'ai montré dans cette Revue (1920) comment le Bouddhisme a réagi sur

l'Islam, et comment les dogmes essentiels de la doctrine soufie se sont formés

d'un syncrétisme des doctrines chrétiennes et des théories hindoues; j'ajouterai

ici quelques explications, <iue je crois indispensables, sur certaines expressions

obscures de la terminologie des philosophes bouddiiistes et brahmauistes que

j'ai citées dans ces pages.

[Par/e 103). Apavari/a, dans la terminologie philosophique hindoue, exprime

l'antithèse de l'idée évoquée par svarga; si^arga est un ciel périssalile, le

bonheur, dont la durée dépend du karma capitalisé, et apavarga exprime le

concept d'une entité impérissable, sans que l'on puisse le rendre par le

vocable par trop matériel de ciel. Le verbe apa-vrj- signifie accomplir un

acte quelconque jusqu'à la fin, s'en débarrasser , d'où apa-varga est la lin

définitive d'un travail humain, cérémonie religieuse, étude, ou tout autre

effort • : au point de vue pliilosophique, a/^a-i'orya signifie que l'on est parvenu

au point terminal, au delà duquel tout effort est inutile, puisqu'il ne reste

rien à faire, sans que ce mot contienne aucune définition de cet .\u-delà

absolu; comme moksha • délivrance, libération », nlhçrej/as/i •• ce qui est tel qu'il

n'existe rien de meilleur ••, apa-varga a un sens purement négatif, comme
nirvana, suivant les tendances nihilistes de la philosopliie hindoue. Toutes les

philosophies enseignent (pie Vapa-iuirga est le but suprême, mais chaque école

l'interprète suivant les modalités de ses concepts pai'ticuliers, comme un nirviinn,

pour les sectateurs de Gotama, comme un riveka, la faculté de discriminer la

réalité de l'illusion, dans l'école sàmkhya, comme le retour à l'àlman uniiiue

et primordial; c'est uniquement la rime qui a fait choisir, depuis le Mailrgii-

panishad, svarga et apa-varga, comme représentant, svarga, les cieux, depuis

le ciel d'Indra jusqu'aux Brahmalokas supérieurs, apa-varga, l'Au-delà absolu.

[Page 92). Le Bouddha n'a dit nulle part ce qu'il entend par Nirvana; le

Nirvana, d'après Burnouf, est l'anéantissement du principe pensant; les Boud-

dhistes chinois disent qu'il consiste dans l'arrêt de toute pensée, dans la sup-

pression de toute volition, à entrer dans le Néant, en forçant manifestemeiit

l'intention du concept hindou; mais on peut encore mieux le définir par

l'évanouissement d'une ligne indéfinie, sans dimensions, dans le vide de

l'espace; d'après la doctrine enseignée par le Lankdvatiira, le tiirvnna est le

" milieu » de l'existence de la vacuité de toute nature, le • milieu - dont

l'idiosyncrasie est la vacuité absolue; il ne peut se définir par les concepts

humains d'élerniti', de non-éternité, d'existence, de non-existence: il n'est pas

éternel, en ce sens qu'il ne possède point d'attributs qui lui appartiennent en

propre, et qui le définissent, ou qui lui soient communs avec' d'autres entités;

il n'est point discontinu, par ce fait que tous les âryas, passés, présents, futurs,

le comprennent chacun individuellement; il n'est pas le Néant, puisque les

textes hindous parlent de 1' « élément •, du « milieu • du Nirvana, et qu'un

- milieu ", même impondérable, comme l'éther, ne saurait être le Néant; il n'est

pas la destruction, il n'est pas la mort, car s'il était la mort, après lui, recom-

mencerait la chaîne indéfinie des existences, le samsara; il n'est pas la destruc-

tion d'une entité, puisque l'anéantissement, la destruction, supposent l'existence

d'un complexe; d'ailleurs, puisque la non-existence avidyamànam et le non-

savoir avkhjâ sont identiques, il en faut conclure à l'identité de l'existence et
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de la science, le non-savoir avidyii étant la rédexion du Ni'ant, comme iiuiyil,

l'illusion, est la rélloxion de l'existence; le liouiklha, - qui a l'omniscicnco -,

|iossè<lo, de ce fait, l'inli-gralc de l'existence ; par suite, le nirvana, où il enire,

après sa vie terrestre, ne peut iHre li' Xéant, puisque, comme le dit la lihaga-

vadrjUa. il n'y a point d'existence pour le non-réel, pas plus que de non-

existence pour le l'éel.

Le Bouddha a comparé le Nirvana à l'épuisement d'une lampe qui s'éteint à

l'aube, après avoir brûlé toute la nuit, et il n'y a point de doute qu'il n'ait

emprunté cette théorie nihiliste aux Brahmanes : il demeurait proche du

nirvi'ma, comme la flamme d'une lampe à l'aurore • dsidûsanna nirvânah pra-

dipiirtchir iva usliaslii, dit le liai/lmwamsa (txn, 1), dont le commentaire

ajoute : pakshé nirvihiam niii;ali • pour le sens, nirviina, c'est la mort • ; mais

cinte mort de la lampe qui s'éteint, ou peut-être, dont la flamme se confond

avi>c la clarté élincelante du jour, n'implique pas que du néant, de la dispari-

tion (le sa matière, on doive conclure à l'existence du Néant comme entité

métaphysique, ce qui est contraire au Brahmanisme, en même temps qu'au

Bouddhisme, qui lui a emprunté ses Ihéoiies; c'est en ce sens que le Saddhar-

mapundarika dit on parlant de Sakyamouni : • jusqu'à ce que Vipaçyin (le

Bouddha), arrivé au terme do la perfection absolue, ayant accompli la totalité

des devoirs qui incombent à un bouddha, comme un feu dont la matière est

consumée, fut entièrement anéanti dans le • .milieu • du Nirvana, dans lequel

no subsiste plus aucune trace d'ipséité upadhi • : yûvad Vipaçyi samyaksam-

buddhnh saka/ahuddhakiiryam krlvii indhanakshayùd ivâgnir nirupadhiçeshc

nirvânad/iiilau parinirvrlali , et que le \'adjralchhédika écrit : « je dois tous les

transporter, dépouillés de tout concept d'ipséité, dans • le milieu • du Nirvana •

miii: anupailhireshe nirviinadh'ilau parinirvdpayilavyùh

.

L'padlii, que je traduis par ipséité, dh<Uu étant le - milieu -.au sens mathéma-

tique, est la base, le support, le substratum, et correspond également à un

concept que les Bouddhistes ont emprunté aux Brahmanes ; ce mot est synonyme

de adhiskiltàna • séjour, domaine • ; adkishihânam rariram, dans la philosophie

sàinkliya, est intermédiaire entre le corps immatériel et le corps matériel; dans

la Hhagavadgila (xvm. IG}. Cridhâra explique nirup<jdhika par asiii'iga

- détachement, abnégation •, et, dans le commentaire sur Manou (vi, H51,

Kulluka dit : • par l'acte de contempler Bralima, par la destruction du corps

métaphysique, qui est le véhicule de l'esprit, et qui survit à la mort physique,

il s'en va vers l'Unité de Brahma brahmasiiksInUkàrena uupâdhikaliûgaçari-

ranf'iràl hrahinanyaikyam r/adhtchhali. Anupddiseshanibhânn est donc plutôt

le Nirvana dans lequel l'être se trouve dépouillé de tout concept que le Nirvana

ataraxique, comme j'ai traduit page 92; upadhi est l'un des éléments essen-

tiels de l'individualité humaine; il est la somme des cinq skandhas, qui

s'unissent, au moment de la naissance, pour- former sa personnalité; c'est l'entité

sur laquelle reposent les attributs intellectuels de l'individu, son ipséité; ces

cinq skandhas sont : 1° la forme n'ipa; â" la sensation vedam'i : 3» la réaction

intellectuelle saînjnii: 4" le concept saniskàra; 5° la connaissance vijniina; le

premier seul, la forme, est sensible, et appartient au monde matériel; il prend

son point d'api)ui sur le corps: c'est par les sens de la forme, du rûpa, que

l'être s'élève à la perception du monde physique et sensoriel ; les quatre autres

skandhas n'appartiennent pas au monde sensoriel; ils s'appuient sur un subs-

tratum, qui est l'ipséité upadhi, de même que la forme s'appuie sur la matérialité

du corps; c'est par eux que l'être perçoit le monde non-sensoriel, le monde des
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intelligibles; ils sont les sons du manas, et les modalités do son action; ce

substratum de la sensation, do la pensée active, de la faculté de former les

concepts, de la connaissance, est manifestement le moi pensant, la conscience.

En ce sens, Paùtchakrama a écrit : • le sopadhircsha, ce en quoi il reste

Vupadhi,le substratum, est vide des cinq skandhas; Vanupadiçesha, ce en quoi

ne subsiste pas l'vpadhi, le stade dans lequel l'ipséité est disparue, c'est le

vide absolu, le nirvana » supadhiçesham paùcaskandhamûlra çùnyam, anupadhi-

resham sarvaçûnyam nirvi'inam; c'est-à-dire que l'abolition des sens de la forme

tangible et du manas produit le sopadl\içesha., tandis que c'est l'abolition du

manas qui crée Vanupadhiçesha : mais, par • vide absolu », il faut entendre

l'abolition de l'ipséité, et non de l'àme indépendante des .sens, qui exista de

tout temps, avant l'existence transraigrationnelle bhava, et qui retrouve celte

existence primordiale et essentielle, qui est le nirvana, dans ce nirmria mémo;
pas plus que de la cessation du mouvement atomique il ne faut conclure au Néant

de la matière, pas plus qu'on ne peut admettre l'évanouissement de la matière

au zéro absolu. L'état, le stade, auquel les sons de la forme et du manas sont

abolis, alors que l'ipséité demeure intégrale, explique qu'il puisse se trouver

des entités divines dans la région sans forme où n'existent plus les skandhas,

ces dieux n'étant pas dans le Nirvana, et éprouvant des sensations et îles

impressions essentiellement différentes de celles de l'humanité.

(Paye 95). Le chemin que suit le Tathagata à travers les .• ('tats • et les

" stades - est plus compliqué que je ne l'ai indiqué, et les détails qui se Usent

dans les livres hindous montrent que c'est bien aux dogmes de la foi bouddhique

que les Soufis ont emprunté la distinction essentielle qu'ils établissent entre

1' « état » et le » stade ». VAnguttaranikaya (iv, 410) reconnaît l'existence de

neuf anuprihbavihiira • états successifs dont la succession est fixe -, lesquels se

subdivisent en quatre dhyânas, quatre âyatanas, et un état final, ainsi qu'il suit :

1° L'homme se met d:ins le 1" dlv/'uia en écartant le désir kàma.
1° — 2° — le raisonnement vilarka et

l'exercice du jugement

vicâra.

3° — 3' — l'amour prili.

A" — 4° — la jouissance sukha et la

.souffrance dulikhn.

5° Il acquiert ensuite l'état de âkdsdnancûyatana, ou d'espace indéfini.

(5° — vinnânancdyalana, de connaissance vijnàna

indéfinie.

7° — âkincanndyalana , de " rien n'existe •.

8° — ne'vasannânasai'irHÎ- de ni-conscience fahjiii'i,

yalana ni-non-conscience.

9° d'où il passe à l'état de sannâvedayilanirodha, de suspension de l'activité

cérébrale safljnâ et de l'ac-

tivité nerveuse vedayila.

Les mystii|ues ont (luatre dhyânas conscients (l-I), puis quatre dyalanas

(5-8), dont le dernier est, pour le réllexe intellectuel sanjUâ, le même état de

repos que le quatrième dhyàna pour le réllexe nerveux, la vedand « perception •,

qui est le complexe sakha-duhkha jouissance-souffrance «.

Ces neuf états sont des saindpallis, où le monde extérieur ne compte pas, mais

l'inconscience proprement dite n'appartient qu'au dernier, le sannâvedayilani-

rodha, lequel est assez semblable à la mort, puisque à la fin de son existence le
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Bouddha, au U'moignnge du MnhilparinihbiinasuUa, dil : • los pli(^iiomèncs sont

périssables, n'en doutez pas un instant -jO' qui fut ses dernières paroles, après

lesquelles il passa dans le premier dliyi'ina; puis il passa successivement par tous

los états, dliyiinas, dyalaims, dans l'ordre 1, 2, 3, 1, 5, 0, 7, 8, 0. Alors Ananda

dit à Anuruildha : • Le Bienheureux s'est éteint parinMmta. — Non, répli(|ua

Anuruddha. qui connaissait les signes tangibles des états mystiques et des

exercices dliyàniques du Bouddlia, il est au neuvième état. • Alors, le Bien-

heureux abandonna ce neuvième état, pour i-edescendre toute l'échelle des

'••jalanas et des illiyùnas, dans l'ordre inverse, 9, 8, 7, G, 5, 4. :i, i, 1; puis il en

recommença l'ascension, en partant du premier dhyûna, dans l'ordre 1, 2, 3, 4,

mais il ne la termina pas, et il s'éteignit en sortant du quatrième état, le qua-

trième dhyiina, sans passer au cinquième état, qui est le premier ûyatana.

La tradition regarde l'agonie du Bouddha comme un tour et un retour par les

neuf états mystiques dans lesquels il se complaisait durant sa vie, et auxquels

il ne voulut pas renoncer sans les éprouver une dcinière fois; le neuvième

constituait un étit de léthargie; il trompa tous les disciples, sauf Anuruddha,

qui connaissait les secrets de ces états; il avait été assez profond pour que

le Bouddha ne rentrât pas dans la vie physique en s'entretenant avec ses

fidèles, pour que sa vie, du moment où il eut prononcé les mots les phénomènes

sont périssables •, se déroulât tout entière dans les arcanes de sa conscience.

Si le Parinibbiinasultti attribue au Bouddha la maîtrise des neuf états

mystiques antipuhbai:i/wra, il n'en distingue pas moins formellement les

quatre dAyiînns, qui forment le commencement de la série, et les cinq dernières

modalités, les quati-e liyalanas, et le sanniivcdayilanirodha, qui est la résultante

de ces deux groupes de quatre états mystiques, et qui clôt leur série.

Il est visible que les dhyiinas, dans la théorie bouddhique, sont les - exercices

spirituels actifs -jdes actes de volition absolue, qui causent les états mystiques,

qui créent les ùyatanas, lesquels sont les • stades , ce qui correspond parfaite-

Mient à la signification étymologique de ces termes sanskrits; écarter le désir,

ilans le premier d/iydna. c'est bien créer le vide, l'espace indéfini, le néant, le

premier âynlnna; renoncer à l'action du raisonnement et du jugement, dans

le second dhydna, crée la co'nnaissance indéfinie du deuxième ûyatana, car, si

l'on tient à parvenir à la connaissance parfaite d'une question ou d'une

entité, il importe par-dessus tout de ne point s'attarder à un raisonnement et à

des jugements qui sont dictés, la plupart du temps, par les opinions que l'on a

reçues d'aulrui, contradictoires, divergents, scolasliques; le renoncement à

l'amour, du troisième dhydna, amène fatalement au stade, à Vdyalana, où rien

n'existe plus -, puisque l'amour est le principe de toute existence; écarter toute

sensation, dans le quatrième dhydna, aboutit fatalement à l'abolition intégrale

de la. conscience, de toute connaissance, de toute perception, dans le domaine

de l'intellect comme dans celui des sens.

Les Musulmans ont profondément altéré la simplicité et la parfaite symétrie

de cette doctrine, qu'ils ont compliiiuce à l'excès, pai' suite de la confusion

qu'ils ont commise entre les stades, les dynlanax, les f-^,
et les existences,

au nombre infini, des existences bhava du samsara, et ce non-sens les a tout

naturellement forcés d'augmenter dans la même proportion la quantité des

elïorts spirituels dhydna qui préparent les stades de la perfection nyatana;

sans compter que cette multiplication des stades les a conduits à faire étroite-

ment dépendre l'un d'eux de l'un des états.

J'ai dit dans cet article, page 18, que les textes chinois ne parlent pas d'une
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conversion totale et absolue au Manichéisme du royaume des Ouighours, un

peu avant 763, et qu'il ne faut voir dans cette prétendue manifestation l'oligieiise

qu'une hypothèse purement gratuite : l'on a, en effet, trouvé à Kliotclio un

pieu sur lequel se lit une inscription datée de l'an 768, laquelle célèbre

l'édification d'un temple bouddhique dans cette ville; cet édifice, si l'on

en croit le rédacteur de l'épigraphe, était le plus grand temple, le plus

considérable de la ville; elle appelle les bénédictions du Tathagata sur le roi, la

reine, les notables {Mémoires cl^ l'Académie de Berlin, classe philologique,

n° 3, 1915); d'où il appert que la conversion absolue de toute la nation

ouïghoure au Manichéisme, en 768, est une pure invention.

{Page 55). Le syncrétisme gréco-égyptien s'explique d'ailleurs aisément.

L'influence égyptienne fut très faible en Crète; elle se réduisit à l'emprunt de

quelques formes; l'importance qu'on lui attribue, comme au Labyrinthe, est

l'écho de la légende grecque; l'art Cretois était d'une inspiration autrement

précieuse que la technique égyptienne; il possédait les caractéristiques essen-

tielles de l'art classique, sous une forme souple et nerveuse; quand les iles

copièrent le modèle oriental, ce fut pour l'idéaliser, pour l'animer d'une vie

intense, dans la mesure où les Ioniens transformèrent la scidpture babylo-

nienne en celle des Achéménides; il n'y aucune inlluence égyptienne dans les

objets Cretois figurés dans les peintures pharaoniques: les Cretois imaginèrent

la séparation des mots, et le zéro. L'invasion dorienne anéantit la civilisation

mycénienne, qui s'était inspirée du Minocn, sous une forme inférieure, en

négligeant la graphie ; elle provoqua une rupture absolue entre le pré-IlcUénisuie

et rilellénisme; les Doriens apportèrent du Nord une civilisation tout autre

que celle de la Crète, le Dieu à la place de la Déesse BpiTo(iap-iç [cf. Bpaôâfjiaii9o;

= 'PaSa[i.av6u;, de péXT(-iaTo;)J; leurs concepts étaient tout différents de ceu.\ des

Kifti (les Kaftor de la Bible, comme 'E).itr]vwp, (tf0.o-)n6.xwp, devenu, par méta-

thèse, KoupTiT-E:, d'où Khereti, et Kp^x-vi), des Pélasges, dont le nom IleXaoïfd:;,

doublet de IlEXapyo;, en égyptien Pelesa-ti (= Pele(g)sa-ti, avec la réduction de

gs à s), est devenu chez les .luifs, pilcgiicsh, à Argos, ità),),aÇ, pour désigner la

(courtisane) étrangère, au.x l'obes à volants, et chez les Araméens, avec la

réduction inverse de gs en .'/. pélougah (l'étranger) qui sait écrire •, l'arabe

falloiig. Les Doriens introduisirent en Achaïe le temple dorique, avec son toit

en double pente et sa colonnade symétrique, complètement différent des formes

Cretoises; ils gardèrent seulement quelques formes minoennes, le tholos, parce

qu'il avait été la sépulture des héros, la basilique à trois nefs du palais do

Minos, qui devint la basilique romaine, par son syncrétisme avec la a-oà

paffiXixri; ils ne gardèrent aucun souvenir de la plastique Cretoise, de l'archi-

tecture mycénienne; ils allèrent chercher les prototypes de leur sculpture en

Egypte et en .Vssyrie; ils avaient si complètement oublié l'écriture Cretoise,

que, vers 800, ils adoptèrent la graphie des Araméens; la littérature hellénique,

jusqu'au v° siècle, ne connut que la poésie lyrique, qui venait du Nord, et la

poésie épique, qui était ionienne, à l'exclusion de toute forme en prose, ce qui

prouve que la civillsalipn, vers l'an 7uO, sortait des limbes.

Les Hellènes confondirent les rares souvenirs qui les rattachaient aux Kifti,

avec ce qu'ils empruntèrent à Memphis, Ilaka-Ptah = A'iyujit-oi;, et à Koitroç,

près Thèbes; c'est ainsi qu'ils rattachèrent leur histoire à celle de l'Egypte,

jusqu'au deuxième siècle avant J.-C, avec Cécrops, qui n'est point un pharaon,

et qui porte un nom |)ré-hellénique, peut-être doublet de KOxÀwi}/, comme
lliXoiJ/, f.Épo'}', ilai; EOpcoitr), îoeôo;, Ces derniers issus du sémitique 'arub » occi-
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(lent -, comme âvOjuito;, sk. nr-pa-s = {a)n{lh)r6-pos, comme nr = (i)vr,p, ind.-

europ. 'nr-os, sk. nar-as, hell. (à)v(ô)|i-o;.

D'où il suit qiii' la civilisation grecque est née après 1200, tout entière dans

la pensée des Acliéens. qui survécurent au retour dos lléraclidcs, et des

Morions, autour de quelques rares souvenirs pré-helléniques, et de l'emprunt de

quelques rares formes à l'Orient, qu'il faut reporter au compte de la Crète,

tout ce que les Hellènes attribuent à l'iigyptc dans la légende du pré-Hellénisme.

E. Blochet.

m:



LES FETES ET LES SAINTS

DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE

I. Avant-propos. — II. Les sources manuscrites. — II'. La question posée.

I. AVA.NT- PROPOS.

L'origine du pn-sent travail est une étude faite depuis

longtemps sur un sujet mis au concours par TUniversité de

.Saint-Pétersbourg pour encourager les étudiants dans les

recherches scientifiques. La thèse était ainsi formulée : Le

synaxaire arménien dans la rédaction de Tserentz avec

un aperçu /lisforii/iie sur les anciens recueils hagiogra-

phirives.

II en est sorti ce travail qui, présenté au concours, eut l'hon-

neur d'être récompensé par la médaille d"or avec engagement

d'être puiilié au.\ frais de l'Université (1).

Malgré cet accueil flatteur, notre étude ne put paraître et

resta dans l'ouhli. Dernièrement nous eûmes la bonne fortune

de retrouver à Rome un ancien manuscrit arménien qu'on

croyait perdu et qui constituait un document de grande impor-

tance. Ce fut pour nous l'occasion de penser à reprendre

l'étude qui, n'ayant pas été publiée à son heure, paraissait

déjà vieillie.

L'auteur du Synaxaire, Grégoire Tserentz, était originaire

de la ville de Khlath, située sur le bord du lac de Van, et

appartenait à la génération qui eut à relever le pays de ses

ruines après la grande dévastation tartare de Timour. L'église

montra une grande activité, créa une école d'études religieuses,

dont les plus brillants représentants furent le docteur Jean

(1) Pour la thèse et la référence sur notre travail, voir l'Annuaire officiel de

l'Université de Saint-Pétersbourg de l'année ISJIt.

[1]
I
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(l'Orotn et ses deux élèves Grégoire do Tatliev et Grégoire

Tserentz.

Celui-ci a laissé quelque horitago littéraire, mais son (cuvre

principale reste, ù juste titre, le synaxaire. Septuagénaire,

l'humble moine fut assassiné dans son couvent par un Kurde

cruel.

Le synaxaire de Tserentz a été imprimé en 17o5 àConstan-

linnple et réimprimé de nouveau dans cette même ville en 172S,

ou parut, à son tour, en 1834 le grand synaxaire. Un coup

d'œil suffit à révéler la divergence existant entre cette édition

et les premières. On se trouve en face de différentes rédactions.

Pour définir loeuvre de Tserentz par rapport à ses devanciers

il faudrait examiner la riche collection des manuscrits du

synaxaire.

La tlièse nous obligeait à faire en même temps l'histoire des

recueils hagiographiques qui avaient existé avant le synaxaire.

• "est ce qui nous amena à rechercher l'origine du synaxaire

et s'il n'existait point un prototype grec connu ou bien s'il était

un produit local, issu des recueils arméniens? .\ cet effet,

il fallait étudier les volumineux recueils, surtout ceux connus

sous le nom général deiSiuapLin^^, /cAr/z-e/if/;'/- (littéralement :

discours choisisj.

Les questions posées n'avaient été que légèrement touchées

dans la littérature. De même chez les anciens auteurs on

rencontrait plutôt des allusions vagues que des indications

précises. Une exploration minutieuse devint donc nécessaire

pour aboutir à des résultats précis.

L'hagiographie par sa nature étant destinée au service

de l'église, il nous semblait naturel de commencer nos recherches

en partant du calendrier ecclésiastique. Les premiers recueils

devraient renfermer les textes au sujet des fêtes et des saints

adoptés dans l'église arménienne. Il fallait ainsi étudier

préalablement l'histoire du calendrier. L'idée, souvent répétée,

que le calendrier actuel tel qu'il est remonte aux fondateurs

de l'église nationale, est erronée. Le calendrier lui-même

a subi l'évolution imposée parle temps.

.\insi s'éclaircissait notre thèse dans ses lignes principales.

Les recherches ne tardèrent pas à démontrer que le calen-

[2J
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drier actuellement en usage, dont la plus ancienne copie date

de l'an 1287, forme un composé de trois calendriers différents

dits : uioîriu^iuî/, tonakan, <Çtujiuij^j», haiadiv et ^n-nâuinj,n,

hramcn/h', c'est-à-dire calendriers de fêtes, arméniens et

romains (byzantins). Ils existaient jadis séparément et se sont

fondus ultérieurement pour n'en former plus qu'un seul.

Les trois calendriers ont servi de fondement à trois recueils

hagiographiques, dont chacun a été adopté par son contenu

dans le calendrier respectif.

L'étude de ces recueils faite, on peut passer à celle de

l'origine du synaxaire.

l'our le moment nous publions les recherches sur les calen-

driers et les recueils hagiographiques, ainsi que la discussion

des questions annexes, concernant l'histoire et la liltérature

de l'église. L'étude consacrée au synaxaire sera publiée à part;

sur les résultats on peut consulter le compte rendu paru dans

la Revue de l'Orient Chrétien, 192 1.

Le présent travail est principalement fondé sur les sources

manuscrites dont nous nous sommes servi dans la bibliothèque

d'Etchmiadsin et dans celle des PP. Méchitharistes à ^'enise

et à Vienne.

IL Les sources manuscrites.

N" IG9. Lectionnaire ancien chez les PP. Méchitharistes de

Venise. Grand format, écriture onciale, erkathagir. Mémorial

du restaurateur et relieur postérieur, un certain Zacchée :

'PiurLO pun lutiit^hnuin unutuLpiu^ niïtnHo, o lai^niif jjiuhnnli^

iiiiiinni-iun nu nnhtiuinu nn <JniunLiifen qpu piiiiii/ /iiiiniinnt WchiiIu

^uiuiuhbi n unnnnnLilh intnbiiii lÊnutu^iu^nopu ht. phcitinui n nnLiiAi

Oo^iiiuurif. Juiïilin unLnn 'luintuniLinjiUi nn oi_ hnnnqbnuiL ul Litinub-

DiuL h /"iVfiii ll'iMI'l"' h linimnnlilinunLlSbiuu Uiiilintinii ".nLniu-

ibnLni fci_ uin.iu(lunnnni_/>/l>ui(i i/iuîiiiinu i»o<Ç<iiounL !)nyiii/?jçu unniu-

niuu niuanUiuiuibinh <\tn.iuun ^lupt/i : J

« Gloire à toi, tout-puissant siraakra, ghmerto, o théos,

thangri, mon Dieu, Christ, qui m'as fait parvenir par ta

puissance à réparer ce demi-lectionnaire pourri et (pouvoir)

[3]
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l'offrir à ce couvent de saint Jean le Précurseur. Il fut réparé

et relié de la main de Zaci'hée, l'an de l'ère arménienne 1119

( 1G70), sous le catliolical do Jacob de Djoulla et sous le prieuré,

lie ce couvent de (saint) Jean, du saint évùque Jean. »

Les mots qui précèdent uiutnnuufi sont le tartare thanijliri.

le grec o théos et le ;i'éorgien (//invrl/i; le mut simakra mest
inconnu.

N" -280. Leclionnalre ancien, à \'eni.se, grand format, écri-

ture ronde, l)olorgir; les pages ont i'.i lignes. Queli|ues feuillets

mamiuent. Mémoriaux des possesseurs ultérieurs, dont le plus

ancien est placé après les leçons du lundi de la semaine sainte :

'riun^n "jonu iiilnN/iu . . . 'yunif^niAi (•uinni.oni cl nnn ntl

n

lmL iii tl ii

hnnnh bii tliui/ini nu miii/iuij/iii/ï iinnnti bu Lbhuiliniiu /iiî hnt)iiiLi

juiultlnLÏiu rnuptiLu itnLtitnnii h ^^iiiiitit itinnuiiilin tiLnnn nbttniiin

nuitLni' Ll ifui/fLft/jffiijifiiif nhhfbnniiLiticiii ilt2tiititiub ubn bu ohnnitin

libnnn bi. uiiltup ntittt nliiinn jt iinLttn tiiniiluÊti ili'^uitntuli oufinni-nmi

liL ^ofMi /iiïri rnbnnib bu uoiili hiiitl (1 ttittttijiiitijfliiiJÊltb bt t\iuuint nli

l)oiilj /"/iir»p/lo tl_ uiil luîibh hh^bnbinti i)bnnn bliuin i/Miui/iiii/j /l

iiliLlil! tSJitjluib, nn ml nn h l'iiiu blibnbitbu libbiii niiiiii u/ii?iju Iiluiiiiiii

Ll nùbn ubniunu ulnnuLLlItiAi /ijumiiç fi*ui/inLonf : IjL lutuuinn II il

uiiunji fi\ ""P "^ f^> ubn uinniiiliitiunb bu mniiiiin bu /li P^W niiiLn

*fiLli/l /l ^buininiLlill nnnnu : f/nijL ilhlin h jilntph ^ittnn ^«>// i
^^^ liiz8)

Ll iiimi lihpii '^luuiniilin ^ :

l/ij tiij^fi f/i-UUJiJ bnl^nu l/crfu/iu/i rinri/iii i/'/'u :

Dune autre main : bu /'-tinjiui mij^m /^^iL ijuj^u
il'pg"

Àii/^ii/.i^/i

l//ii)/.i-nL (iii/iiinLii II II OUI, tuij ii\ ml iiiiilIi »LÎjç : Ifu UmlniUl^ii

OiiLr^iiiliu ilbiiii Ll), bu tnl^li («Liiffi bnçtiii illiiiii bii, bu uniltuhl^u

bnl-nu tlbiui bu llll llllltliu tinbllll :

« Gloire au Père, sans eommencemont... Par la grùce de Dieu

et sa pitié, moi, Tatour, fils de Jean, et ma femme, Kliathoun

(dame) Gomadj, fille de Grer, nous avons, de nos gains

honnêtes, acheté ce saint leclionnalre qui répand sa lumière

sur l'univers, pour la mémoire de nous et de nos parents

[4J
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et l'avons donné en vakouf (1) à la sainte Tikin (Madone),

en souvenir de Tatour et de mon père de Grer, de ma mère

Mamakhatlioun et de Khélok, mère de Tatour, et de tous nos

défunts. Nous l'avons donné en souvenir à la sainte Tikin,

pour que celui qui desservira cette église et lira dans ce

livre, qu'il demande à Dieu la rémission de nos pécliés. D'ici à

mille ans, ni nous, ni nos parents, ni frère, ni sœur, n'aurons

de réclamation à faire à l'avenir pour ce livre. Écrit l'an de

l'ère arménienne 777 {= 1328). Cet écrit est approuvé.

Moi, Ter Oussam, prêtre, fils de Nersès, (suis) timoin. Moi,

femme de Berdavag, ai vendu ce livre au prêtre Siinéon à

60 pièces lilanclies (argent), que personne ne le conteste. Moi,

Jean, tisseur, suis témoin: moi, Avag, prêtre, suis témoin;

moi, Jean, prêtre, suis témoin ; c'est moi qui ai écrit ce libellé. »

N" 898. Lectionnaire ancien à Etchmiadsin (N° 879 d'après

Karenian). Grand format, écriture onciale sur parchemin; des

feuillets manquent au début et à la lin.

N" 3. [-ectionnaire ancien, chez les PP. Méchitharistes de

Vienne. Grand format, écriture onciale; le scribe, Khatslianoum.

Voir les détails dansDASiiiA.v, Catalogue. m

N" 920. Lectionnaire à Venise; écriture ronde, pages .j29,

quelques feuillets restaurés au début et à la tin. Mémorial du

prêtre Léon, restaurateur du manuscrit en 1539. Le scribe,

Stéphane.

N° 1230. Lectionnaire copié en 1230, qui se trouve actuelle-

ment à Rome. Format 34 x 25, écriture ronde archaïque, à

deux colonnes de 25 x 8 cent. Cahiers 33, numérotés m-^

(1-33), chaque cahier de 8 feuillets. Il manque : au l'"' cahier,

le premier feuillet: au 11% le huitième feuillet; au V% le

septième feuillet; au VU", le huitième feuillet; après le

premier feuillet sont interposés quelques nouveaux feuillets en

parchemin d'écriture récente; au VIII% le huitième feuillet;

au XVIP, du troisième au huitième feuillet ; au XV1II% le

wr

(1) xMot arabe qui désigne une propriété attribuée à une fondation religieuse, f^

[5]
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premier et le deuxième feuillet; au WI, le cinquième et

sixième feuillet; et au XXVII', le septième feuillet.

Les péi'icopes sont également numérotées uz-aA^ (I-IÔS); le

ùAiL primitif est corrigé par ùA^i (lôG).

Le scribe est Grégoire. Kn l'an 12T9 ce manuscrit a été

oflerl à léglise arménienne de saint iMattliieu à Perugia en

Italie. Le mémorial de Cvriace et Grégoire V'ekaïasser (le

iiiarlyrnpliile) sera cité plus has dans cette étude. Celui ilu

scribe Grégoire est conservé dans la copie de Mékliithar, datée

du commencement du xiv" siècle, et il est rédigé dans les

termes suivants :

'l'iurin iuitLiluiini.nn //rlMlililint W/,iiilili /,l iÎ/i iiiuuifiLll/onLlïl.iiilil/

«iiiLii Ll. Ilnni ni liu «mil mil "('/"( iiiioi) Li- iW'Jin ul iiKL^iiiitiiiLii

^iiiL/iiiiLii/iti iiii)/,îi /•imii iiii/iciiiiL iiiiiiniiLiiioiiimli ijiiiljiMi ^i

iiiiiiLÎiiiii/inyiiiiLH/iLÎiii iiniiiiii iliiiiiin/ifiiiiiiiin, /i HiiLiuuiiiuni-Wfciuo

<«iiii/iiiiiiLiiiî> i/inLifuiii/i //«i/''" /i iLiiiii/i iiiiLiii! /.nLUijii-nn«/iu ^lu/jiu-

iiiii/iii/iii lin /iii\/i '/ 111 III II II A, Jiiiiiiiiii/iiiii iiiiiiiiiiiLiiiliiiiu piii*^iiiliiii(^iijii

'/.iiiiiiiiiiiiiiii /iL //iiiniiii/i iiii /.il /i iiiiii uni /,îi ///i/.ii/.mii ^i ijtijv'tli "Ji

/lii\/i /'iii/iliii, Ll nJuilUL luÂtlllI iiàllîlllLW/lLii linpnn iluipui^ipnlliuijli

/.i i/iitli iinnnnL iiLnLltLn uiiîfcîiiiiiîj /iiuiif.iiiii /i PiuiJ ùhpjiitjiu^ Ll

uiiiiiiiiiiiii iiimi iJfcii /i (/mil iiiÎiiiiilH/ilÎi /il WiimmiuL iiiiitliiii^Ii

(.1111 •iinui\liSn niuSbïiLubtuii iiiii; iiiLni/i/ip /i uiJiiiuç nLiiiiiiiLiiii^

tiuiî /iiiiiiiiiuiiii/ /iiiiiî iiiLn/iîmi/iiiiL (/ii/iii\)/ip /' /•ii/iui/iiiii ii^i iinjiuijii^iLg

iini'nn diuniiuinl^hn, lun uip/iiiiii liL ituintnjinnuiun iiiiiipii/ioij^i /ïl

lihinnLJJInli '^linn-^Lunt; '/.luiiiiiiiliiin /.L //iiiiiijii/i Ll yiiLji Ll ttuiLp

lu iiLiiihn lliiuLliti'liLuli Ll iiiiiiiiii/iiiiiiîi Ll «^'nijLLnji i^uii ui/^mijîi

l.lilui'Ltuujt Ll î)ni/iiLJiiin i)iiiyiiîiiii(/iii Li iiiiiiiiiiiiîiL/j|i}i fJnLu/^ioIiîi :

f/L^Liû 7"n/iiiiiiiiu (.iimiiLiinN /i i)ii iiiiiiiiiniit|i/^iLliij ij'/.iiijiijuiî» ti.

iil/iiiiiii/iu Li II /'ii/iiiiiii Ll II /•iiiiii >,"iiiiiiiiiiiiiiii Lni'iiijip Ll ij^iiii^^iifi

îîLn iiiii/i/i'/iiiiii'li Ll ii/iiiiliiiiîiii'li Li iii/iLiiiinli/iîi lîLji ij/'/ip_liiiiiii|iiiii Ll

nA''/iiiiinii Ll iilliliii'ul;ii /iiîiiiiij/iii ilLii :

iS't/i (ihuiiLii iiiiiiiiiiLii'i iiiiLiniiii /i iiiîiii Ll WnnnL^J^iLl» ^Iin^'^Liu

unniu Ll /iTiÀ (/ /ii/iUiiiiniii iiii iiiiiii/iiiiL i/iiiuixiiuou ijnbq^, nijnpuLiu

otn Ll iî''7 i/iiiin n iuil/iiiiLiii/iii iiii)ijl» :
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Llnuisbup lh2"l h ^hP "'- n*i^n'^P" uimunnnp npnau nunniuuhbujl

pui'^iuliiuipu niSuilinii ofennLli/iu cl nl'uiupi n^nabL.nn nnnjni jiun

aubntuLnuunLip tniuhu ^rhntuLffji bu uniiuutui.nnp unLnti luii^iupbtnuj

CL uiLCimuniuL\/iu U tiiMt^nuli :

unnbnl^p CL oâuuffjfmciufi /fniuLUiuLnnlj i/irLcuLo nuiuaunn cl

nhnnnann annnu . innunt^p cl nannn uui/jiiil innuiuiiiilihu cl

fiuiucuiifiu bniîutntnLJJpLUu n niunlih 'Pnnutnnti cl L*ui/7nLUJo i/i^Cinuii

f/f9nfiiifnri itifL ^luuciniu/f nniinabuqh ;

(c Gloire à lu sainte Trinité et à I uniijue divinité du Père-

du Fils et du Saint-Esprit maintenant et toujours et dans les

siècles des siècles. Amen. Ce trésor divin, pour la célébration des

fêtes des saints martyrs, a été copié l'an de l'ère arménienne

679 (= 1230), à la montagne du saint Illuminateur, dans la

solitude appelée Kapos, sur la commande des révérends prêtres

Vardan et Sargis qui sont de la province d'Ekeleatz, du village

appelé Ishokha, en considération de l'ascétisme des saints

martyrs et de l'amour pour les saints, nous avons repoussé la

crainte de toutes sortes de gêne et avons acquis ce livre

pour notre héritage et pour la mémoire de toutes nos familles.

Or, nous vous prions, vous tous qui profiterez de ce livre en

l'étudiant ou en le lisant ou en le copiant, de vous souvenir de

nous dans le Christ qui par l'intercession des saints prophètes,

apôtres et martyrs aura pitié et accordera la rémission (des

péchés) à Vardan et Sargis, à leur pcre et mère, Sosthanès et

à leurs parents et fils spirituels les prêtres Athanase et Joseph

et au jeune homme Houssik. Christ Dieu, souviens-toi dans ton

royaume de Vardan, de Sargis, de Grigor, deGorg propres frères

et de nos sœurs les dames et épouses et de nos beaux-frères

Ingnatios, Théodos et de noire parent (par alliance) ohanès.

Seigneur Jésus, aie pitié de ceux susmentionnés et donne-leur

la rémission (des péchés) ainsi qu'à moi Mékhithar qui ai

copié ce bref mémorial. Aie pitié, .Seigneur, et gloire à Toi

dans les siècles des siècles. Amen.
Nous vous prions aussi de vous souvenir dans le Seigneur

des derniers acquéreurs de ce livre, les saints prêtres Jacob

vieillard et son fils spirituel Basile, les supérieurs de la maison

[7]
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de Perugia, et desservants (de l'église) du saint apùlre et

evangéliste Matthieu.

Souvenez-vous aussi du religieux ascète Franc le relieur et

le restaurateur de ce livre. Souvenez-vous aus.si en liien de

celui qui a écrit ce bref mémorial et de toute notre cunlrérie;

que le Christ Dieu ait pitié de tous ceux dont on se souvient

et de ceu.\ qui s'en souviennent. »

Le vieillard Jacob, mentionné ci-dessus, est la même
personne qui a commandé un manuscrit daté de l'an 1307,

dont la description suit. Sur sa demamie Mekhithur a écrit ce

mémorial en même temps qu'il a dressé la liste des donations

laites à l'église de saint Matthieu par des particuliers. C'est

à cette époque qu'il copia également le mémorial du scribe

Grégoire, le feuillet original étant bien usé.

Au revers du deuxième feuillet la seconde coloime restée

vide porte le titre de la donation du roi Léon :

IJii.nh flunn<jiui.nL («iiuitiLoni ol uiLufirii MhiiiiInL Lnn/i/i Mii/iiiui nn

luutuiu^Ii ••111(1111, "/";/' VuuonLiifciKi iiiiiniiii/i/i m,lij(hiin, i/iiiiiii /iiliiinni

f»ri>,njl»li/iii/i iiiii>,iiiLiiii/i, ui lu nnliLli 11mp iic/uiiliiiii/iiiii iiiiiiii In n LliLiiL-

iiLiiilf u/iLiii' 1/ III iiik/(71111/1 uiLOuiiiiniiili\/i un 1^ ji 'l'tnnLO puiiiiupli,

WmiiiiiiiiiIi uLn Ll hiuluhuiunu uLnnit /i LIiIiiiIiuiuiilLiLiiiIiii •.iiiiiiii

).•/l'^/.'
^
= 1279).

Plus bas : O/mouP/ii) ti_ ojiu naaiiMiiLi) Uniuiiiiii tiiiinliiuiL ml

unLiiii plijJLnnniiji Ll uLiiuiiiiiiu liù ii /.nLUiuii niuyiiliiiii ti. til^Ltlih

uiuiiuiuLiiia Lu iiiin l/'^t/''/ (/'?""'/ ll'^l'P. [' '/'/i/iiii'iiiii îi/iuiilii /i

o^fi ùLn nn ç lULit^uLiiif iiui /luiLiiiuii luilt^h :

« Léon, par lu grâce de Dieu et par son aide, roi de toutes

les Arménies, fds du défunt rui lléthuum, avons, sur la

demande du prêtre Hovliannès, oflért ce livre d'église à son

église de saint Matthieu l'évangéliste. qui se trouve dans la

ville de Perugia. en notre mémoire et en celle de tous nos

ancêtres, l'an de l'ère arménienne 728 (= 1279j. »

Plus bas : « Saints lecteurs, souvenez-vous aussi de moi,

Héthoum l'humble diacre, et de mon frère le prêtre Luc et du

diacre Uchine. Vous qui vous souvenez (de nous), le Christ

Jésus, Notre-Seigneur, qui est béni éternellement, se souviendra

de vous, .\nien. »

[8:
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Ces deux mémoriaux sont écrits de la même main que celui

de Héthoum, ce qui prouve que la donation royale faite sur la

demande du prêtre Jean (Hoviiannès) lui a été î-emise par le

diacre Héthoum.

Ce manuscrit avait été connu du savant mécliithariste le

P. Aucher; on le croyait perdu depuis. En 19-21. pendant mon
séjour à Rome, je l'ai recherché, aidé par le F. Abrahamian, et

je l'ai retrouvé panni des vieux livres entassés dans une des

chambres de l'ancienne église arménienne, arluellement en

possession des religieuses catholiques. Après avoir étudié le

manuscrit, je l'ai confié au P. Abrahamian pour le conserver

dans le séminaire arménien, près de l'église de saint Nicolas.

Ce manuscrit est indiqué conventionnellement sous le N" 1-230.

N° 2. Lectionnaire copié en l'an l;J0-2, qui se trouvait égale-

ment à la même place que le manuscrit précédent; il est

marqué' conventionnellement N" 2. Ce lectionnaire provient

(•gaiement de l'église de saint iMatthieu de Perugia. Grand

format, écriture ronde, pages 1-132; cahiers -20 m— / (1--20) de

douze à quatorze feuiilels. Il manque trois feuillets au premier

cahier; deux feuillets au sixième; deux feuillets au .septième;

quatre feuillets au dixième; des feuillets manquent à la fin.

Ce manuscrit est copié d'après un bon manuscrit, et,

parait-il, un original ancien. Signe distinctif : Il n'3" a pas de

commémorations de saints ;'i partir de la fête des saints Pierre et

Abésalome jusqu'au carême. II y manque également les saints

des samedis du carême. Ces derniers se trouvent ajoutés à la

fin du manuscrit comme supplément.

La page 190 porte le mémorial du scribe Tiinothée :

V'iiiïLn ^fifiliiiani ci_ uhuiuuiuLtuii unnnnnnLlobuih ^lui-n gl lIpnLni

iiL untini ^niiLiith niiriu uu uh2^'f "L iiut-huibtuhu iiuLnuibuna uiut^h :

ifuiuli ^OL^ *muiinij jatiLtuLtiiult iiubli aiLtui lui^iunuibtiiuL uitiuinnu —

oiujtmiLU Uiuinuiuhu nn ilii\li nulaLnnuLUjO n inuJiouirLnLlunLh uniini

LlibijhuLni ni- Il inLBuiLnnnLJanLM uiuhutuhti ffnnuhli ;

l'uiifi i"/irf anbuuiL tiut txbii^tuùti inauutubn bu uthuin^buui tin\li

CL lultiunauih uuf*)UJuiui/i o/iiJiulW/i n hiuiinni uitumnt-iuliuju pui^iu-

L9]
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tiUiWl t/iuliituutl iu^/ljiufl*)/iu l'utuilttint-na jt ntuniunu nn ll*n/l '/'LlKlLcr

iiUM •^niliiihuiuL untini iulLuiiuiiiuLv/iu U tiunLil^nuji :

lafiM luiiiuibd nuiukuLubtub nn ^uthnltiiilin luiiuu muin.hu i/i&unL-

jdLiiiùi' liiiii) iiLh/Lniii)iui)i! i/i'iLiivl/in /i i^uipiiLn ujllUiLWil i\Ln iiilLii—

Miiiii/jiiiflj uuiutinijn nijLnuiiliQUnLx tnuihtl ««flifflflf uiu/jl n itiui unilu ip

nuis^tuliiui^ tl\^*nnliu Ll liLfli'UJlflu l)Lft 'f^lllfiniuu Ll '/'"!/ l)/lUiliUIU

LntiiuntnLHinLuu Ll unp tu^jutuaiutui Lu n iJi)iij, Li_ nii ih^ii Ll nnnnùn

iiiiiç, iiuiat; (in(iiiiiiiL(i//iL(i /i 'rjiliuutnut; laUuiiiLOni ùLnni :

« Gloire à la Trinité coexistante et une, du Père, du Fils

>t du Saint-Esprit, maintenant et toujours et dans les siècles

des siècles, amen.

L'an 751 (=^ 1302) de l'ère arménienne fut terminé et achevé

ce livre divin, qui s'appelle Lectionnaire, pour la prospérité

de la sainte Kglise et pour l'illuiuination des enlants de Sien.

11 l'ut copié de la main du scribe incxpérimeuli' dans l'art,

chargé de péchés et indigne prêtre Timothée, à la commande du

vi'uéralile pnHre Hacob (Jacques), eu Italie, dans la ville appelée

Perugia, sous la protection de saint Matthieu l'évangéliste.

Or, je vous supplie, vous tous qui aurez l'occasion de voir

ce livre ou de le lire, de vous souvenir dans vos prières pures

du susmentionné Hacob, supérieur de la Maison arménienne,

et de riionorable prêtre Tlioms et dt' notre frère Vardan

ainsi que des autres membres de noti-e confrérie et de tous

ceux qui ont collaboré à ce (livre); et celui qui se souviendra

et dira : Kirié eleison, trouvera la miséricorde auprès du

Christ, notre Dieu. »

N" 86. Lectionnaire k la Bibliothèque Nationale de Paris.

Format 31x21 cent., écriture ronde, sur papier; point de date,

probablement du xvi° siècle. Lectionnaire du type ordinaire

en usage actuellement dans l'église; il a été copié sur un bon

original et comporte quelques traits archaïques comme les

indications des mois arméniens. Le scribe en est le prêtre

Hacob (Jacques : (iiuLnu nn/i« unLuiuihuLl gui<^u/LutÊ (Jacques

scribe, indigne prêtre), fol. 2-2 1.

N" 5. Lectionnaire à la Bibliuthéque des PP. Méchitha-



84 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

ristes de Vienne. (Voir description détaillée chez Dashia\,

Catalogue). Le manuscrit est mal conservé, les feuillets sont

brouillés, la pagination paraît inexacte. En admettant que le

manuscrit commence à Noël, il faudrait disposer des feuillets

dans cet ordre : 1, 8, 9, 17, 18, kii), 421-4-29, 3, 4, 5, 13,

413-416,2, lu, 11, 12, 7, 402-412, 6. 19, 20, 403-418, 14, l.j,

10,419, 420.

Le scribe est Jacques de Baberd(^Baïburd); date : xiii'" siècle,

l'an 1223 ou 1263, d'après un mémorial postérieur à l'année

//UV/-/.- (= 1217), ou thU'h'l: (= 12."37), ce livre avait alors

â4â ans d'âge :

ql'pg" «"i"
LqliL hiih'b muiftt/^uiL ; ])ar conséquent

il a été écrit en 072 ou 712 de l'ère arménienne = 1223 ou

1263 A. D.

Il a un trait caractéristique : c'est qu'une partie des commé-
morations se trouve marquée au bas de la page, en marge, pour

compléter celles qui se trouvent indiquées dans le texte.

N" 44. Lectionnaire ancien à la Bibliothèque Nationale de

Paris. Grand format 33x29 cent., écritun' onciale sur par-

chemin; chute de nombreux feuillets, actuellement 1.j.j feuillets,

brouillés et incorrectement paginés. Le feuillet initial porte

un mémorial très important qui sera examiné dans le présent

ouvrage.

N" 1532. Lectionnaire ordinaire chez les PP. Méchitharisles

de Venise. Incomplet au di'but et à la fin ; écrit en l'an 1 123 par

le moine Jean. Son mémorial, conservé en copie par un restau-

rateur, porte : 'Pum-p. . . lULtunmkniuL . .. luiu uiiuri-ii Acrt-iuilii

iniiuiuùhn Onu'Jiui/îiçii luiibnuiiji n ufcij cl n nuiiiAi auiùuihuiLnu,

nn uuiuuinu unJ LiiLl^ nn iit unit} <ftuqh lu nniuu anbi. bu puinnLup

liuinli libnuii li PnLiuLuiinLJJbuiL 'l-^l'[—- 1423) tt /i <Jiituitiïpfen/i l? :

« Gloire... ce livre fut terminé par le moine, chargé de péchés,

Hovhannès (Jean), à une époque dure et cruelle, car un

modius (mesure) de pain a atteint le prix de 800 drachmes et

bit'u des gens se sont mis à manger du cuir, l'an de l'ère armé-

nienne 872 (=:= 1423), le 5 du mois d'octobre. »

Le manuscrit a été restauré pour la dernière fois en l'aimée

[11]
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lhU'(l-l<l' I— 177UI le 1(1 (lu mois de juin par un prêtre qui

lui aussi s'appelait Jean.

N" 677. Calendrier, éi-rit en 1284, qui se trouve à Venise

chez les PP. Méchitharisles. Ce manuscrit est un recueil

contenant l'Iiorarinm, l'Iiymnarium, l'index des Évanf^ilcs et

deux petits duCUnienlS imitulés : munLp fium «,*nn.niî/i wilunn,

uiiulIip nuin vm iiiiîii;>ij. « fétes sui\ani les mois nmiains

(byzantins), fétes suivant les mois arméniens ».

l.c manuscrit est écrit par le scrilie Martiros |iniir son frère

iMar^ar '. nnLaïuL inniuLJaiuihinnruau i\LmiiiJ/i iiihiuintiiilihu l'iuniliu-

ùLn ùuininippnu] I>l luIiiun^Liiin tfP^l' /' W'iLiiiliiiiunLlrTbui/j •.uiinn

«,/,/• (= 12841 : '."'("'l iiimi/iiui. n/inii u/inLi/i cniiiiim l/iiinn

( lun) tjL mnbtu n tnt^n iunluLJJnt.n ht, uniuiuiutun luutlLnttinnn iLn :

« Ce livre de prières a été écrit de la main de lindigne

Martiros, chargé de péchés et inexpérimenté dans l'art de

copiste, l'an de l'ère arménienne 733 (= 1-284). Accueille, cher

frère Margar, ces peu de lignes et souviens-toi (de moi) dans

tes prières au Seigneur. Excuse les erreurs (du livre). »

N" 186. Calendrier daté de l'an 1287 qui se trouve chez les

PP. Méchitharistes de Venise. Le manuscrit est un recueil de

petites pièces : une liste des commémorations du synaxaire,

il commence au 1.5 Navasard par l'épitre de Cyrille à Cons-

tance sur l'apparition de la cruix, les leçons des apôtres et de

l'évangile: la bénédiction des eaux de Basile le Cappadocien

et finalement l^oLula^^a pntltuUniuL miunn^ l^uit OL n'^nn.nù uiùuna,

n calendrier pour toute l'aunéc des mois arméniens et romains

(byzantins) ». .\ la fin on lit : S/.^ «jjifegiuL Àtn.iiiJp fJni^-^ujLîmL.

i> en 736 (= 1287) écrit de la main de Jean ».

N° 241. Lectionnaire correspondant au calendrier romain

(byzantin), tniULb unpnn tlLuiiha l'iifiiunnub num <Çn.nduji/>nLnn

uiSuntj. a fêtes des saints martyis ilu Christ d'après les mois

romains (byzantins) », c'est-à-dire ne renfermant que les

leçons pour les commémorations indiquées dans le calendrier

romain. Le manuscrit, qui contient aussi le lectionnaire des

fêtes, commence par la commémoration de Basile de Césarée.
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Il n'est pas daté (voir description chez Dashian, Catalogue). Le

manuscrit a été étudié par nous sur place. î

N° 245. Lectionnaire de l'évêque .Jean, frère du roi Héthoum.

Il se trouve dans la Bibliothèque des PP. Méchitharistes de

Vienne. Ce lectionnairf^ contient les leçons pour les trois

calendriers; et il faut noter que le calendrier arménien est

adapté au comput de Jean le Diacre (Sarkavag). Le manuscrit

est écrit ou commandé par l'évêque Jean, mhuinl fîm^'Ç'"^/'"/'

utn^nbiurtuunuinun fci_ i/i/itafTfiiufnfu ijuinniuntuinb linpiiifeijpuiL/T

lîfeà u/npuii/iî( 4,t/JJni ahuiciLinih iun_ 'P'nliuinnu . <r dU SeigOCUr JcaU,

archevêque et docteur illustre dans le monde, frère de roi,

du grand roi Héthoum qui a trépassé au Christ ». Jean est

mort en Tannée 1289 et Héthoum en 1270; le manuscrit a donc

dû être écrit en 1270-1289.

N" 224. <SuiLÎiiu/(iijîi, homiliaire festal, daté de l'an 1428, qui

se trouve chez les PP. Méchitharistes de Vienne. Le manuscrit

débute par la commémoration de Christophe le Cynocéphale,

il est incomplet et endommagé, il y manque la partie qui fait

suite à l'exaltation de la croix. Les commémorations entre la

Pentecôte et l'Assomption font défaut. Le scrilie est Karapet

dont le mémorial dit : '/'iun.n... np Lm l^wpmtnLpfiLii <îuiuiuLfei ^

ihmp f/'^ nubbipnp uiiuLhuibiuhpu itutitnni-Ui^uinhtub nLJuuiu np

fan</i 'InnnLa ijujlin pbn ^ni/iuïifeujL unnniu l'ppanpp /,nLUUiLnni/iu

£ri_ uni_nn Ujiuhiuqu 'hppumnup... qpbniuu uiu darLiuup linni mluùiup

'luipiuuibuip CL luhuibtniuh itp*P /uiu/i l'^Ç MpLwbiuhp ùbpnLÙu

tnnLâuipji {= 1428). « Gloire... qui m'a donné la force d'arriver

à la dernière ligne de cet homiliaire d'or, dans cette commu-
nauté habitée par Dieu, appelée le monastère de Koloutz sous

la protection de saint Grégoire l'Illuminateur et des saints

miracles du Christ; cet (homiliaire) a été écrit de la main du

sot Karapet, pauvre copiste, l'an de notre ère 877 (= 1428). »

N° 919. à'ujfLpîrui^^, homiliaire, dans la Bibliothèque d'Etch-

miadzin; écriture onciale sur papier; scribe, Mékhithar.

N" 916. i^uin-^lrin^^, homiliaire à Etchmiadzin; écriture

[13]
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onciale, daté de l'an l(iST; les articles <iu nombre de 87 sont

numérotés m-Àt (1-87). Scribe, le moine Rouben.

N' 17. /i'iun.£iîiui^iji, liûiniliaire de l'an r22l à Venise chfiz les

PP. Môchitharistes. Grand format, écriture ronde, à deux

colonnes, sur gros papier; quelques feuillets font défaut. Scribe

Thaddée. écrit au couvent du saint lIlMiiiinateur près de la

ville (i'Erzindjan. La page (irii.i pnrte le mi^moriai du scribo :

ii^rt I «ui/irii iiiO iiii ntiLtti ^"Jf/i '/ /ji/ifiriii/i /jl lliiinntin hnLiinniLItf

n(i ^niiiiliiiliiiiL iinniii nnLniiiL n nnLtili iinLnii /,nLiiiiiLnii\/tii /i //«i. /

(= l-J-.'l) pfi.iu/^iiiîi|iii. " Seigneur Dieu, aide le père de Pierre

et de .Sargis le nonce, car c'est sur sa commande que (ce livre)

fut écrit au couvent du saint lUuminateur en 673 de notre

ère (= 1224). » Suit la note en lettres cursives : ijmju puil

yiii ini/iiuniJiiLOTtuiiïi! inn/iiiiiiin/itiiiip iuiiiiif;li i/iiiiilr (inrii.^nLn7biiiI<, ijji

ii/i /i >)iiinir//ii(( iii)iiiinDiiiiiii /i iiiiiii «)Hiuiiiiîi/iij/i . « nous avons lidéle-

ment reproduit ce passage en cet endroit pour qu'en reliant le

livre il ne soit coupé ».

I">n marge de la page 176 : / pnC -.iinnij ii'h (:= 1-2.t."i)

ShiunuiiuLniui unLpif l^nLuuiLnnxftii iiiiiiniili 7'n/iifiiiniiiiiiinni.ri '/.11IU//1I1

nnn/i, nn iitiur^h tnilinjl fin i)Llifff ilf rrillij ifiiii iiinuii tnpnti iluiuuitilinlt II

uiiuLlih unLnt! I.n/iuinum/iu <^/i> fei- /'n/iann/iii/i. « l'an de l'èrC

arménienne 701 (= 125.Ï) il a été convenu avee le seigneur

Cliristdsatour, fils de Vasil, qu'il viendrait chaque année au

couvent du saint Illuminateur pour participer aux prières le

jour de la commémoration des saints Aristakès et Grigoris ».

N" 475. Recueil des commentaires du lectionnaire. Format

moyen 21x14 cent.; écriture ronde archaïque, pages 278

m— lî^p (1-278), 24-2.") lignes par page. Il contient :

1 . U buhnLJanLh phkluniinLiiinnn nnn iiiniunuusi ç inLiuiiM rnnqn-

n/iu/i i.nnuinnLhLiiin piiniiiiluiliniuiuili, iK^ùnp : « Commentaire des

leçons faites par Grigoris des Archarounis, chorévêque,

pp. 1-192. »

2. ••uiinnLnnLUli Lnui/uifiniiiii iiuiiniiin/inLJoDUiJu àiii^iin luilinnùiu—

InLpiw'b Inpjtli uin. Ln^îi, û/yi^Jt- " Reconnaissanco des bien-

[J4].
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faits par l'inanité du djachotz, blâme du même au même,

pp. 192-207. ..

3. obuinji tinijuiulinuji piluiiitnuiunnh ^luina LuimnnliLnun lujntunii

LiunnuMa t^fentijn^ f'pltuinnufi, iît-«î^t = " DisCOUrS dc Hovlian-

nès le catholicos des Arméniens sur les ordres de l'église du

Christ, pp. 207-267. »

4. U nJubun ncnWnniu'ÇuiLnli 4i,uiinti uiiinnuttubuip cl nihuumiu-

uhnlt iiunu/nu Litinaitin klibnbnLni puintuiiuiintîiiii n nLnn'Çiuij '^na-

Lti^i ufipn^, lî/jt-iîsc • « IHscours de Moïse le rhéteur le docteur

arménien et le philosophe, sur les ordres de l'église expliqués

par les grâces du Saint-Esprit, pp. 267-278. »

5. UuiJni.çi(i 'luiànfiiiiXnnbnni iiuniuau uiuiLu/in uiçiini.(iui/iuiuuio .

« Discours de Samuel de Kamourdjatzor sur les fêtes du

Seigneur. »

6. U uipuhSnuji ttih ipuninium dl diunui/irinun fe|3ç n^o unuihaiL-

uniAip ufinni buunbqLnt nuin ujuinni-UiOujiunuu annniluiuuti Ltuinut-

{.feuijp nbuibqbif ui^^p. « Maxime le philosophe et martyr :

Quelles sont les significations de la sainte Église. «

A la page 278, après l'article de Moïse, se trouve le mémorial

du possesseur (du livre) Georges : i^hl^npi^ muin.uiii^feui^ te

uinm-Uj Di/feijO/iuu innnnu liLantiaL.ni aumiuann uni_np annnu nn pni/iiiu-

ntuuuuii ntAin iniipbiuh iiturip^ni-nnu uiuiLupa uit^pniAjniuiuhtun onp

uppnn ^lupnh ubpnn nnbntii^ tu^lutuinnLJJbujup niunuiiuiiuibniuLp uppnnt

rpnnnppul^ dl Oni/iiiii/i/iuç pùmuuiuiuppi^ dl l/ijjuni_çi/i ijiupiiuiuibtnp

niupuinpbauiL. p piuptnpupu, nu pumbpnnn , ipnbuabu nnnpunLlabiuup

^Wfe/jpu lîfcijuiLnp : « Georges l'affligé et l'humble, le dernier des

fils de l'Église, le. possesseur de ce saint livre, qui renferme

le sens des fêtes du Seigneur, faites avec une ferveur édifiante

par nos saints pères, saint Grégoris et le philosophe Hovhan-

nès, et couché sur le papier par le docteur Samuel, ô lecteur,

souviens-toi avec pitié de xMeghrik, pécheur. »

On voit par ce mémorial que le possesseur devait être le

moine Georges, surnommé Meghrik, abbé bien connu du

couvent de Trazark en Cilicie. Comme Meghrik est mort en

1 113, le manuscrit a dû être écrit avant cette date.

N" l-2..6'oîim^iuîf, homiliaire, dans la bibliothèque des

j
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IT. Mochitharistes de Vienne. Ce manuscrit nous est parvenu

divisé en deux parties, reliées séparément, dont la première va

deNoél à la sixième semaine du carême, la seconde, du carême

à la fin de l'année. Les derniers articles 127-139 n'ont pas de

rapport direct avec l'hoiniliaire.

Le mémorial du scribe Stéphane n'est conservé qu'en partie :

'riiinp iiiSLhiuunLnii i?;i/in/tririi WtmLîi . . . nn feu» uiunnnnLp^Ll» J'un^

iiiliitiniii Llliwhu >fiiiiiiiiii(îi /i i/lin^/ili ti/inii iini-fin Li iliiun^iut npLuii

iniuLiiiulfiuiijiu : n Gloirc à la très sainte Trinité... qui a donné

la force à ma faiblesse d'arriver aux dernières lignes de ce

saint et magnifique honiiliaire. »

La date n'est point connue, elle est avant l'an 1506, car dès

ce temps il existait déjà une note. (Voir la description détaillée

chez Dashian, Catalogue.)

N" 917. ùiutLpJiin^fi <uioLuj/jiijL>, homilialre festal, à Etch

raiadzin, daté de l'an 1-201; grand format, écriture onciale.

Le scribe, Georges. Il y manque les 15 premiers articles. La

numération des articles n'est q'iière correcte chez Karénian.

N" '-MO. ijiuj£iiji^uifu uioLiu^iiiL, « magnifique homiliaire fes-

tal », daté de l'an 1456, à Etchmiadzin; le scribe, le prêtre

Matthieu; lieu, le Haut-Noravank.

N" 110. 2^imufrî/ui^p innLiu/fiuIi, homiliairc festal, à la Biblio-

thèque Nationale de Paris, écrit en l'an 1194. Grand formai,

l'criture onciale à deux colonnes, 55 cahiers, chacun de

12 feuillets, en tout- 598 téuillets. Le manuscrit a été copié en

lits de l'ère arménienne (= 1194), sous le catholicat de Gré-

goire le Jeune, au village de Nelkouk, près de Divrik. La com-

mande en fut faite par le prêtre Constantin et par Lucas au

scribe Stéphane; les enlumineurs sont Pierre et Grégoire.

Le principal mémorial dit : <PiurLf> <^fe^ tîuinnLujA>

Uiuuiu^utuh unLnp UpnnnnnLJabtuhu iujl/iuicuiuu iiuLninuuna, tuuçh :

hiuanLÛ piunAuiuiuLP OL pbpbntvnLn iipinliL fc/i/i pbpDi ûiuLp

/iiïni ^njt-Uiinnf , tutupuiiU pba , /jLuw/nn/i/i/,' tifiLpn bbbnban^ ahiutibip

CL fini" iu/unnrffci(i nnbpuiuiiiiiaiiin niiiiu «j'nnfctnn iliuptiuippin, qnp

^nabLnp tlbniiinninnniunu tuuinnLUiCItupbtui ^uipnh luptuhnh utu~

uinLUioiuunnuin iuuuinLiuc<bnt;U pùutuinnLuLiuilp «.niiLnil/ uppniÀpliLp,

pppbL. aqnpouiul^p ùbnnL, uiûpuipLiui '^lULuipLnpli p «jnnDLnn

Util
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ubuhuiLii aàiiinLuinuinn uaipntuuiLinnLpiiLh luuinnLuiciiupuninLpuutuii

tuhnwnanLJobujun. <fUiLwinna uihiuntutn nsninnnijiiihnulàbtuua ^luiiiuiinf

l7nnnnnnL«TtiiiIi fei_ nnijiuuiiiuL uiumLfi^îinLWjLiuli uutnuhiuaaini

huihpu, niunOnuPauiila âiun^/inii nn biuu iuni\uiliiuiinbuiip ^wuiniu-

innLMbtuun ^tuLutinna nhpbnqnuiuctnq nnnLHtbuut^ uiuiLMtuLtuh irtuiLuliq

•nt^nniMuiliuiuiuq ai_ /uuj4ui/i/in i/liuii/io ti_ tinanq lurLUipainq bi.

uiunquinqnn, nntjuihntuLbiui h oîi/inoîiço 'hnjiiimntip aphxbL p

luiLuinuinLuh pntIuÊUntuu inuinnntf nn c^ Lusmuinni^uh phlabpqnLtu^nn

tnujiAi upnnn uin-Uinbinab npnnnu llpninùuih ip cl i(i, ^nia cl

UiUiinujnni.IJ, inLiiuiianA bu pwntlujannntj npntj puipntuLui^butt

inLUUiLnpph phn^mUnLp cninijinn npnuiump pn, uiiii/iupu uiqaph

pn/iiiuinuI(çnLHtiiilr pninp uun.p nafepiii'Ç lî/u/iKTiiinnLm/iiiiiîn, lul/liiu-

liinLin ûn/iinLHtuion, nuuiiibiui p i;noni_Hfeui;^ iinniii hnpnqph ijiiiin^iuq

p i/iiurLu bL pm-U i/itoiuiiuiiLiui hailiph nn'^nLmbinùn ^iiiliuiuiiun

ijbpphaïuibu niULn^oni_/<7/ii_li :

n 7""P'" ptuquiunuih iiiuiiaïuiLnLm/iLliu mbubuii iiiutnnLui-

^ujttiupn ci_ nbntuutiipnLp ^ntibunn ^uiLph 'Inutntuhnbiiif nn puin

tuutnnLuionLJabuth bi. ninniuinuiiipnnLMLtiili Jiunthbwi ^lULn imnni

uujnjunilf (innuj^iuuni. luuiunufi/i r/L uilipuiupp b^ uiunuiunutup piiiniif—

nuii/iiin/îiiii /( ûiupUhp np p unLpa iiiLiiiniu/i/iu impliUiquiL f^pb unipnh

fuff lutlbhbLph n\ luninLnninnLnbtiii , nui inpnnpiubtuii uptnpL tnia

nuihbwnnn bnbuii btn olfiii npbiui p ipniiiintub liLp bi. ^htintun jiLpnn :

nçn o/iuni_u antiinç nuiIinLiiiuii linoiii n n/in liLliiuiiu luiLpuibhpn :

tlfin bnbu npiuL qpnLmbiuu tmpui p lanLiupbpnt-mbtuh it^uiinq p llr^ /•,

n ^luiniiiuitiiiinLfc/tjuiTi ofeuin_ii Pppqnpp «^uiinn tuimnn/iunu/i <^/i^

uunibuibuiu trtpnn Snuii Ln\bnbuii , ibuiniibnuinunulabwuh ofcujn.u

{"'i^nnnpnup uift uiu^uiuîiuii-p iiiiitliuinniu pbpnpu np on»/i CtpLppbp

p nbiuLiju np inpÇnpÇp l>bnbnt.lj . cl buiuiuipbqiuL Aan-Uiùp punu

uiuin-UiiuDuii Cl innuiuucn cl uiluuuip rfP'^h l'inbipiuhnup, np

lUiLc/uinnLMciuup upmp cl tuhub'^bp i/inLn/ni/ tipb<^n^>p, np ijfcouiL

lunptiuinnLlabuiûa nnpo p Acn.u uiilLiiii Oiiilicunuii dl lUJLiupinnLuîi

tuop, bu au uihuipatuu luiuu luuuinLuiniu/iuiu uuiuiiiiuLnnnLnrbiii/i

p<^tuh^> quiuAiuua uirLcujf biumiupbnp n\ puntl niifLnnLnrciifupUf

mil DuiLniunnLnt/iu Pnni "Vppuuinup cl uin-UiOunnnnLn/cuJui! 4,nnLniu

[17
1
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' •Pn iiiniii\Li) niiiuLuLiilfiii/i nnn iiii.iiin/in /i uSuihi; nuiniunnn

ijnnj» a'Inumiiihtinh ul n l^nLliuiu m^iiiiniu/i/i iiinoiiili/i iiiniiinr^p, nn

puinniil iiiMiiiitinfiLJocuiJp liiiiinuipLajili p luçinu fp"'! P nljupuiut^

r c
n/;iiiinilinnLl7Ii iiiin/iîj, /,i '/'"(/ linpilipil /il/i n'^nnLl nplili

ijiiii)/iL/ii>/ili inuiipiii((/,iiii injlmuiniiiiilip, np li'"ph limt^tuLp Ll

jyppuinnuuiliiuli puinAiiiIiiiiLq yiii iiilr/iuii /iiiii?uin unnjih /i uuiuiuiuLn-

nncH/iL/i untpp LliLnLni.ni, n rppnnp, n II niinlilt;nu liL n 'loinnnu oc

n/i/ili iiiTÎ/ piupLitÊluiin np LnLi. llln lll'^iiipljni jilLinh tipnnu . iiiliniTl

iinniii Ifihliul;, Wi'iLiiO/in /i 'hppuinnii l.'i n/iii ninuin iiiuiriiiiiii

aubpfiuniuLnu iiuualiLuLiuU nllmLtjiuihnn ill>/iv tt nn ùliuilinttiS

tuhiMiiùp iii^/uiuincouili /.l "f>P <Cl'"-^ uiMinnLp biinli, niuilLlihuLuih

upinn ihniliLp (/liLuV>/in /i "Sçii, nnn n/iW/ifLlinL/j i<l inLuiilLnn/ip h

uncpp iiiiiitnnLpptuhinnu, nininninitiLtiii itinpiuiîninLitpp itnpin upttininh

<)ii/(nfciif;^p n 'rphutnnul; nLlnnnLllpLU àintiin îlLpnn I.l <)IiiiiiiiIiiiI

tulittiunnnLU iinuptiULtunu pintiinittnLinn phn ^^^iitipptn iiinpnuinuttit^pnu

np iluiuli 'l'ppiiuinup lui/iiiiiinLiiiiiu, ii/i Mçiii^tn /jl ilfen lujpiuitnnL—

klnLUn uiiiliinL t^ iiin. uiii uppniiii, iiiii/iiiii/i iiiii ilitipni hIIilIi ijuuipinpihnh

niiif/ ffunffiif i(j ixin cii/i pLpt^ - ^pn Ll^> /'"£" 7'n/ïui/?nii nn

luuLlipn uiuipaLLuiinniM l^ nXLti Ll aùlin mjLuiil^ n iltun nilninLJiiLiub

^uiLpli bplihuÊLnpp Ll llpnLni ilpiuAlip cl «.niiLniii iinnni, uiin, luùLli,

feij/iij/i, '<7/ii//i :

ot/* (•"innLiiio, nnnpilLui //ni/>i/iiiiiinu/i, nn inuLpphiiiljh /ilii («m

CL qpbaïup : iSç/i upuni.u npLtitil^ iiîiiii /i ii/iii ///j/iiiin iiuLpinLuihu,

D une autrP main : f/i nAïunZ/im n nnim; ntt^limpnu kl. nj/iiu-

nuili /iil n hppnnp ^h2Lu^lin p 'rppuinnu, Ll np (/'?t/» W?"'"!

ipupn Ll nnt p niiLiiiO/i 'l'ppnmnuli, «11)^/1 : 1/1 Wf^ iliuunil (i/uiiiuj

n/iîini/ liuiii luuinnu un ùLnpitpi^p np uijiiiliiip t;p CL ni ç/i mil

lupuipbuii :

Cette dernière note appartient;'! l'enlumineur Pierre et est

rédigée en arménien vulgaire. La dernière phrase veut dire

« Pour les couleurs (i{/»ï« au lieu de ^mL) et les lignes ne me
blâmez point, puisque j'étais sans expérience (littéralement :

sot), je n'en avais pas encore fait. » (C'est le premier travail).

« J'apporte avec grand désir et contentement de cœur à ma

[18]
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mère la Foi, c'est-à-dire à toi, sainte église universelle, cette

superbe, très enviée, illustre perle spirituelle que nos chefs

spirituels, les pères revêtus de Dieu, hommes théophiles, ont

avec sagesse divine et dons de l'Esprit-Saint, à l'instar de

l'abeille laborieuse, butiné et rempli ces cellules spirituelles,

des Heurs de la théologie avec fermeté de foi, et confession

immaculée au sujet de la Trinité coexistante, de l'économie

entière du Verbe incarné, et dans de nombreux articles qui se

trouvent insérés (dans ce livre) dans une ordonnance de leçons

établies sur la foi, pour les fêtes du Seigneur à félébrer ainsi

que pour (les fêtes) des martyrs qui ont porté la croix, des

apôtres et des prophètes, dans un ensemble parfait à partir de

la Nativité du Christ jusqu'à la fin de l'année entière. C'est-à-

dire jusqu'à la fête des saints apôtres les fils du Tonnerre, des

articles abondants, serrés, complets, nourrissants, lumineux,

tirés de nombreux ouvrages, par lesquels progressent et

s'éclairent toutes les générations de tes entrailles, c'est-à-dire

toutes les nations chrétiennes, par la consolation spirituelle,

la richesse qui ne peut être dérobée, et ravies de sa grandeur,

elles se renouvellent do gloire en gloire en rendant avec

grâces quotidiennement et bénédiction à ton fiancé le Verbe de

Dieu.

Notre père spirituel, très pur et revêtu de Dieu, Constantin,

vu la multiple clarté (de ce livre), lui qui par son amour de

Dieu et de pauvreté a ressemblé à notre père l'ancêtre Abraham,

en menant une vie corporelle pure, sans blâme et sans

reproche, lui qui s'était dépouillé, dans les saints fonts

baptismaux, de l'ancien homme et ne s'était jamais souillé;

lui, d'un cœur zélé et d'un désir ardent fit copier (ce livre) ?
en sa mémoire et en celle de ses parents. Que le Seigneur

Jésus inscrive leurs noms dans le livre de la vie éternelle!

Or, ce livre fut achevé l'an de l'ère arménienne 643, sous

le patriarcat de Grigoris,catholicos des Arméniens, surnommé
le Jeune, à cause de son âge jeune, et sous l'épiscopat de

Théodore, aux abords de la forteresse inaccessible appelée

Tivrik, dans le village dit de Nelkouk. Il fut achevé de ma
main, moi le malheureux, chargé de péchés et sot scribe

Stéphane, qui l'ai copié d'un cœur zélé et d'une ferveur

LI'JJ
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intrépide. J'ai entrepris ce travail avec beaucoup de peine et l'ai

mené à sa (in. Bien qu'indigne de ce service divin, je l'ai entrepris

et l'ai aciievé non pas par ma propre force, mais par celle de

niuii Christ qui m'a l'urtilié et sous la conduite du Saint-Esprit.

Ur, je vous prie, vous tous qui tirerez profit de te livre,

daignez vous souvenir de leurs possesseurs Constantin et

Lucas, qui ont contrilmé avec lieaucoup de peine au.\ l)esoins

de ce livre du commencement jusqu'à la lin: en même temps
souvenez-vous) de leurs autres frères spirituels qui y ont tous

contribué laborieusement, avec boime volonté et ferveur

chrétienne pour areomplir leur désir (de Constantin et de

Lucas') au service de la sainte Église : Grigor, .Matthieu, et-

Pierre, et une dame pieuse qui l'ut •<la cause> de cette entre-

prise dont le num est Euphimé; souvenez-vous d'elle dans le

Christ. \ous qui lisez et vous éclairez des saints préceptes,

souvenez-vous aussi de moi, malheureu.x, i|Lii ai terminé ce

livre, le dernier de tuus, le copiste Stéphane, ainsi que de

tuus ceux qui ont travaillé à ce livre et qui m'ont encouragé,

souvenez-vous de cœur et d'esprit dans le Christ de tous

ceux-là qui ont travaillé ensemble, et demandez au Christ la

rémission de nos dédies et pour que nous atteignions les

promesses inellables qui ont été promises aux véritables tra-

vailleurs, qui ont travaillé pour le Christ. Car, bien que notre

travail soit mince en comparaison de celui des autres saints,

la ferveur et le dé^sir que nous y avons apporté n'est pas

inférieur au leur; et lui, le Christ, qui comlile tous de ses

bienfaits, .se souviendra de vous et de nous dans l'héritage du
Père éternel, du Fils unique et du Saint-Esprit. Oui, amen,
ainsi soit-il, ainsi soit-il.

Seigneur Dieu, aie pitié de Stéphane qui a donné son

exemplaire dunt nous avions tiré copie. Que le Seigneur Jésus

l'inscrive dans le livre éternel, amen. »

D'une autre main : « Moi. enlumineur Pierre et mon
confrère religieux Grigor, souvenez-vuus de nous dans le

Christ, et vous qui vous souvenez de nous, vous serez présents

au souvenir du Christ. Amen. Quant aux couleurs et aux

lignes ne me blâmez point, car j'étais sans expérience (litté-

ralement sot": et n'en avais pas encore fait d'autre. »

m
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Cinquante-deux ans après, le manuscrit fut acheté par un

certain Téran de Hani, qui a laissé une note en marge de la

page 130 ; iiuuni_u i^iuLp, iiubmAi llnnni, iiulmiii ^,^Il^lU unpni feu

l^bnuihu ii^iuhiîanu nn auhan p mu uinjuiutniuhuiq qniuihi\ipu

fouuj/uujUi\af/iu r) uiuiuiuiuinbnpu U^utnlahnnh uiLahuiLujuni-jobujunh

in^uiuituu nUt\ bu aunnuta nunn fci_ H^iunjabnjih fei_ ohniiiun pi_nnah

bu finh h utiLiiii t'nbqnn bu uinub nununii Uiunnub nutunLith ntiituuiuj-

niuah 'l,uiiila<^bn^liu nn h"'lh \ltnuJiuilin nu bn[;q un h ununu

rnnann (faîiiui bu
'/f/'/'

uihtjinuju wnht^f hui i/iupu ^h^^buqn /i

nuinnulabuc; bbhiuq bu hqnup jt ^luinuiiinbiniuqh hu n uiunisinn-

nuuiqli bu n uin-uiabinn bu n pturLUiuu/iii : Tnfcn/i n pjpu oujinii // 1,1».

^luutn :

« Au nom du Père, au nom du Fils, au nom du Saint-Esprit,

moi, Téran de Hani, ai acheté avec le produit de mon tra\ail

ce livre enviable d'histoire avec le concours de Varter, pour

mon souvenir et celui de mes parents et pour celui de Varter

et de ses parents, et l'ai offert à (l'église de) saint Grégoire;

j'ai attribué la messe du jour de saint Sargis à Varter, que celle-

ci ne soit point supprimée et que le prêtre qui dessert (l'église

de) saint Grégoire, s'il ne prend point soin de ce livre, soit

lui-même effacé du registre de la vie et anathématisé des

patriarches, des martyrs, des apôtres et des quarante (saints

de Sébaste). .l'ai écrit ceci l'an de l'ère arménienne G95(:= 1-24G)

et l'ai confirmé. »

N°lll. 6*oîruiii^iuinauiiL, causa festorum, à la Bibliothèque

Nationale de Paris: format 33 x "24 cent.: écriture ronde. Le

scribe, Constantin, dont la note fol. 351 dit :

l'uiq uçn annunAt lunph npuijumphf

utnUnuujIlUih nn oiun^iijinu,

<fUiùbuuitupiuh dtupnutuibuiphf

unxbtui uihnuutUp 'Inuuituliripu

.

lupauwuiqni bu phn Lu/iu,

umpn pnph usiuiunutumlni^

qmutpuiuiu qph^ bu nubp'^ph :

" Ouvre, Seigneur, la porte du paradis éden

121]
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à ton serviteur noble,

le docteur au veiUe modeste,

appelé de nom Constantin.

.Avec lui. rends aussi dijiiie

de l'entrée dans ta cliamlire nuptiale

le copiste indécis, le dernier (de tous). »

Il y manque le mémorial principal du scribe; mais celui d'un

l'estaurateur, en 1335, purte. fol. 303 :

f/iif 1; tililtui*!! iiiifuiriLiifOiiif/ilf ffiiiii If/iri tnt;nniAiiiititiilitun ^lititiLtuh

Lt lll>uill\/>lllllllllll\lll /(f/iiilll /il \ttinMliniiilllllll Ll llhillldiiill lil l/lll/lllllllllio

Mii/Kii Aliiiii/i /il •fiiii)i'iiiii.vi)iii/i liL i/diiii' «niii Ml)/ /iv'iiiiiiWi, '" iiiim-

uini iiiAiii/j/iiiiiiiiLUIiiiili /ji ii/i/iIiiiiil/iiii/i /iliiit/ili / lilil/uiiii iili iiin iiinLiiui

Cl. iiiiii)fî/iiiii)i ij/iiiii/iii /<L iiiuLiiiIifiiii/i iiiiiilbuiiiil/ iiiiii/iiiLiuaiiiiinn-

oiTi LILitiu :

Il Mij . 7 /*, /i ^iiiiiiiiiiii/iiiiiiL/i//fiii/i iii/iihil/i II liinltliiiniiii itt lt

UuiniilunnilLlilLulh ••luiiin '/iiiiiiiiiiî/ii/l C"^ /• "•- |fcu//iii'J'iii/"iiiiLfc//jiiil(

'^/iiii/iuuiiiuiii/inLK/Giiili liiu'^iiiiia/iii int/iuiiu UinkJiiiihlinuh II aiiiLiiiii /m

(/iiiii/iiiiiH iiii /iL Ij'l"^ '/"»/'< /''"/ "i"i/'"''"'i" mil IIP I .iiiimi iiiAiiiAli/i

/.L IIIM lllll'IlLtJ/iUlUlIII llll IIIIIUI /llllll /iL IIIILfll! Il/i II II lll)lll /l/lll (•l/illl/l/J

i/iiiiiiiiiiiii/iiii/i un Ll mil 'Jii/jjiiiiii/i J;^!! /i i)iiiniluli . -; /,/, UiilIiii

Z,m,n.j :

« ("est le commeni'ement des fêtes divines du .Seiyneur, de

sa naissance, de ses miracles opérés, de sa passion, de sa

sépulture, de sa n-surrection salutaire, de son ascension, de

la descente du Saint-Esprit, de sa transfiguration et de la

Croix vivifiante, des principaux apùtres, de tous les martyrs

et de toute la tliéuurgie.

En l'année 804 (= 1353), sous le patriarcat de Méchitliar,

sous le règne de l'Arménie de Constantin, sous l'épiscopat dans

la région septentrionale de .Stéplianos, dans la province de

Sourkliatli appelée égalemeni Crimée, sous la dédicace de

la sainte Vierge et d'autres lieux saints qui se trouvent ici et

de la sainte tombe du docteur .\véliU qui fut un ange dans un

corps, 7 l'an 7i»8 de l'ère arménienne (= l'M'J).

N" li(3. iS'oLuiiijiuujùiu/i , I ausa festorum. à la Bibliothèque

Nationale de Paris, lopié en ISUU par le moine karapet origi-
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naire de la ville de Sivas. L'ouvrage est l'œuvre de la plume

de Jean d'Erzenka, ainsi que l'atteste le mémorial de l'auteur,

heureusement conservé par les copistes.

<»îrnii'Ç/ii_ nniiniînL/StuiliL l'uinnLdm ^lunoinu ti_ unLnp ^uina ol

bnauinn Ll iui JtiiiuiL t/itntan SuiuLuiUa lunuPha luUnnnnu Iiiilujuui

SnJ'^uAi'Ll^u lf"nîjtiuifcn/i tiuiuni-â Juiâuiliuiliu /i 1"/"'/ on/iLiutuiii

^JuiLmofeo/i nnjinaii iiiuiii, /in ^ 'tiuiuiùiun. inoL/in int^nniiiiuLuiUuia,

îrui/u itp/'" ihp" '^lULiupbali Ll. itiiuui {hnnah tiniiL anbi cl /» ij/iîiii

luiiu JnnnijLafi Lu iiiLiuïrntii/i nuui hlibnuuLni ùiuhLtuUu loniniii-U/iLli

ti. iiiLiiuiLnniii-/J/iLli : '•/"/ n/'P nhlilLnnSuiSi! nui^J^p /jiiiii iip^ ijuji|ui-

JiLun uiilLiui iphl^i antuV)/ip fei- qu'l" piuo i^jiuinuilj ^1 I^UI^A |£UJU-

uiuiLuiuu ubn . . .

" Par la grâce de la pitié de Dieu, moi, qui ai besoin des

prières des saints pères, des frères et de tous les enfants de l'église

et qui les sollicite, moi l'humble Jean d'Ezenka, j'ai pendant

longtemps recueilli de nombreux exemplaires, ce livre-ci, qui

est la causa festorum du Seigneur. Je l'ai d'abord condensé

en trois livres, puis de ces trois, je l'ai l'ait copier en celui-ci

unique, et l'ai légué aux enfants de l'Église pour leur profit

et éclaircissement. Or, vous qui en profitez soit par la lecture

soit par copie en le prenant comme texte, copiez également

ce passage du mémorial, ce sera la récompense de notre

labeur... »

.Malgré ce témoignage authentique, le copiste Karapet dit

dans son mémorial que l'ouvrage est de Jean de Gandzac, et

que c'est par erreur qu'il est attribué à Jean d'P>zenka :

Vuin^a . . . quiniuihuinauiÊ lULUinuiuauii. uniiuianLUiun àuiknbuihu

OoLiuufUJinlitun. ujunuiili nut/iujpmoiiLwLiuliIi un<)iuuLnL ruiuiMu-

LliaL.ni h ShaniuiiuLlsnin puirimp/i, ii/iîi t "/""['"jt^/'Ci / [""liu-

Lui'LnLpiituhu lîLnnLiî IhlThl"' lui'fnjiitnLpijiu'b uiinunAi L'i^ijifciî^

puii)uipujiinn i/ninnuiiufeui/i bnliiuut;n Àfc/Liuiîp uiLuêiiM /^lupuiujtui^

liiuiiiiiiiuitin/i l/LpuiuiniunLiii <Çuipiunuiui fciipop i^Lpn^ijptm^
ll""l'

JjL <Çniifcà/iî( npiiLiii inkuinli Oo<JujLÎihl uippfeui/iu/iiiupiop ^luûuiui-

LfeoLni piuuilîiînuiiuui/i lîtÀuiLuLli ii/iunuiutui/i llJtuiipiij Ll i^iupijn-

ii3;
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Ltuhitu inlinttijiihiuù lutinutptunu iLtn "phn tuùuin ittihlt f/iif/iit^iijf/Lifii

unnhh ninttitiLnui Ll. h \puiiiniij^^/j i/iijiiij U utnntiLiuuitL, :

« Gloire... La cupie de ce saint livre Tonapatchar d'une

é!of|uence admirable, de Jean de Gandzak, a été terminée

dans la ville de Tigranakert, c'est-à-dire Uiarbékir, l'an de

notre ère 1249 {= 1800), sous le pontificat de Eplirem le

docteur et prédicateur éniinent. par la main stuilieirse du

d"M'teur Rarapet de Sébasle, propre frère du pontife susmen-

tionné et fils spirituel de Ter Jean l'archevêque de Hamadane,

le prélat méritant et de grande renommée qui gouverne

Amassiaet Marzouan, les villes confiées aux soins du Seigneur,

trois ans après sa mort dans le couvent de Marzouan mer-

veilleusement construit par lui-même. »

Le dernier copiste, le moine Karapet. a tort dans son asser-

tion arbitraire. Rien ne justifie son soupçon. L'ouvrage a été

vraiment rédigé par Jean d'Erzenka, ainsi que l'atteste le

mémorial cité plus haut; et de plus, une série d'articles qui

dans ce même ouvrage portent son nom :

• )in/>,uiliîj/iu/i (/rtrili/iiiiitiiiii itiiiuinLiui iiunùainnLnjiLU nuibhn lui-

llillllli I'iulH/i ùiuniltunt^n . [). 1(1.

« Discours adapté par Jean d'Erzenka au sujet du prophète

David, p. 10. »

/' iiLlihnLpLhç unnnn i/iiiiiiiiiiiucmuin iiun Jujntruji uniI>)Uiuu/tun

(/;inli/iiin/,nni . p. 81Ô.

" Extrait des commentaires des saints docteurs l'ait par

Jean d'Erzenka, p. Sl.'j. »

^n /ir/iii/iiWiffjLti, ptiinLiui *)UfuiijfLf>i/iLn/i ItnLtuiitn Oni/^uj/juçu

« Au sujet des Vierges Hripsimées, que j'ai recueilli en

abrégé, moi, humble Jean d'Erzenka, p. 733. »

[•241

ORIENT CURÉTIEN. 7



98 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

(/npniî/ rnliannli «,iiiinii /.iiLuim-nn*/? . Lttinatiiti.oinouii Onij'^uiU-

unuli unauuuiibnni, p. /11.

« Au sujet de saint Grégoire rilluminateur des Arméniens,

(homélies) abrégées, par Jean d'Erzenka, p. 741. »

L'erreur commise par le moine Karapet pourrait s'expliquer

par l'influence de Tchamtchian, m, 275, lequel au sujet d'un

iSoLiuu^iuuiiSuxn., Tonapatchar, publié à Constantinople en 1728

sous le nom de Grégoire Arcliarouni, émet l'opinion que son

véritable auteur serait Jean de Gandzak. Le copiste Karapet

en a conclu que l'ouvrage en cause étant également un Tona-

patchar, serait à attribuer au même auteur Jean de Gantzak.

Ce n'est qu'une erreur, car nombre d'auteurs ont traité le

même sujet sous le titre de Solumi^iumiiiuiL, Tonapatchar.

N" 311. Recueil de pièces diverses à la Bibliothèque

Nationale de Paris, écrit sur papier, en petit format. II contient

es articles suivants :

OaiuriM ubnunup ^itiinii litttlonniilinuli luuuinbiui ^tubaini-bu:

« Devinettes dites par Ter Nersès le catholicos des Armé-

niens. »

Onntuintub uni-nn ^tuifiutuibinuinu nn annntjbniuh n '1. 'loiliu .

bnuiubinfU unt-nti iltunniuiiibinhu 'lutt.nnun liuiuutniuuhnli OiunuioL—

uni (restituer OmniuLUnii luuuinbiuj nîinnÇiJ c/niini/niu 'l'uinbb-

nnhn s

« Commémoration des saints pères qui se réunirent à Cons-

tantinople. Discours du bienheureux saint docteur Paul le

philosopiie de Taron contre le concile de Chalcédoine. »

Upbnni unLpii annnijnuj tL utuinuibnLtlU L^nliniin :

« Sur le saint concile de Nicée et de la ruine d'Anus. »

H^uiuu iintAi^nnnunu nn lUinbunu cl linnafjjLiïiuu hbuuinnn ,

unLnnL Uinbiliiuuunu uba iluinnuiiiibui bi. tunnbuinubrjiunu UjtiAibuiUf

nn n u/ii_uiiffii.nfu ^hpn • • • jfbuntiuiuhbuin : ^iubuiiitun^nLitinL.h ril/rinÇf]

uiiiinti/iu "PB fuh ">- •Jiuhaïuaiuubip iiUnulaniJi llnnLnili («iiuinLOiii

atiin^hli iiuhnautupuip puiubj :

[25]
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« Au sujol (lu synode d'Éphèse et de la ruine de Nestor; par

saint Sti'phanos le grand docteur et archevêque de Siunik qui a

iraiiuit les livres... de (Grégoire de) Xyssé. Controverse avec

ceux qui osent audacicusenient désunir la nature une et indi-

visible du Fils de Dieu. »

f/lf/fiTi*lJ CL ujiiJinùiurL fiuA/lfMnriLiifnffili Uiuliniiiiii iiiiifiiffLujf ,

fol. -'(tS.

« Commencement et cause de la leçon, par Hacob, fol. 208. »

l/iuii/iiiiLiiiii i/ii/fiiiiiiiii{fiii/i . niin ùninplth II JcrnLnn, fol. 'J 1 / .

« Ceux dont i'eiTcur provient du couiput, par le docteur

Sarkavag, fnl. -JIT. «

N" 17-2. '/uiJiiil;iinj^i|i^, recueil de canons, à la Bibliothèque

Nationale de Paris. \'oir la description des manuscrits apud
Maclek, Catalogue.

N° 32. Recueil de pièces diverses, chez les PP. Méchitharistes

de Vienne. \'oir Dashian, Catalogue.

.\° ol.J. //iu^iij|iu-'/-|ijip, livre de Sargis, voir Uashian,

Catalogue.

Quelques autres manuscrits, qui nous ont été utiles, seront

mentinnnés dans l'ouvrage -même.

Ni* OCK). Manuscrit grec à la Bibliothèque Nationale de

Paris.

III. La question posée.

En l'an 1198, le jour de rÉpiphanic, jour solennel du cou-

ronnement de Léon, premier roi arménien de la Cilicie, le pape

Célestin III et l'empereur Henri VI qui avaient envoyé la

couronne, crurent possible d'imposer au nouvel élu une

condition qui peut paraître étrange : que les Arméniens

consentissent « à célébrer les fêtes du Seigneur et celles de

tous les saints aux jours où elles tombent », s'adaptant ainsi

au rite romain. Telle auraitété la récompense pour la couronne.

La proposition rejetée, le roi arménien aurait été menacé

[26]
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« d'une forte contribution on or, en argent et en pierres pré-

cifiUSGS { 1 ) *^ •

Bien avant encore, cette question des saints avait inquiété les

souverains byzantins. D'après une lég-ende, Nicéphore Phocas,

ce seio-neur arménien sur le trône de Byzi.nre (*)63-969), ayant

appris^ que les Arméniens ne pratiquaient point l'orthodoxie

et ne célébraient point la Nativité du Seigneur ainsi que les

commémorations des saints aux jours indiqués, aurait projeté

une expédition militaire contre les Arméniens. Maisl'évêque de

Nicée étant intervenu, la situation fut sauvée grâce à 1 influence

de ce prélat sur le trop fervent souverain, et Nicépbore, qui

s'était déjà avancé en Bytliinie, regagna la capitale (-2).

Ce récit que nous ont conservé les auteurs arméniens ne

paraît être qu'une fiction sans valeur historique; cependant il

cadre bien avec le portrait du monarque que la mort atteignit

lisant les saintes Écritures.
, , , ^

Le même zèle pour l'orthodoxie se manifeste chez un autre

Arménien, l'apostat Isaak. Après avoir déserté à l'ennemi, ce

serviteur du Christ ne se gêna point de se faire passer pour le

catholicos arménien et exposa un traité contre ses compatriotes.

Dan. ses accusations ce pseudo-catholicos blâmait les Armé-

niens entre autres « de ne point reconnaître les commémora-

tions des saints ». Parfois, dans les paroles mêmes d un

renégat aigri il est permis de chercher quelque gram de

vérité (o)

A notre époque, on a peine à concevoir la ferveur avec

'^trvs,u.u,u.i .,u,..,.u..,fe..-i iMi'pp
"""'^"^'

;-% f*"'"","'"!;

Vest-ce pas im iho altéré du fait que rou.perour
^!<^'f°'''^^;;}^J\rn

d'Antioche. avait emmené avec lui à la capitale le patriarche jacobae Jean \

pour une controverse avec le patriarche Polyeucte.
„.„„.,, 4,.„,,no.,

m Isaaci Ma"n» Armenia; catholici, Uratw invechva adveisus
-^

'«<"'«

m11 "g. CXXXII, pp. 1153-1257. Cet ouvrage a également ete pubue sou.

[il]
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laquelle nos ancêtres du Moyen Age prétendaient raéler la

politique internationale fi la simple manilestation du culte des

martyrs.

bailleurs, ils ne sauraient à leur tour comprendre certains

mobiles de la politique contemporaine si étrangère à l'humanitt'

chrétienne.

Les martyrs dans l'histoire de l'église sont comparables aux

héros de l'iiistuire politique. Ce sont des guerriers qui ont lutté

pour la liberté de la conscience, gage principal de la vie

spirituelle, et qui ont, de leur sang, cimenté les fondements de

l'église. Kn récompen.se de leur mérite l'Église les a revêtus

de Tauréôlo de sainteté en célébrant chaque année leur commé-

moration, le jour de leur martyre.

Le cycle des saints à vénérer ainsi que le mode de leur

commémoration n'a pas été établi d'un seul coup. Des siècles

passèrent avant que les églises aient réglé, chacune pour elle,

le culte des martyrs. L'uniformité du rite ne fut élaborée que

beaucoup plus tard.

L'église arménienne suivit à cet égard une ligne indépen-

dante et cultiva son propre système de célébration des saints

et des fêtes en général.

Les protentions des souverains de l'occident, à l'égard du roi

arménien Léon, prouvent que le système arménien différait

de celui de l'église latine et qu'il consistait en ce qui encore

aujourd'hui est en pratique dans l'église arménienne.

Dans d'autres églises, à part la Pàque et les fêtes qui en

dépendent, toutes les autres fêtes et les commémorations sont,

une fois pour toutes, fi.xées de sorte qu'elles sont à célébrer

invariablement le même jour de l'année, assigné dans le

calendrier.

L'église arménienne a adopté un tout autre principe : tiombre

de jours, environ lôO, sont réservés au jeune et à la pénitence

et n'ont point de fêtes ; nombre de jours sont assignés au.x

fêtes du Seigneur: de sorte qu'il ne reste plus que 130 jours

environ pour la commémoration des saints.

le nom du moine l'hilippe. Mionk, l'.G., CXXVII, col. SsO. Il est considéré

comme étant Pœuvre do Jean de Cyzique. La question demande une étude

spéciale. Nous le citons sous le nom du pscudo-catbolicos Isaak.

128;
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C'est entre ces trois sortes d'offices que se répartissent les

jours de la semaine : le mercredi et le vendredi sont jours de

jeûne et de pénitence: le dimanche est consacré aux fêtes

dominicales; et les autres quatre jours à la commémoration

des saints. C'est pourquoi les commémorations des saints sont

classées non pas suivant les mois, mais d'après les jours de la

semaine.

Par suite de la variation de la fête de Pàque, comme nous

allons voir, les intervalles de temps qui admettent les fêtes,

changent et entraînent la modification du calendrier.

On est ainsi obligé de procéder chaque année au redresse-

ment du calendrier conformément au jour de Pàque.

Ce système, nous le trouvons déjà en usage au xii" siècle.

A partir de la fin de ce siècle et sous la pression de l'église

latine ont surgi des discordes dans la hiérarchie arménienne.

Le parti qui recherchait le rapprochement avec l'église

occidentale avait pour inspirateur l'émineiit évèque et orateur

Nersès de Lambron. Passionné pour les mœurs de l'occident,

parfois même au détriment des traditions nationales, il

s'engagea, entre autres, à réformer le calendrier en ^ue de fixer

les fêtes. Comme le dit son biographe : il déclara admissible

de faire fête tou.» les jours, quel que soit le jour où la fête

tombe, et que ceci serait dans la tradition des saints pères,

tradition tombée en désuétude par la paresse et par l'ignorance,

ce dont il fut blâmé de la part des gens non avertis (1).

On voit que les partisans de la réforme invoquaient les

traditions des pères en affirmant qu'il ne s'agissait que de leur

restitution. Les adversaires, qui ne partageaient pas ce point

de vue, étaient qualifiés d'ignorants.

Nersès de Lambron a échoué dans son entreprise novatrice,

et ceux qui l'ont suivi plus tard n'ont pas eu davantage de

succès. Cependant la question si leur innovation était légitime

(1) QuiiUûuiLnLnn lUituLiunntiintni, 14 BllLljlu : ... Inunnkiuq lulùblltu^h

WLttt-nub uttiAitii nmuiLLuTi iiirinLU te UÊUiiniu^h puw uii^tulinnLphtuUt^

uni.nn ^lunalif nn /i onLini./3tlit ti_ luAinjunnLpiiuti uiUuin^W
L 'L- ^Z'

*

tluiuh npni p.iuùp.iuuhiui iptit^n p uiapinwa :
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OU non est restée ouverte. On est encore aujourd'hui ;\ se

demander si les réformistes avaient raison d'en appeler à

l'autorité des anrètres'?

Répondre à la riucstinu posée veut dire examiner l'Iiistoire

du calendrier arménien, son origine et son développement.

Pour accomplir un tel travail il fallait se plonger dans la

littérature exclusivement manuscrite. La recension des code.s,

dont nous nous sommes servi, a été donnée plus haut.

Le Code N" 677 de la bibliothèque des PP. Méchitharistes de

Xenise contient deux calcnilriers. Dans l'un, les commémnra-
tiuns des saints se trouvent arrangées sur les mois romains

(byzantins), dans l'autre, sur les mois arméniens. Les premiers

s'appellent horomadir; les seconds, liautilir.

On trouve aussi des lectionnaires qui sont basés sur ces

calendriers, c'est-à-dire qu'ils contiennent les commémorations

dans l'ordre requis par chacun de ces deux calendriers, mais

qui sont accompagnés de péricopes ou leçons tirées de l'Ecri-

ture sainte.

.V côté de ces lectionnaires on en rencontre aussi un autre,

duu type différent, plus ancien, qui ne renferme que les fêtes

du Seigneur avec un nombre restreint de saints.

Cela nous porte à croire qu'il existait un troisième calendrier,

qui a servi de base à ce dernier lectionnaire. Nous l'appelons

calendrier moltul^m'û, tonakan « festal ».

Parmi les recueils connus sous le nom général de Siun.pliin\if,,

tcharentir, « discours choisis », il y en a qui correspondent

exactement au calendrier festial. tandis que d'autres paraissent

être conformes aux calendriers romain et arménien respec-

tivement.

Quel était donc le rapport de ces trois sortes de calendriers

entre eux et celui de lensemble avec le calendrier actuel"? C'est

le problème à résoudre dans la présente étude.

Quelques savants PP. Méchitharistes avaient eu connaissance

de certains de nos documents. Déjà en 1782 le haïadir avait

attiré l'attention du Père Askérian (1). Les anciens lection-

li P.V. AsKKRiAN : fr^inLtfLtiiuLnn uitunnuiuinLitiup ^Calendrier perpétuel).

17.v2. Vonise.
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naires avaient été connus du Père Aucher, l'auteur de La vie

complète des saints (1). 11 fait souvent allusion à « quelques

anciens calendriers et lectionnaires ». Dans Tavant-dernier

volume de son ouvrage, il aborde la question de l'origine

des livres d'offices, mais il n'aboutit à aucune conclusion. C'est

à l'époque de Grégoire l'Illnminateur que le Père Aucher

prétend faire remonter le commencement des institutions

ecclésiastiques arméniennes. Il estime comme principaux

auteurs de ces institutions les saints Sahak, Mesrob et Jean

Mandakouni, et c'est à ces noms même qu'il rattache le calen-

drier haïadir. Selon le même savant Fachèvement de l'ordon-

nance générale, suivie ensuited'une revision des livres d'offices,

aurait été accompli par Grégoire le Martyrophile et par Nersès

le Gracieu.x (Schnorhali).

L'exposé du Père Aucher n'est point tout à fait exact, ni

même complet en tant qu'il essaye de tracer d'une façon som-

maire les étapes par lesquelles l'église arménienne a passé

progressivement.

L'étude du calendrier tonakan accompagné du haïadir et du

hromadir jette le jour sur l'histoire du cuite des fêtes et des

saints dans l'église arménienne.

{A suivre.)

Prof. N. A DONTZ

(1) P.J. Aucher, 4.usnn uncnn i/nuLuimuin {Vie complète des saints). Venise,

1810-1814.
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OUDIU: DU MPTKMi: ET DK L\ (.OM IKMATION

n.VXS L'ÉGLISE ÉTHIOPIENNE

Eu 1518-1519 Tasfâ-Seyon édita le Nouveau Testament

éthiopien. L'édition a deux parties. La première partie,

imprimée en 15 IS, contient les Évangiles, l'Apocalypse, les

Lpilres catholiques, l'Epitre aux lli'breux, les Actes des Apôtres

et le .Missel éthiopien. Elle a pour titre : Teslamentum .\oouin

cum Epistola Pauli ad Hebraeos tantum, cum C'oncordantiis

l'vatii/elistanim Eiisehii et numeralioite omnium verbonnn

l'orumdem. Missdle cum henediclione incensi, cerae, etc.

Alplutbetum in lingua gheez, id est libéra quia a nulla alia

nrirjinem durit et vulgo dicitur chaldaea. Quae omnia

Fr. Pelrus Ethijops auxilio piorum sedente Paulo III Potil.

Max. et Claudio illius regni imperatore imprimi curavit.

Anna salutis MDXLVIII. La seconde partie, imprimée en

1519, contient les autres Épitres de saint Paul et la traduction

latine du Rituel éthiopien du Baptême et de la Confirmation.

Cette traduction a pour titre : Modus baptizandi, preces et

bencdicliones quibus Ecdesia Ethiopum utifur, cum sacer-

dotes benedicunt puerperae una cum infante ecclesiam

ingredienti, post quadragesimum puerperii diem. Item ora-

tiones quibus iidem utuntur in sacramenfo Baptismi et

ranfirmationis. Item Missa qua communiter utuntur, quae

l'tiam canon universalis appellatur nunc primum ex lingua

c/ialdea sive aethiopica in latinam conversae.

Lorsque Grafi, au commencement du xvT siècle, envahit

rÉthiopie et incendia les églises, les couvents et les biblio-

thèques, Tasfâ-Seyon, « fils spirituel », c'est-à-dire disciple

de Takla-Hâymânot, dut quitter le niunastére deDabra-Libânos.

11 alla à Jérusalem. Il vint ensuite ;ï Rome. Il était accompagné

de deux frères de son couvent Tanse'a-Waled et za-Sellâsê.

Il emportait, dans l'intention de les éditer, plusieurs livres

éthiopiens qu'il avait sauvés du pillage. Érudit d'une très vive
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106 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

intelligence et d'une grande puissance de travail, Tasfâ-Seyon

connaissait parfaitement la langue, la littérature et la liturgie

ge'ez. La traduction latine qu'il a faite du Rituel éthiopien

du Baptême et de la Confirination mérite d'être réimprimée.

Non que Tasfâ-Seyon soit un latiniste au sens actuel du mot
;

mais il a su traduire avec une rigoureuse précision le meilleur

texte connu du Rituel du Baptême et de la Confirmation, de

sorte que sa traduction fait encore autorité.

Au cours de recherches entreprises avec M'^' Eug. Tisserant

à la Bibliothèque Vaticane, j'ai reconnu dans le manuscrit

\'atican éthiopien n° 1 (fol. 12'2-fol. 113) le texte ge'ez que

Tasfâ-Seyon atraduit en latin. C'est ce texte ge'ez, inédit jusqu'à

présent, qui est publié aujourd'hui dans la Revue de l'Orient

v/irctien. Il est suivi de la traduction' latine de Tasfâ-Seyon.

Par ailleurs il y a trois éditions du Baptême. Ce sont :

1" E. Trl.mpi', Das Taafbuch der aethiopischen Kirche,

texte éthiopien et traduction allemande, Munich, 1878.

2" M. CiiAJ.NE, Rituel du Baptême, texte éthiopien et tra-

duction latine, dans Bessarione, t. XVll, fasc. 1, 1913(1).

3° -H-J-lî : ao^'ihd. TiT+l" attm^Chd. '• ïlCft'l-S' « Mil

w : J'i/»''V : HAi,i["P"Â"JP " -^e livre du Baptême {de Notre-

Seigneur) et le Livre du Baptême chrétien {édites) par la

reine des rois Zawditou, fille de Ménélik II, roi des rois

d'Ethiopie, Addis-Abéba, 1017 [1923]. — Dans cette dernière

édition le oof^^h^ • YiCM''i, le Livre du Baptême chrétien,

c'est-à-dire le Rituel du Baptême proprement dit, ne com-

mence qu'à la page gg (Oô). 11 est précédé du aoK^thd. •• T?"

«l-l' : HJP.'Tl-Xl'fl : flfflC:^ ! TC, Livre du Baptême {de Notre-

Seirjneur) qui est lu au mois de Ter (2) et du -'(•JT'jjC'l' 'ifl*

•Jîh, Doctrina arcanorum.

Le texte de la présente édition du Baptême et de la Confir-

(1) M. Chaîne, Pàlucl de la cunprmalion el du mariage, texte éthiopien et

traduction latine, dans Bessarione, t. XVII, fasc. 2, 1913.

(2) Cf. C. VON AiiNiunD, Liturgie zum Tauf-Fesl dcr aelhio/dscheii Kirche^

Mïmchen, 1886. — Dans l'Église éthiopienne la fèto du Baptême de Notre-

Seigneur, qui n'est autre que l'Epiphanie, se célèbre le 11 fer (18 Janvier).

[21



ORDRE DU BAPTKME ET DE LA CONFIRMATION. 107

uiation a été comparé à celui de l'édition de M. Chaîne. Les

variantes consignées sont le résultat de cette collation.

Nous n'avons pas toujours respecté rurtliographedu maiiustiit

\'aticaii éthiopien n" I. Nous avuns rejeté certains arrliaïsini-. :

h au lieu de Ji el ïf- au lieu de ïi.. v. <^. : ^^iL^i-n^/nC, 11?»

i'I.M W.hO-, t'.iM, f!,iM'.\{-. >»Jf-l'.. etc. Nous n'avons pas

non plus suivi la ponctuation qui est souvent arbitraire : emploi

du iiai/uoi après les prépositions inséparaMes A :. 11 '- ^9° '•

et scission de divers mots : •|'4-4'(? ' +, A,f<- ' Ort.y", t'tc.

En ce qui concerne la traduction latine de Tasfâ-Seyon nous

avons pris niéine liberté envers lorthographe de quelques

mots et surtout envers la ponctuation.

11 y a lieu de faire les remarques paléographiques suivantes :

la voyelle o du A"* est fixée sans pédoncule au sommet de la

haste droite et atlécte la forme d'un demi-cercle; les lettres

0, f . ^., X, sont anguleuses; la haste gauche du H est

incurvée; les chitïres ne sont pas munis des traits horizontau.x

supérieur et inférieur.

Sylvain Grébalt.

Xeufmarché (Seine-Inférieure), le 25 Avril 1928.

TEXTE DU MANUSCRIT V.\TIC.^N ÉTHIOPIEN N" 4

ORDRE DU BAPTÊ.ME.

(\ . 122 r" a) nt\ffn .- ^-n .• (ii«)A.e.' = «"/"^^f-rt • 4»S.ft "•

(oinu •• xrt-i- • i-n/.i- hy: •• aaa ?.<">• = (n.i.n • "hr

ath'r?:'^à.ih .e.nA • mi- m-v •

rxi\\.hn,M: hr^^Wi h-Mi. • ^^A• • hn-o- • a?i"îii.?iV
•

A.p.'/'V : ^•}'^ : ?l^^,^ • hmw^ • A<n»-A. : rnch ^\, 12-' r" hi

|3]
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108 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

dA • \iw/.ôh : ii'-'i •• \\tn> Kj!.^^A : -irA 4'.e.«ï'J:h s hA

.e.l"/+n • h/TO : j&.e."^v • œïi'ni)- • ^l^ll.^ = jfihAh -irn

mfl>- : îT'ftm.^h • ^S-rt «^'VP^ i/,ftii- fl rkm-h « JfthA

m';tiH\'^à W J.4->h y^a^V't'à. rt-nh •• (V, 122 v° a)

nt:Ji : ^hoo^•\\ • hiA.1- m\\ • rt'j'i- : whidn •• ?ii»"w-a-

2" Cïf-ft : -lins: • HjPC'V* •• ?iî»"xc«"hh •• *s.ft •• ©/.ft^ Yi't

h • Ïi9"i\m.i:\} • 4'*}ft « mh"?»)- ?i1il> • ii'J'IîJ'. = ili9'>

"ih-ti I/'JMDA.P. : K'/'i'/ •• ncii • ffl'j..e.-(^ : œhô'iP anm

h • A,ffrft •• ïîCft-f-ft ïi^n.?»^ ! HAh : .e.e.A- : 'mA,t)- ••

(OriXh : 4»*Jfl • ««-J^i-ft •• ft-îlr/l'l- •• (V, 122 V 11) fl>Wl-|;1- !

^l'/"ftmY. • ^^'ivV '

flJ-l"nA : tfn'HoBV. • HV : flJ}4A"'J" • hVl"'L""ï' •• mfOTl '

3 > flie-^-l--l- : ?ift''7'/;ifo«»- • AîiA • ,ftm»»* .- flïjK.x.A. •• AiiA.ir<"»- «

flj.e.fiA hu*} • H"}'!- •• XA"•^ «

h at'M^ : '/'.e.(: = H*A- .ftrtT* • 'n'ïf-^h • (^ , 12:J r a)

'.(• rD,e,nAr1» • hrv ù^'A- niuat-'n' -. o^y-i- -. n^?:'l.ih -. œ
'?"P tt^'^d.O' • é.ai'{iao' . rthA- ! h'^-nCA'M • hA • (^h^ •

[4]
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uKy."ifi'i oiy.i:\u]- • ""'iA.fi • 'ï"}.rt : ii«n • yiiM- ott.

f (nnui fl'f,V(» •• ^ïi'rtv/ii • rt'.i'. <v, u;; r 1 1 fin.h-

h • hWrf\'iVi ht\'f" Ali : jf.i'.A- •• Muh-I- <»A^n-ii •
"i.

i: : (nt\(fni/..l\h • '>"#.fl •• "7.1^"/.' •• y.ïiW.'/, • ai\\t\éX '"A 5n

«JAr/o : 'JA-r • h"Vi •

XA"'l- : ArïA : ?iA •• .t'.nu'"* «

^.-nA : •^i.JP*'» • Î^At'- «

m.e.nA •• »iir} ••

y^ïi^M.h • ^'•m.httih.i: • ^'/'Ahv : h>\\. v/a- •• ^n-i>- •• -

A •• au;{\MH--fi - 'Wl '>.<-lh : ^^/»V+<i. rtn?i • nh'>h •

?iA- : ^''^n(:•/:h •• ?»a •• .p.-Iv/dik. •• •/•"/»M"o»" •• o»w-a- •• 'jv.<f. •

«i/"'!- •• h(:'î'> h'Fï.iroo' : mhùtiA • Ji'rAflo»- « «iiiiii «

^nv.(:l^^h : iV, I,':! v a) at'i-hmih • rnjwe-'i'h : f«/"L"()'l- «^>

h • 4'«^.'ft'f- • "/.i»" •• fl»-/l'f- • An««" ! nV.rtP-oo- : .P.-ATV !

.e.Anffl. : -ve.A •• /''Ah • i/ji'."iv/n»/<- : «M17.U. • c^à • WM
n- : .iiK-n/- »j"iT/'.: Ay.v • ^t\c^'\' "Kn.Moo' -. m'^'^f.

^. • aDU,{\ : 4"Jrt • tt'AJhh ' AT/li.f.- • «'A.**.}! ilAh : mA-

'|: : ait\(mU.t\ : 'If'Srt = t\i[ih'\- fl)^h"/;V •• A'JA'/'' "/A?" • «^

h"V} •

ffl-V-nA • h''»'» ::

hin.h : ?«''/ii.^nji.f: • hirAhv •• ^:^». •• w-A- • hn-u- s

Ah'IlUV ffl'/n.P.- (V, 123 V b) 'V/.V • ^..Prt-ft • m:ti-fti : *P

rTi.e.- • fliA.P.h .«l'A : il'J'rtnK : tth'i'lih'i ata}x'H:M •• (If^V

*A : ^.Arnri • kimyil .hf"' afihri Ihr'" i*'VP i

fthA aitt'iil'tt'p-'à • "in J/'lli = A.'/n'i'.'l'ii {\{Xh • «<.'/• !

•ije-Ah : *.ç.rt • ^i.n : -wiX- ny-^- • w^ïi-J iiy.i a-jx-

15]
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110 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

ind : î»Vhe : h'^'i • j'.^nî. .^"ï^ - h''v.'> « n 'i,<'.A- » ^v

h ! J?.
(V, 121 1 a) ^A- •• 9"tli\,U' tortlà •• ^fiti • oo-ié.

(Dj^-nA s.^*'* xAf- «

Jx'nw.hnth.i: h'/'Aînv • w>\[. • wa- • Kn-u- = axiilîiï

85 fl)«».e:^î}r> : hSi\'i\ • "nv.Mtx • ltihl\ • tou'tilW^it -Tin

3l<-'Iïi • >.'^'i"+<i. • rtnh -• nh-iV • ni/.-'i-ïi h9"Ah • x

ç-4. : îTftA • *P/7..p." •• flJA.p."ïi : ixS{\'ty ' \\CMt\ h1i\.M

jo flïW-A» •• rt7A ! flï (V, 121 1° b) inf'A" : "l/*'!' •• (Dé\(n : md.tl

P- : ^nh • "JX-rh : ?.ùt\?' • AïT-ft = .fth'W} : nA,Prt-rt = "nC

iï-f-tl HA-'|: : '/'ftA.IJ- • ^.n-y- : fOtm'ié.il 4»?^ •• ftnWr'l- :

A'JA'w «JAr • K"?/* «

fl)?,l>'"H : 4'nî» : 'l'-X-T' • tOKil^"/ •• (Dao;h\\è.ih : tDA

hV' h'JH ! l-flA •"

C ! ïi-JI- r/i'PCjP'l- • Hï.lll.h'flrh.C ! h'^'i "

tD^nA : JlU (N 1 21 V a) -} : XA"'»' • hïl-l.-l- = CDfOK"

ç • -n^lh.irtf»- : AhA ! iim»»* • «d^^a. • AdA.i/'<»»- • Uv
105 •> ! (Dj^'tlA «

[G]
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<ln • fiffo • t\i\,u\:v- h"'f.'i •• n-<.ïi • 'P^ii.iv = («a"/. •• hyti-

fi • incfiffi • h"7.'i • m\}xii:hii- •• iKfl'-w- •• v^A-fl•»• : h
"iH-n • ?,'/'XA^^'l" • (0't\\- : -nc/i m\>x"'n tn^/"'>hc ••

«'.l'.'tlA > "/.y** • XAV- ::

ro.e.'flA : »iin «

hJiA"«»- fliAe."?';'!- • rurtCi'-;- •• Wn.M- • m/.np-o»- : Tï
y./. : tm'UM : 4"îft : n'IMi.f.' : «»A.e.ll : h,Vfhtl : hCft-f^ •

l/Ah : <Ort-|: •• fllA«n'}<i.ft : 4"îft •• ftfl«/rl' • ««hnC • A'JA

f/D j «JAi;" : h'"/,"} :: 120

}\rt"V : tïh'il- }xfy awn- : }^{i''ll:U'oo' : MunT^' y-

(V, 1 j:. I ai hcft-f-rt : hA- • h^nc'/.h : ?iA • mm- ht\"i 1-5

'Ijrao- : ./-/JM"*"" • A?iA • nh. : nW.i*.''?'!"'!-}! • at-tlt î^.'i

•ifji.y • h'Jh jf.?i'/: • yiir • Ay.l- : Aftcfj- •• •'im.M- • ij

Al»" • fl>,e.'70U' • WriAt- • A«"ftV • hft'/n : rWV'/ : WA' : 130

fD-tXl' : h^Ji : h''m.httilui: : h^Wl •• hM\. WA" "•

XAV- : nh'ii' ïxA •• mua- hfi"'H:ii'oi*- h«n : y./.hV'

o»- • .e.-ATV • ATI»"'!"!' •• ^y.ti'l' • wArtflP'/- : :''m.

(\", I-Tp !• I.) }^.f.ao' :: 135

fl»?«l/'"H • {'OùV' •• ncïitf»- : -i'fiM •• A?iA • ('.ni'W^; : tny.

•nA » H'}'/" : ^(\'-l- : AlVA-iro»- ::

h''l\l.>^ • hin.hndi.c • hy-'^hi • hML • i/A- •• ha-o- • a

[7]
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-nc-th ! ïxti mm- • hh'^-bu'o»- : '(-"/im-o»- • «D^ftp-oi»- .-

.^A*pv à9.p h'^'h • ^cn- • 'ïn.'/ • h^ .e.chn- • wj^,

rt • *«î.rt fli/iîrAh. •• hoo-i^iih • my-tï-i' - (\hrfïh • «a

145 i|. :: atit,19*aO' : A (\ , 1^ ' V" fl) H : "JX-r/i : fl»flhA.V C'!-'

•• (onh'i'lH • itil?: Ah • t\tt/:\\.'i : mi^Mtt't^Oh -^

n.h : un : î,R.h • ?l^ll.^ : mh'i^M • ?i'/\e.(: • mhi^u-i

lA.vi •• -vn : hhrc^h iD^iat^ ! riiA/r An-s* mj^A

150 (DrC"i'a«- • n'/V*'4. •• ->.<.lh : HA''/Ay" • A?.A- • hl-ttCi:

h : ntoA.f.h • Vtix?: • K?fi-ti : \}i:ti-f'ti ! mu Ah : 'rii

A.»- • ïO'/'ftA : ^Htl • »»'><{.ft : ft.n,/i"l|- : lU^ttlC ' A"/A<w •

©hiril : eo^q: : hn/Arin»- : (V, 120 v b) A?.A : ^moo
155 * • fl>/?.-nA : Jii;'> :••

•>ft?»A : -ïn.h h^ii.A. nnihi • hft/ •n+'-/' • ruiO/c •

m : flïOTM"ï>.> • ^.Prt-ft • IncM'fi •• nJi'î'l- • ^l'i-nC'/.h

>iA ' fDUtt' : hA"7-/;l7'0»- .- '}riî,Ah : Ji'lll.^ : \\fm : ^.Jri/"

160 'Th : h-Hi : AflO»- : (O^t-tlCU • AM.!!"*»»- • •ttC'/'l = K?iî»"t? •'

fllM;n<n>- • An-V • ^?»î»"<. • 'If.A .^Ah • Ujf.'l'ooU^^ : ht\

fn> : ftA"l> : -tth : t^^9°n^^!i1' ' h'îll.hnr/i.C : hr^\\'l : ^
•Ml '• Vf-A- ::

165 (V, 126 1° a) fli,ft'nA • hm :!

ïfA- • "îfthA fflVft'Ml'l'^jï - -Wl • '>/-Hh : haoq^i'd. ' ft-tt

h : h'w •• i['rt\a\,c ttioc noo'UM • 4»-?.^ • w-a- hj^

ni' • ?ih-j?> • ?iA • .e,a<:<.> • hA^.*"»- • tmfiiitn». : ?,f|OT : j,

170 il' : X<Prth<n>' : A/hli-dh • to/ihlttCUh ?iA ao^'h- •

18J
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rt)/»'!" : ofti'l' • hTfi^h • ^i;"'^h • x-.P.')' " V-Yi • <"-0T

(\ . 120 r b) if-i' : APo»' : nlU/n : iMl. • .t',<i.'|->'P : A^,f

,e. il\/iO?i •• m-rtl.-fw»- f»}\'7î"tf»- : -JX-Wi •• flir/D.e,"V/.'l- : rt»

l/Pf»- : .li.tt)/' : UA^/hT inoi'i\F-oo- : {UMVl' • y,"]'}" •

AJf.-l- : M\CA'\- • '>(\\M' •• ttW.M-o»- • "l-iy./. : Affi^M «>

*Sft •• ftnWi l- : fnhi.ll • A'}A«" •• 'JA'/' • h"'/."} •••

mh'TH '• eO*V • "kl^ra»- : UU'i a (\ , 120 v° a) ?»A •

,e.*nffn«|! : fli,e,-nA = in-i- •• j^a-j-
"

•1- é.i\éA M'A' • iK^h mvfA" : Ml'llW. hT'^h^- is,

hil- ' é.(V\i'M flimivnli : -l'h'rci- • AA : hihfi. • 7x9"

-iinch •• ïitifn> : hlrl' • l'hA : ^/np.ni ' Aï/A- •• mAr'u/o- .-

h • niMïfr • roA-P/h H(i'|: •• Ah • t\ttih-\- fli?i>.'l/ • A"/A lao

tm : «,Al>" : ^'7. '^
"

fl>?i'rni : fdÔV : }xlàU'(ir>- : JuJ*» : (\ ,
li6 \ b) (ny.'tt

A : FI'M- : }^A"'I' «

?l"?!l.^ •• h-'/lLK'nrh.C : hrf\m • h-Ml. • ïfA- : hn-JJ- : A

>i"ill.?iV : rtJ^îTAh'/ : flJ''».P."Ti}',V •• hyfi-ti •• Wf.Ti-frt • m-/ 195

Rfth • flï?i9"A0-A • «»'}n^ •• «Bj-^/^'l-h : A^A : ?iA- •• hl
-ttClih ! ^.A • aiim- hhll'Afao- , An.-/' • hCrt/.-.eJih • h

<w. : ftïhv- •• Aïi ivv • 'K-e •• n*(>e (\, 12: i a» •, . ?,«7

ll.>. •• /./"fo»- ! Ai/A- • {'"inc •• i*",',f. : m^cA^. : hTur

OKiENT CURKriEN.



114 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN'.

205 hdc**»»- ?.9"'nA-,e. • nf/"4- • «koilh • ha'JAip' : rtoc

'hTY.irao' . y^A" 'Tiil'.A • XAA, ' *! il'> ^AHn.lT'"»- • flh

,10 h^i '. (V, 127 r b) }l1?»fla- : -JXVJi • riHJ'l-- •• "Vii*. ^S-ft '

œudir»- : .«î'A ! rh.flï'> ! HA'JA?" = mof^F-ao- : nrKiKni- ' 'JT

9" ! A^'l- ! Aftflf 1" ! :''m.h'l' •• (O^MV-f^' • ''7'ï<'./. aoi^,

h • ^fi'h • i[?.nih • AT.ili.P; •• rBA.^ii • ^uPrt-ft = hCft-f-ft ^

215 fli?i9"'H : yi-nc h^ih hu"} ! s.n : ch^o»- : AhA ^m
ao^i : flJ.e.-nA • H'M' : XA-I' s

XvTli • (Dhtl'l'ftà- Mii- • W{\ • riftfl»- A;i,ert-ft •• \\V.M't\

220 (V, 127 V" a) CM'h • anP^ • ro.RI^Pf- h9"'H'}'|.- • Wtl

riiA.v ?.Vh.e. = .f//^e.ft : hrH-t •• yi'ti • (Xtxm -. 'fy,h.^

{,\ïan. : tyT'lt-h' oot.'^'i-liu- : Artj^^nj : hi\h A'JAl'"

225 h"^! '

(D'h9"ll : ^.hAh. ! hAnA.l/'o»- • îiA -• .Cnr"»* : fli(P>/»'

.e.i" • Art.e."]'} : HO ! AhA : AA.ii- « ffl.7»9'>rt = HjP.-lvhnP- =

,ewiA : uf'M.u- • toy^y-^A- .• h-jh s.n. {\ , 127 v b) ifm»- .-

230 hAHrt •• fflA.rtf:> •• ©.ft-nA- ! h«w")i •.:

?i5n;ii^h : fiy.'^i • fflVfA" : in/.ii • nïbrt • (ohP'i'i-l:

h fl»ft/:..e-J:h • hïb.ev mWA- •• -^P-Ah • AiWA-m»- . /«.a?»

h'i:h • «n^A- 9"f:tf'Mi • ««w-a- • '^"".TiHh ?iïi-e • ox-

A'W'f- : «iw-A- '/"W-çvh • fln^A" : lïAflj'/ii •••

[10]



ORDRE Dr BAPTKME ET DE I,.V CONFIRMATION. llô

h' • hy^'lllfa»- : Hf?'} : ^fifi : flJ.f.-nA' K

i : fl)l/-A"0<>- • <w>A?,lT/:h : ''?'n"E : (HifA" : "ifl^lh • 11^.

^^•n : «h.flJ'l' :••

aih'P'W • .e.'flA JmJ *^ 12s r" a) 'J I H'}';- .- xA"-!- : i;i'.
-'"'

A- • mlVP.-i^ff: • «>A.f.h • hSt\'t\ hJinffi • ^''m.'h'i • (o

ttfn'idM •• ^S-rt : "V/TliPTi • a)n-1'i"ih. • r:i • wMmWV. •

*.e,vil- : ?»'}•/• : ^ti^ w-a- •• \^v • \}(:t\t:n • hj-i- • .h'Pi: ^'"

e> mhri •• iiÂ/h-/: • T'r«^'^• • Aftt:p/' •• :''m.^V = f^iA

ilD : o,Ai'" :î

flJ/^A-rt • y.'ttfk-
•• 250

cMn?i'>'i- •• «iiV'>rt • HhAn •• .*A nh'iiihih • ^-nA : h^
'>'V (V, 128 1° b) ne- ::

>l1ll.^ : ^1ll7rflrh.C • ^rAhJ •• h'Ml. ' VfA- î h(\'l)' •• A 255

?i^ll.?l'/ fl»^l»"Ahï •• ffl'/n.e.-'i}'/! : h,Viht\ WM-f'tl : ïi^ll.

h : rt"?^. : flliP.e:-C : d/Hd. : WA- • "/A'^'l' : Hj^-^h : ^h'/*

C : A?iA ! fl^ft-f- • r.Ç-C : n^r/lS. •• «"Afrh ^-JH,?,* : <»

OT.e.-V/.V : ^.f ft-n hf.'rt-f-ft : H^n•^^A»h : A-tf». : tm-nr'

'/ • rt'^J?> : nu-/; ! X"'P"/. • h^'lPao- : n-ï.f.Ah : tn^J^-J* •• 260

r7iA.Vir«»- • A^^•nt:•/;h : myA^X. : -^^-Ah : AdA-U'"»- h

ao : ^..l'.^nh. • •'in •• H"|-J|l- : l/hV",. : ^A : ^X" ' \ , 1 2S V a)

'>(> •• l/,t'.''7'r'f-0"- •• ÏU/n : hAH l/.e.llA : t'.«|:Arntft>- : >,ir"}i

h : ^A : hX*'}/'o«»- • n/"i^/.'/- • W^."7S"1- : h'M' • rh*pcy

-Th : flJ^X'J/'o»- : •'in • 'fy."!'?^ • l'Aù^ • tn+.e.-fi'f- " <»/./*' -es

fil]
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116 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

ft-l^ft : Hnl." Ah •• rtli\,0- : fl»9"ftA : *?• (V, 128 r b) ft :

«D-J^n • ft-flr/vl- •• Ah-fl ! tD(D^?: : (Dtm-i^M ' ^>itl • A^A
9° • K*^^ •••

flj?ii^'ii • .f-nA ^j^'i

fl)h'/"H - PUéV ' Txli'.ira»' : )nn A?iA : jP.m«w>4î : oi.e.

ftmy. • hhfn» : Ah : y.tti*i. ïfA- • nch : naA'"iy.>,

io\it\ry:C.>. • mWA- : A«^> Ah .f.iJi • nh«» .f.n. : «w

^•nji.f: : h(\'. 121 1 a n .- w-a- : •ijk- : mhA- = ^in
C'/:h : hti : (?x. • (Bimrxh' ' 'VH.h : fl»rti.ç. : Ah " Hn/.h.

rn.ivnA hirj ::

tVh'Hn • "itihfi^ • fl»',7i/n4"-ii • -Tr(th = »nç:«j.<j. .- rt-flh .-

w-A- : ^"ih'i' • mi'ti" • »t>"i{ï-]' : hCti^^ ! h'/'iiro»- : w
A" y.'S • fflWA" •• rli'^'w • ît'/'AfiA.iroo- •• h"ifi^V ' 'f'^'

"i : fl»-A'r^-J:i;'oo- : joaoo»- - h-acv • m^i-ncu •• hA^.!-»- •

An«»" fflriiA.viro»' •• tt-ncvi • ^ih-rt? : oiif-A- 9"if\d. •

rtji'.rtj'j flïW-A" •• rii?; -^ i/,e.'^s"l- • ©w-a- • â9"aïi = fip

^- • hCrli* KT^AFa»- : (Oh (V, 121» i° b) «-J/'o»- : fliKC

^'à •• AOtfo- • nj/^h'i- tm'ié.fiin ^>^'i\ • i\M"^A' • wA-e-

h H^AO • 'KD'Ù • i!'l\\\.ï. (OÏ\l\i.'t. • a^^^',^aD .- «JAjT :

fohTlt •• -iVr'?» : »,t''/" •• mTl"|"n^<"»- A?iA ^-rn»»* :



ORDRE lilJ HAITKMK KT l)K LA CONFIRMATION. 117

il' : ^'|•^l^ •• «»n/.ll.i;'<n>- : in){-(\" : ^/nAjl'AP : /''/il»'"»- = 300

ni'M"i:i' • ^/"n-i'A : *»i-nA -

?i+'flMl •• ?i/A. : 'ï'•n^ : •l-'îV'Mil- : uy.l:'!'//" AV/'A- •• V

,e.A : J^A^i. : "hil • l-ïlAll- •• «VMlA • ftl) I/.IV'I- : 'VO'T :

hH- y-M: il'i : )n:{\l:S"i • '>y:fi'i' • h'H' Wi'Pfiy

(\ ,
\-2'j \' a) l'j}' I A?i"/ii.^'n,/i.r: := w5

ffl.c.nA • ".SJf'i ^"V/> "

fl»-A : fi«"h -• ^Hù •• mn-<-h • h'/» • i-ncfif: : flj-i-rt.p.'.p." • ï^

A" -ï.c.A" : An.e.l*//» • '>ft>iAh : flifA-tf"- • 4'*;.A>.h •• 'l-'l"> :

AOtf»'- : A?i^nf:/;h ihih tn*?x}\' y.^.?t:a«- j^/Jh : +s.

int\y?: : ?,'/'v^:Ao«»- • fl)/".'ïiro'»- AhA- = A^nc/.h : ^u

A?lA : eMT"/. : nfiril ^SA « (\ ,
1->Î> V° U) ,h^'A • rh.fl»-f-

«n>- : m/.Af-o»- • .«'.A'PV •• r/?i'>nA : Vfl>-n •• mn-Jî^.,!, : t'.il-

flJll^- • M'.'/'l • (n'^-'i-l'ao : f/nfij^\] : rlJJ^/J : /W><f,Ah : 'h'i-

h i/(ï<-.t'. •• i'"AA.h • inm: aimin • h"Vi • A-nrt • '/«.p.-

V/.-\- ' h"7.'i ••• fl>A;i- : »0y.1'°-l' • l//i.,e.-|hMA : mh.y.'l'f^V i2o

h-nch rt"7,e'/i •• ojoj/ca.pv = «"'n/"'i-h •• h"7.'i •• uh,y.

'ntii • Ai/A-^- : HA^/A';" • h"'i.i •• {\}xSi\'t\ hr:A-fA •• ?ii

ll,?i'/ : nO'l; : Ah : 9"AA.i>- • «»i;"AA • 'Ï-SA •• fmii.t\ \\'M: :

fflA-flf/rl- : (V. 130 1° ai A'/A'/» •• "/A'/' • h"'n - 325

m.c.-nA • Jiirj ••:

i;a«»- : hi\\.h-n.h.i: ^îp'aïjv hMi • wa- mMx
b : Artn>i •• [\hc)\Sft\ • mnh'/'AA.h •• «^<»»^nh • AA^n

[13]
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118 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

?i'7H,?iV •• Hr/V-?i •• ao!>:-*i^.]' : H •^ • Arliï/"!' = îi'}'/:Âh !

335 r'^h s fl»h/^l- : hà^.'ii- : (\ , 130 I" b) AOfl»- : K*^^ H

(D^-ncv- n-nf:yv •• wj^/^-i-h : mew/v- : 9"ftA.ipoo- • «»a

Ïl1-h •• nWrf» = «W>'P,>A,irfl»- : m^^'^trao' : ?,9"W"A- : ?ihV^

AXA^i. ! m?,r«wh/.. : JiïhJ?, : .-ïiJ r +T|(: : J^-^-J :: fli

h^r/lX- ' «.e-rtCC • n»»«jA'V : À*^-} :: fflhrinC : HP

rh<D-C ! nXA»»^' • h'^'i « fl»h9";hAo» : A.A.^ : hCA

i\ • JiïbP •• HfUû>-h ' Ad • h"?."} !• 0)«n^«J.rt ! ï.'ïj?. • mW-A-

hïve ?i (V , 130 V" a) «^-J :; iDaD'ié,fx : h^\^f^ : fflC* : h

W-A- : Clnf-rt -• HJ?.->?nC • A^'l-rUCI- rt^.«17 • h*^^ « flJ^.

ftp-tfo- : >»mO ! «"Ci'^ : ffnA.r'hh s h^'X'J :: ffl^OA : K-P :

An.+ ' YtCtllijfih ' h'i-i' AôA = WA- h^ï'J « fl»o>-A-R : -n

-j :: ho» .e.'l-;».^A- Ao-fen ^hmi- tùicMti m\>M'

(V, 130 V° b) «^ft-J : Ji'^'} :-. tBJ2,Chn- : •nô'J'J- = h"/'/' : 14-

n ' nÂ.ert-ft • incti^ti > hin.h'i • Ah : .e.^A- • 9"ftA.ih

aih9"ll Jt-flA ! UV'i at-ti-t- •' 9°'ï"n^ • nAWiAft «

e : œah^F'OO^ : ^.^on : Aj^j' •• A.h.fl)^- : ATJA-^- '• fl»9°A

h î AdA-lf*"»- -ïj&A s oB-ii^tx ^Sft • ffl'Pnn : 'wA.rThh :

(V, 131 1° a) ho» : ^.jE-h-V- ! fl>-A-^. •• H/^/J = M • Ot'à-?. ••

[14]
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ORORK DU BAPTf-.MK f:T I>K I.A •ONFIHM ATION. II'.'

tin.hl- •• (ttffoMvl- : «ih-nC •• A"/A^/n : "iM" WVi ••

i-n-n • Atf»-A"rt • •/;-?• • Hii k

(n/v/njH.v : h'/n J"/»/- •• A'Tim.>i'|- • ri>AV.lrn-|- .- «/Ar

"JA'/' : KiW JA-t: •• h\ i:^l 1° bi -nô/''/- • rfchl A-n iTo

,M:o- Ah'/'AhV • on..f. : hS(^t\ •• hL'A-f-A : </n.^"-ï>.V •• 1/

/^"•riun • (:?«A n?l'>-/:^> : hr/n • y.^Win'i • 'hr\(r\.h-\''i •

(O^'iti^ly : A"'|: • /Illin : W^A'^' i\\ai' : (V/'^n/. = l»"iT. " h

tn^'^\ : 'nr: : tmAX' •• oj-i-hav : ?i'>ii •• ;i-i.'Vi' : r:?irtii : Aïf-

A- •• fl»>iAn : l/yA'ïMl " l/iKTo"- •• A+J^.r'l- : flJA'"''3.'>'> ^'^

y, : O'i: : fo^.J?•fcT(^ • mhj.'i-.thn' t^iM- p*P'/> = ï)-

'/• : rAA : WA- : rtn>i • htX'm : hUÏ. • lU't- ' V. 131 V a)

MU:'/ : (DVl/lifrï : flJA.li'IV • cn-/.|.v.e.v .• AV-ll-flil' • fl»Arhfl>-

Il : mni.^O- : mlAfl»-'/ •• MU' • fl>'/-.'»"».-|- : fl>}\A?i'l : llR «0

V :: «l^/^rt» : hMChVl ll'/Ml/.J-" = A?^^ll.^•nr^l.(: = '^V*

<J. : An?i : imS'rYt.'l • m^ÏI : nr^O/. : J^-.f.^V • 'î?»»»- : (1

îTMi/.'l: : h.«^-W> : HT'/"'!"!-" •' ^i";'/' •• A.f.V • «»lv/iP.AV •• II

at>i^.t{ 4"J.ft ! ilAm : AAA.V : {\^6^' • n?i'>'l' : Ai.fA-A : h

t1,y.(n1' • HA'JA»» •• "/Ay" ::

Oirm'i. : (D- (V. 131 v" bl ?,'f: .- WV.aoïn-h • A'JAl'"' • ]\Ki

nA • iip^rj \\'n> : ;,.eA-A • hcA-f-A : war • ^^ii.hn

at-'i : htïtm : OT'J<{.rt : ?,\e,'4' •• 0>*?i'l"- = >iA<w : lA'AA'l: : h

[151
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120 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

l'i^^'h he. • <i.jp."î.R • t\ro hiM.h-n.h.c fun. « ©H-t s

^M: '• (V, i:!2 1° a) t\rO- hKIW.h-nAuC h'il- • tl9"0

m : A^A ! flJAS. •• hao : n^hT'i JlfflA?. : WlW.h-n,h.C :

Ohat^' : tir'O • hin.h'ttih.C •• AdA.0- •• mnft • hSh9"'i

i- • ?i'}'h s ntDA^. : HJMtn : lr'ftA.l^ roAiC- : ni: = rlhj?.fl»

t • HA'JAi'" :: fflHrt : A.UAm : JlfflAft : ^IH.h'flA.C • KAH
•f: : *1h,e.flJ'h :: ©H^'h Xr/i^Vh •• Aho»- • h»» • ;^?»ir<. : h

«D : nVlo»- • rli^'-mj" ! HA*} (V, 132 1 b) A9" : XA • /^ir

^i»"rt'nh • A,lP"A-.e • <liA*P ! Ah7^h'/: •• "J^/"!- • ^i.-lP-A-

J?
! (Daop(\,V fl>-îi-|: • AW-A- •• tt.li.d ' PH " a>,h^ : hS^.fl

.ei-nn = (v, 132 v a) «d^jk*. : A.^.ftjpri in.,?. : rD,e.(Lrt- :

'15 oD-i^M •• *S.ft : A«f.A^ft • .hC = ^AîP • A-H : rt/.T\ • y.?^0

>n.ji « ai^n,A" : «f.Aitrt : :i'h9"c'Ê' H.'j-inn = fl»,p.n.A-

nhj&'fc ! ^h'/'C : iihoo s KAn : H»»0/.^ :: W^ift/JI'l'"-/'

A-f-rhc^ .' flJhOT • md -• n^.ei'w • ny.^cp • h'^o- -. kïxw
(V, 132 V b) i- : M'V' n/h'^o»' ! tn-llf^'h W-i&D- ffl

«wï- : ^'.hA : v^<: = a^-n- j ?ift»n l'hi-t' - îiir,ç-c • ri>.e.

m-p a mi-fiin?* • A^AAfi = to-h-U •• Mot- - flîp.n.A" • -nt"-

C?.rt-îr- : rD"7,ffn ! (Ih^'l- -• »iA?iV- « m-lrtm?» • «f.A^ft :



oiiiiiu; ne baptiome i;t oe i,a co.m-iii\i a iihx. IJl

hl' • ""K-.h'h ••• aiixill : p-ïrl»-<. : nXVil- : 'ïll : "7.1'. ••

«'A'-

ll,A" : (n-?i'|: • :\\{iin' Y? • "V.e. = tm',- -. ,f,hA^>. : \'t\vr^ ••

rn.C'fiA ••:

'ï"Jfi • 4»*?^ - ^Hti • h'']\\.Y\'ttih.C •• 'iyi\ • Uh,y.ff"a*- ''^''

1- MUM • ?i^ll.>. :••

fl}4».e.vAD : fli'nA • winh • no^n • /\h/i •• l-'i?:! • a-o»- :

•'im.hfi^- •• ^/M- Trltri- ai.encu • Aï)"»-
"

(Dyl^' : M-.hiti • anifi" • hfhH. • -nhfi. • «no»- = >.«*'••'#.

Tn • <w.A^ï»fl»- • A^^y.^^.<'.• • ^/"XÂ •• ''Kl.»- = A^uPA-rt : HA. "o

A.-1- •• rn,e.n.A" ••

/.II. : T^'/'C • \\n« •• ?»'r'1rn î (V, i:^:! r bi

H^^fiA • ^"/ll.^'^lr/l.(: • rixc^A}- :• whai-r'h • hsi\'f\ •• an'-

n.A" : ^"7'J • hl'i • >i'nAJl • HA./-fl)Ay. : ''."/r/n : /,.(',/„?,

(P : A^/n'>"?/"'f- : K^ULhiltl^C " '".P-ItA" : J-.'T-'/.'rA = hW. '•

, ,

.

.e.'lïlI/A : Artnh : '/'fllA^. • ?i'/'.e.-'i/. : AlM« : y.yiAV- :

(1'/;^ : in-M^ • hCi»' •• ?»o»- • rni'.-i-rnA.e.' • y,"]'!" •• fl»^«>-/»'

^ •• hsi^h ">,i'.ii.A" : hni • wn hnt^h uh.iiofi^y.

hr'i '^y. > athr^m'i^M 'V*i{\ • ^.jf.hA •• W'P.h fl»-

,\ .
lia V al M' r/D-ji/»'./- : ?,"/ii,^.n<ju(: : iiz-mAe. • h .

>

9°A^P : Z»'.-! : fl>-?,'|: : <«|/;rilA.l'. : ?itfO'><f.A : t^'U.tl «»•

îi-l: :: A.;i-7hL" hA'W' : ?i(l.Ah : VMo^ao- : -l'imAS. • 'J-/

hir<. : ?,ir'-vn : y.ffB^h fli-vn •• v-iKo-f: •• h^'io- wa- •

A" h'H' • A.*tf»' • A?irt/../i.A : </Mr>'/- • K:''h9"i: •••

(V, 133 v b ^«7* • K-T} •• ?i'nAh • »/'.7i'/'(: • i^ii: ' mi

[171



122 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

'^ : rt-^i?. : K'jnA : «0»/..*^ : hrrt'^.G : fflA.P. = ?i^A =

h»» : rli.efl»' :: «JAh»» OO'rt. s «l'i-A" = AhC'B •' iP'frC ' flT

^i»" : \\«10- Ohr • Afl»A^ : ?.:ÎA : h»" • ;iiJP«>- : .l'.rt+A :

465 InoB : ïfA- = U{'h'/"'i • ni: : V'rhf- : A"/A';" « ïxt\tm : \\ao'}\ -.

M-'HI h-'ill.h'IlA.C • A'JAr : flicDA^ : «P/Ti (V, IJl 1 a)

ft : IDi;n : h»» : Ïf-A* : F/Phr-J = fl-l: : ^.^.'lv/i7"A : hA • P/h

f- : A'JA'r :•• hîXtm : h,éh9 'hnW.'ivWAxX. • AWAS. : flfft

'/• 'JA'/' : h«n •• .l'.hn'jT : A'JAl»" : Hh'>nA : h«» : JPrYijf-î" =

470 A'JAr :: nh'>'/:^lh Wthn : fll: : Â.,e.'lïl"'/'J "• WHrt -

^,hr> • n-l: ! fl'.Ch '\\\«Vl • ht\O0 : h.hr'l ' flmA<?. ! h1

X'Â ! oj-fti" = "ihT wÂ-nft/. : rtn?. KAOT'/- : h'/'-nc

475 <. : jî.xAh • nc'/ï ! fl'Ak. (\ . 131 1 b) (B,»DXh : -'in : -nc

'Il : \\"0 : ^J'.-l'hu'-f- : 9"in<' " (Otifi : K'^'l' ' ^-l-ttC '- ,&

«"KÎ! : -11(1 : 'iiCn ' h«w : ^ÎX'lC.K • ^"^04- : ïifttf» : flh

480 fli.ei'flc : h^u- s ^Mfoo' fl»,e.'nA • huj :••

?iA- • hl-nci:i\ • ?iA ,ftlAKïi-h : flj,erti»"ïv • -îO • 'h'iti

ft'/'h • (D(P/,vïi-|: : Cîil^tf'" : 4',ti"Xh : '^^C • A«>A.irfl»- : (D

(V, 134 v° a) ç^ : mh'i^x) : Ano»- s ?i'rWA- i'"'';n^ • ?»

485 ïhj?. : H^Jl • i^'.e."f: : IDdM'ao- : rlijP'Pîr • PrflAP s M'A" •• HA

ai.fl)V : ©^.A-ncn. : W-A- : "M/. : ll.^h : Ji^ll.h H^lWlÇ- :

fl»A.ti-ïi •• MAh • roA-|: fl>A«o'}<f.rt •• 4»Sft A'JA»» : "JA'/" •

(ohni • ^'flA : Jiu'j •• ]ni' ' xA"'i" AdA '/"r'^/4' «

[IS]
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A- • ^-/fu:/:!! •• hh •• «"Xh- •• 'ïn.ii • <{.•/• •• v.i'.Ah • 4"/rt •

.l'.'ïftc -wi •• n»'>'i- •• '/"p^v^* •• (i)?j\-ipa«- : A?iA- •• hn-ni: '<»&

'/:h : «»^?."7'/;ll • h"'n ••• Hlhtliy,/\9*0»' : \U/o : ^.Tnuf\' /.

•1" tmiKS'-'^ti'i •• '/•rt'lh : n^Wi'J. : mA.e.h •• iiAh • o»A-|: •

fflA^«''J<<.fl : 4"frt f-hli.'/. • ami\éX •• A'JA^/n •• "/Ar :

^"îl'> :•• 500

fli.e.riA : JlUJ : ACKrt- = nAWi.«^ft •• y.'^-tm (\. 13J i a)

y'vr^ ••••

if nni: fi'i'l- • ïfA" : httfiV • infi/.y- 'itn.h-f'oo. -. Artn

}x • r/lv/n.f.nUl»- : fli-ftf- : HxA^ :: «ThÔ-fl : CftWl/' = h'/"/'!"-

ftp : m/*-.If : mhitiiW/. • ïfA'^J-P : VX.'/n •• ll'^^.Ah : l/^i.

ytili^K mnfT>h : "7.11?'/.' : M'iM, •• h««» : ^^ . 135 r b) 510

t • y.hi: • o^i'i'-'i- tiOT • hupoo- : uhtii'fiMf • iiih'h ••

^ne • rllin-f: : ft/.,f. : A./- : 'Tfrn.hll-f : fl»<{.V- : AAA.f : /.

Aîih'i- •• oof • h'y\' •• i»"/"ni,t:h :•• i\ i3r. v> a) nn-i: =
/»•

f.i»" : rto7y«/ï ! fli^'.'Vftt: hCftf-ft • A(>A.iro»- : A?iA : ^.riu/n

* : n^i^ir : Aft'i- ?ir'iin,f •• ?ift«» •• v>î,f. • hv • H?ift?iA •• no

n-vn.h • iTrii^ch " ,v)?-at>' : nf/nfi/.i' : M'Piiy'i' : tovn.^'i- :

[19]
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124 REVUE HE l'0R1E.\T CHRÉTIEN.

0,-1' ïlCtiHjfi.h : h'ii' f\àh if-A- *,tlft'l" = Ki'V • ihV

î,îr'4..€:-<n) : ïf-rt- : o,Air : (V, 135 V b) AJl-fl : (DOUii^

n-< h •• h-ni.^'firh.c • Ki^'^inï : hr^-hn. mhhh • A'JA

n-4»i -• h^uji-nr/i-c : htt : ^''V.'î « n-<."n • «a
^.frt-ft ! Incti-fti ' (V. i:.6 1 a) hlii.M h*^

,e.}\,A. : Uu'i : wi'i' •• *^rt. ! ^.n ' r'V''V> •

ù"!?. hrf\in ttcn ' M»"Aïi • fmfihin'i' • ïx

S'O A : '>7i*' K-ïH-n • m^i.'^ïi'H-l- hi'"Ah •• ft flWrl- = i/,e.i'n

i[i.<.n,A : fl»rt-/..<CA ^.n•l^ : Ah'iH.hi : <B^'rA5n

V : flJfl».e."ïjrV ! A.eA-A •• hCA'f-A •• lî^^/'l/i»*"»- A^nVi-Al-

?iA : hù-Z-'i • IV'im.h'l' • AhA -J+Joi. : n'hm.M' ' at-ti

-t- ' Kl\an (V, 136 1° b) '> .- h-i\C.\) tt^'iV-i- ilxlll'

'P.Ti.e.- : flJAS. - A.PA-/1 • ^\C.h^h • h-'/ii.h^ • Hrto^: : hr"^

•, : ,'h«7«D : tnnAr/iï : ?i'/"W-A- = \M\^^ • 'h'nai'K'i •• mm:
'î+ : ïi'/'îii ! W-A" : MCh XA^ •• miti- • ^.CÙK' flJJL'-'l"

-^n • 'Vt'Ah •• ^'••î.A •• mi.hii • A'r : Hf»n. • h'rwA- a

tth'iliM {\ao'?^^^ : K^(f^î\ A'hn.V'/î • VA'hfl<l"-Oli • ?i^

ii> •• nh'M- : (\ , i3(i r 1) hA- ^-i-nC'J:}! -• fl»hh''V'/:h
•

i •• htm : nTi^-l: : «^p, . (DX'it: IIJ&1- J&AOC ' W-A- =

r-'O]

9"



OHURI-: nu i!APTi":\iF. i:r hk i.a c*in'kii{Mation. l-^.")

(ii-Wi'ul, ot'hl- •• "7,1'. • /"A-rt •• (l^'/'AA •• '/n/l'I'A : <n

'V'flA "

'i-y^ô • Mnu • "?,p. : roAir^'i-' •• i/ji'.l- > h"ï'i ••• my.'n'i :

HA"/A'/' • h"'n ••• riiAAnft • UhA'.'"l{\i • }\"'hi "«»A}\/^ •• /tf»

flXl'P.r^ : m^'ÎJ'.M. • f»rtl'"0 : Ï1> rt».t'.(L : l/^.'/ïHAP. : ?ii»"V

"7.1'. •• <nhr'/ fm'i/..f\ 'fin • ^.t'.ïlA : 11'/,'^ : at-M' • tm

'}"//"•/• •• WlfV •••• flJJ|(>n : AHH«>>- : MxV.i'iKx}' h'iU .('.

•flA •• /li.<-yi. : Mh • Oitmi)/,. : ï/-rt" : h/liMM : ï«^Tî'"'>}''

OD- : flftr/D : ^.fl : «UBA.?.' : HU/n'i/.^fi -. ^y^.fi .: fllf-fllhf:

o»- • A>i (\, 137 I a) A- ' ï\''HU:iît\ • rii^?,"7-J:h : }^t\fm •

Ah : hTtA : <nh.e."ïT « ^'î»'î.ri • hrhy:)--?: •• "ijl • ni'M: -•

"7.e. : h«B : "hrw- •• mh'J"f'»'idM •• 4";ft •• .C-l-rnA';. • ?i

A- • hn-M-.lM • yt^hn» : (l-ï.t'A • ^"'Mil'iX • A?iA : fmj^h.

-ïn.h : /.rtJ'"0O- •• .f.'A'PJ : AftCfl- • -Vm.^-fo»- : fl)A-flft

H/,..t'.''7ft'J : nnrt •• hr/lS. • <MA.e."h : UflU Ah : Ttlfi^lh

w'rt]fi • ^y,.t\ (/"'iz-M •• onih'i- • A''/A«n : "iM" Ai"7.'}

tojt'.-nA • Jnrj : 4'^rt. •• V'i:f,'"{\ •

V''>/. }x''l\lMhh.i: mj^.'i : llh.Vtl'tl hCM (V, 137 1' b)

oj^.-nA •• inn ••

hMfi- ^AHlKllfl»»- •

ffl.f.'flA : ,1\ll-t\ •••

m

rido

.ifii

580

585
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595

600

126 -REVUE DE l'ORIEXT CHRÉTIEN.

c-Pù ' atj!.y.à- M

fflj?.'nA ! hu"} •!

^«^•j : ohh-l'. • C'I-à • flJJÎ'J^* • ^ftAî" - n-4-h J h'^W.h

•flrh.C - Atf-A : Wh^ihr Tie^ = HAdA W-/V- : iin-ii • M.

A : fl)f.<J.Ai, : 'i/itm : <^'îf IJ : ïf'A- : iiPP • »«"> (V, 137 V° a)

«f.ft K.-l-H. ! -VC.A : AW-A- • 'JAr ! HîVfl>-0 •• W"A- : h'/"

-"in ! ^u«A" ffli-n/. ! w-A" '•' h'ii' (D-h-P Ti'^ii.h-tt.ii.i: •

AO-A : ?i9"AO-A7 = (O'I'à.h, • W"A- • ffl;i-?i9"C = ?. •>««. = H

.^A •• AW"A"0O. : J,A • .ft'lvhfflu». : rhv^ : Alf7'|: ! «^je. •• h

A'î'^r = A.eLl- h"t.'i '.' (V, i:!7 v 1) a),l,,e.fli'l- : HA'JAî'"

h-Vi • fli,e.1-fl)AÇ. : ^1»» • ?iA- : hi-nc^h •• a)hJx'"ii:ii

î,ftOT : ^•J•^ : "///'Il : K^lI.^ .• hihire • ayt\v • '^'j<«.a

aih'iir'\\ ' A-nhrt. nh?i9"cr • ffl^h»nïi • wa» • i\c\« •

"ihr Aïi .e.?,A- : ftnrhV •• ©ônje. " n-^-Sn h'^w.Yxn.h.c.

AôA ! W-A- : -^.e.A « n-<.h : h1\l.h'(\(h,C : AdA • WA- : A..*

fD--}-!- •.: n-<yi • ihiu.h'nth.i: • aî>a w-a- : a-a «vii/n =

h''ï'i •• n-<.h .• hi\i.h'tt.h.c •• aj>a ïf-A- • h}i9"a flJTn

GIO ^ : J^o^r-j :: n-^.h : h1\\.htt,h.C (V, 138 V a) AdA : WA"

AI- : m^d '• mhi\,\\-\'9 tohat-ti" • S.n • îT'^^C ath'i.'f'ô

h • "Vf ?irh"ïfvii xvi* « h-ii' • HCîif hh • Hriit: : t»

P'TO HiiV •• Ail • l'v/i'Jft •• mxlV • '3r<-lh • WVihOi - 4*

[22
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OKDllE DU l!.\PTi;.MK KT DK LA rONFIHMATION. 1J7

ft • A.f.-I- • «»J».<n"l- : i/A'JA'/' : oH'.'iaiM- yrhm : ^•'/.ri

Cl:i) :•

m.e.-flA • Uv'i • G25

A?i"ni.?iV : fll'^'n.e.-VJ'// : ^.PA-ft : hCA-f/l : 70*:. : l/A' •

«^i.'r/.l- •• i/.ert'lL7i. • a}tih,!ftil'i:h. •• /f.«i<i. • <Ti''7.f. • mr.f.-

C •• mOrliC : (\ ,
1';^ V a) fliif-A- : UaytiU-fa^- • i(\i. • \i-

«••• • »<f.m(?<«»- : A'^.e-l- •• }U^Mé\l' •• rt"??!' •• h'M- •• ^X"

V^ïl«»- • AOrlU: : OJhVA"! (l'Vt'.Ah :: tohil' : 'l'T+Th :

^(:?in/;i'- ' Ahe.rt, • nfl»-rt'|- •• "7.1'. :•• "K-r :
^ '^Z- • mr/nV- :

.f.yjA • '/•/'•(O-ri'h :: VKC : ?l"/ll.^ •• f\ÔA ' U/uilUlh • WiV
"îV •• 00 ?,P ftoyrVijiXx : rtin/.h'l- • vc. v. i;{S v i.)

f,'?t\ • flj,f.7^Pt'- • yfA"fli>- : XA • .ei^n"»- •• A<>A : VT/.il-h :

htX'n' : }\<p,ih t{tn>\\ 4'Srt •• mtmyln/. • U'rt\rh • tltlih

flij&nA : ';„e4'''j •• (o-tii- • x-nA • w<. «

flj,f,^A : hm ••

aty.'i'UmTn •• ll«>.e.v/n .- 'i'h9"i:'l- • «"^i-I'Ah •• W-A- 'îjf.

A- : At/,f.'l*/.>'/ : atS'.T-VV- hrUi- • Ir/A- • h.'^'Yi^' h

'r'HhM rt"7,e. • fl»'/'.e.'(: : ?iA • h.yMc.M' • aihj.'i-

•vnh : at-ti'i' : it'i'U • "ly- :^Vi «/"Xai'" •• ffl^,.»'/..?.- .-

Tt\h • Î.A î ('.ni'«"f: • ti^liM • hfhy. H.exAlT • rlhA.'." .-

fl>piw>-îi -A \ . 1 j!» 1 a) Il :: hA •• jrtîiAh : ^,^l^^ • w-

C35

6'i0

645

6i0

\m



128 REVUE DE l'oRIEXT CHRÉTIEN.

f,55 îiA • iMm. ! .e.-nA- ! h'^'> «

e : h'rhfiinttMaty .- ^-Ji- .- HX1fl>-h> : A (V, 139 r° b) ft

66) 1\l.h -S.n • li'H' • 'n?. ' mCM'o»' • A?.A • .e-m^»* : fl>-

ftl,"!: : -JX-liï ! htm : (Phl-I: : .fl?,rt. : 'flA-f : fflCA-Wl : nT'l'

tf» tthrfti^ /{.«liilfo»- ! h'^'i (Dy.\i'i' : fb-M'^ AT'/*

6(5 t\ • h"7.'i • (ohàtt • y.fï'H' '• 9°i\i\,U' • (D-M- •• l'J'fh.j»-
•

my.à'l' (V\ l'» V a) 11- uni- •• «wi'}<{.ft : 4».S.ft : ^t'Tl'} :: fli

.e-nni : Ar>A,i/'o»- • -l-'rvcf' «."^h • ^'TL'î « flï.e.f:hn- .-

(D^^ï-A* : 9"ftA : «7'Vn/. • ttït-C hA î ifrh.'î: : htl'HlAr

*s.ft -• *s.ri • *.4.ft : hi\\.tx-nduc (V, 139 V b) xnh-l- •

675 T-}\.9° : r/fh • rt"?^. • <n'r.«i'C •• ^.^fi-t- ftn,;r/;h :••

ffl.e-nA- • /li-H-n «

1in.ïl Ai'>*d.P.fl»-i •• lOhiKOlK't • hôy.'il' • A'fli w-rt/-

[24]



ORDRK Dl" HVPTI^Mi: ET DK LA CONKIItMATION. 129

thlToo- : {\0[\S- •• rt'"» • "1"! i\ II" I " l'F • Wrtch 685

t\i\.\v\' l/l^A- • .e./{.(:i) • ru.e.f.-A'l'A'ï' •• >il'''J?l •• -^.f-Ah :

ïi^iLA. " M-/- • h^'ibh A«M.t: : n'ï.i'.Ali :•• h'»/- +'r+

Th : hr.hMiih : Ah.e.rt. : Jlfli-rt/' : "V.P. « h'il- • «*'rn+ •• ^
VA! • (nh'iHl- auifunh W'I' • A'"iyl' • CMi) ^^9

v }x"]\\,h aty/iif^ : +Ae/- : ''7,e-i- • h'r-ivn-'i • "ijf «w

I- • hi'i' : HVî^/./h • n^iic : K.cA'/.. : oiJf'ff^'i' n/.y.v'

'1-h :: ril^'VAVÏltf". : A?irt/..^.A •• mttao'fi, : ^'rffn.ftfi>- : A

W-A-w». :: ^,'H- : hUllU : Ah"ïf"/li : X->(* • «»fl>-«1W/ : "7^. '

A/ln/-nh :: fl) i\
. 1 10 r i.) roATïi • A'^ji'. = ^<if: to/.rt^.

oniïio»- : ojA'inMio»- • .p,"i<Liro»- • a^vat = ?iA = 9-a>'ii\

Hhrrt''7.e. :• hH' • h-zn^ : }tah.Mà •• hchy.h "7? =

cfiTh ••• hil' : -iliA : r^A- : ©^AP : i/.e.rt^vh •••

flJ^.flA •• •?..?*'» (V, 14U V ;n }\AV- «

> : rt)'/'.e.'(: : cA.e, : H'i'Vnc •• A(>A • ii.<ii,A : '/xc •• H"r>

•ne : a>-ft'/" ^cPi»" ! vjvc • <nr/i<i»-K- • 'rT/.'/h " «>i;n
•

All-J'I.- : «7.e, : R/i : P'C^îTrt : «n.,f. ' lO'VfA •• ^"7^'/; : tllV.

'i"ft ! anm • •^Ji'.A : ^-'n-'i • "7? •• ,ll»,f,oi1- : h"Vi «7? •• '>.f.'

n, : a;-/?» : A?. I\ . 1 1" V" h) il- : ^"7.» :: J^^?» : A'II'M: s

l\ mh,9''inh : 'rf\^ hA • .f.rrK/»* •• ?»"7.'J " cii;,.r/i.',vr-

700

10

ORIENT CIlRtTIES.



130 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

715 «nÇ^r/l^- •• ItÙCTn • h*^! ••• fl)A.aDVVft-|- : HA.A.'l- : h'^t «

-20 ,^ : fitil'fl'^'.f, : HT (\ , 111 r a) A-?i ft-nW.'!- • 1^-9" ' (D-h

P n4'.e.v'" : ?iA • .i'.->,*/.v.v : h»" • ïi-à- • H.e.m»"^' • o-l:

1»"AA : é."\M'a^ •• m^AU'Xi : ArtA.ir««'- : -flLVÎr : X".Ç-4» • H

725 m-^iXy : ^.«J.rt : h"?/} :: fll,e.(:hn- • l\^V,W^V : HA'JAi'" •• ^"Tt

A«"A.r"hh • h^ïi ••• «'.ftChn- : ftLf'l- • 'lm.?i-f'n'- • K"X'J

(Off/i^'h- •• h3nA.A • rt"7.e'B : h''ï'i tOjL'n-'i .• -Mit:

(V, 141 1" b) «7^. : rmi'M: : HJ?.'> fl-f-hV •• fl>9"A-M : tï-tt

73U rh-l- ! fl).e.ïi-'/- • ^SAï • nA«» • ^-n fl)rDA.ïi- : aam-a^h : 4»

•S/J • A^h.l.'J- • /îi'linh • fllAW-A"flO' : hA : Ji^Z-n- • fD-

ti-F-ao' : Trith : ^-/ncf.h • Ann/h'f- : hn-c • flïA.f.Ji = 4»^.

fi :•• '/•aJht"fl»- ! ni'"/*''P"/.ïi : *s.ri •• rt''7jp'R •• h»» imon .•

w'Vii'. • Ar>lie.h rt'^e'K • flAhA-J- • aot^hWM lD^J"l •

-î5 »DA?,3n-J;h : ^'•Î.A '^ h'ill.h •• h.^'i'J • 'iljnh : flJQCh = Cft

'/•h • ^.OV•ao' : rohA (V, i 11 va) j>A"tf»- îiAh : A"/A'r » >i

AnWlV K''7.'> :: fl»VV-A" •• ff»tpAA •• .kW-f-O»- : tDfWAfll. ' fl

'/•'î.'>(? : H»»A(>A'/' ! ïf"A- : rtAî»" • nXA"-J^<n>. : (Dglfl^iA-f-

fr'J'lA : ruA-Ç.'f- • Ki>"Ayi • h'J'J- • nW-A- *.«i'A'1- • '^CjP

rkfl>V • anhi-h'-ao' : ^.<i.fi'i ' hà • h (y- 111 \° b) /^«b4,

h h'r-1îl> : nî4.'»ll- A*Pr1i.^ : <OA.P.-h • Hfll- : Ah • tl-tt

(iij^A-'J- ! fli'}XA • fl'h'Jnï? h.P.- ArïA • ?iA y-mao-b "

[2(J1



onnRK Di" it.xprftMr: et hk i.a coni'ii!m\tiii\. 131

'i}\'ri:i- '/nrt'j'A >

lovul-n "Vf • /"/vrt h'iu • .e.iiA «

ïB.e.fflC.e.' : >iir> • u^rt-J- • î>"'p''74' •• fl'j?.rtfl>"T =

ll-<. (\ , l IJ r ai h : J.-ni.h-n.li.C • h-tt • ^"ÎL'J

*^ft • i^/..*A.r"ft •• h^Vi '

û>.e.'nA Um • hiu •• .f-nA • '/a-a-jp nofl.^.

: HjfÛjA : ?irj«w : -^^e : Klll.^'nJbC : AX"

I »iv?ç .«J'A • hin.h-tttia: A«iA • ''7,e"i- =

Aho». :: |/:;i;iù : ^lAVhV •• «^^ïlA = >iA> :

*A «

^i'"All •• i\'t\,lv1' •

^inil'"'f'h •• nA</n ••

flj/"A-rt • .e.-nA "

htnri'h nA«»

fflA.^ : h''%'i ••'

aoii.ti • ^SA : A<J*A.rnA h"*'}

750

: tf>•A'^ • hC

fll''7jf. :: H (V, 142 r° b) j/ : T-VlIr/il^ : H^Hn :

Ah • -Vn • jP.-nA • fliOT-j^rt • C'MU • /h.^A

/»«? ::

ffl.f.-flA ::

A-flfh'l-

flj.e.-nA :••

.eilL-U • AWA- •• 'JAr : ^''VL'J •"

/*'A-rt • fl»,f.nA :•

^ (V, 112 v° a) ^1 j h'^'i

/ih-tt •• w<0A.P.- • tDffo'i^tl : 4'^A ' A'}A<w» ' '}A

yiliLh-ttilui: • H

760

770

775

[27]



I3-2 REVUE DR l'orient CHRÉTIEN'.

w-A" • ?ii^''iin • A.J/A" : ïD^AO • n'rn-nh • Hn^"?^ • h'j

M'ht\>x • mrort'Jïi AW-A- • hi»"'r'}i- : "/A?" • n^dP ••

'V.ftAh •• mWKhrc^Xï •• (V, 142 V" b) H^.,e.'iv.hn : h-^f- =

h : a)t:e.'j- »D->^.rt *S.ft • ?.tt.(^ • ffl^.rty.h AhA • t'.rn

«o* • ^•7•nf:•/;h ^ a.Iiôjm- y,ir • Aft'i- = ffl'hji.e.r^ h

h : h"i.'i ••• '}ft?.Ah • fflS7i/n'!''-«Ji •• u: • moBV+iJ. • rt-n

790 h : h«o ! 'I''?.rn : All'J'f: "ly. • '^n ! «l'^i"?. : A^T.OU -•

fli'IV. •• A^n • (otDfiig: : tDOD'i^ti • ^S-ft ! ffl'>/^«.V- ! Ah

tindvl' roh-n/. • ?.h (V, 1 13 1° a) H-Ji : tfJHA<i.:r : A'>A»»

"iM" - h''V'i ••

UKDRE DE LA CONFIRMATION

79, }^rt-|- : nCh : h'i-at^ h.P.' • AdA ! ?lA : Ivil';"* : ^JEl"

ao : ^.ah-t- •• "l.t^'i ••

Vhï/"> h*?»./. -• n/.rt.e.ïio»- A^-inc-lrh : .e.'A*P> A*Tii

uni ^Jl?" : A?-l- mA-nft nhj.'iti'} • ^'^'J « ©<{> =

fi{tA,iriio- : .(idh ! "/UAh attm'id.fÙ\ • 'l'S.rt •• H^.>u>-h !

«0" ^(>A • Wi'PC.e/.ll • *S«Ï'> •• ID'|-n,A"<n». : ->/»7ï. : r/D'J^.rt •

^'S-rt : Â<i-*A.nift -• inhllh : }\^î"(n>. : ^"ÎH,/. : Il H- A

flj.f.nA •ç„e*7 «

ffl (V, 143 1" b) hdn j&nA }^A\'- •••

[28]
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ORDKK l>l HAl'TKMK lOT MK LA ((INHUMATION. 13:i

Ar/D.e."^jr."|- : ri)}\'j(i»-ïi«»- hCV-l- •• 'Wn.^-f-tfo- • h'^'i • ««A-fl

rt : Uh,y."'lt\'i • h"'n • in?,P : A.f.l- ;t"7.'> :: in^-hU.'/, :

?i"Jll.>. <<.'/• • f\dt\,irtn>- : f/o'U.fl '. +Srt •• ^/'M.^nn : ^

"Vi •• in/.{\V-a«- rt- •^. I I- v ;i) -l:*}// : ^,\\.m\• • l/A"/A

n • yiLTi-f-ft • 'h^m.'h'i • oi^rAinv • ojr/n.e.-^i'.v : /mAS. ••

«vjP'l- •• rirto»- ! tiVAxy: flJA.e.h •• n^po- •• A^.f rt-n •• hcft-f-

il • ^l'iii.?!'! • flj'/n.e.-ïi:'/ • "Ah • 9"M,ih : wrfih : 4'S.ft ••

ff^'i^M •• ti'ttth'l' • whi.H • my.hU.'/. • fOW^àX • cA^/A'/o : sju

«»,l'.V/*'?« •• JlU'J '^,IV> : ï».e,}\.A. • A«)A.i)- •• hJ (V. 1 13 v b)

H .e.'tiA :••

hiM.h nfl-P riA'HV •• n,v/:'i.- •• n\d. •• v^A• • «n'jyi/c.

h"'n •• y.\v'i n"i-\'f"> •• .ii.<»'i- • y\"'i.'i • wx '>o •• A^-z-nt:

•i:h •• ^'^'} :•• n^ir/iS. • «>A.e.h • yML'/, a>\\l\éX A'JA'/"
•

aty.'l'nïx •• h'id. • athd, oiJP.'flA :••

h/.fl'l f/n-ilr'i- : (^"Vy-V : (V, 1 I I r^ a) h'"n "•

aiM'-nh • h'i''l!^:''iO' • rnAO = fljy.-nA •

h*^! •••

[29]
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•îlA
"

ïhv- • n-'î-hï • nn^ii+ ^ </»A?»hi- • fn (v, 144 r b) y<^

•J'Pf : 'î<f (O-i^ih • hhriM.h'i ' ^PA-ft • ïlCA-fA •• HA»-!:

A-nrh> ! î»"AA ! ^n-ii- ! aum-^i^ti • ^SA A'JAot : "/A?"

cnj&A-nfr ! hA ' ^mo»* ^ôf, toMlhA ^(\ Chfi

-flA «

h^ll.^-nrh.C h:>». • W-A- ! h (V, 144 v° a) n-ih : Ah-IH.

i ! hitt.y. nch • H"*'!- • WnA.A'i- = nhti-t-fiAof'i ^i-a

c ' ^.n • hcïiti±\ro^ ' tihi-nc-bh •• (nhh'iii'in • Jxà • +a

-ttih^ ' flJ'Jîf/h ! h'^'J • WnA.A ! n<:h1' : aiaB^-*ùS\r -. h
865 o^-} K W1A.A : dO?. • fflh-fl (V, 144 V b) C : ffiXll* = h*^^

(DfflA^ : (D<w»'}<i.ft ! 4«.Ç.ft ; HH-lï : Ah = h'Uth^' '- Mhoo
870 ^A9" : h*^^ ::

ffl^ît-îll : >ihA.A'/' ! n?lft.h : ffl^îUl. •• hOT-H : ?,7H

^•(lA K

r30]
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(\. Il', ra) A'J' ! nch • mi- • h)nt\Al' • Uht\i'y,f\in-^ •

vj-nc • >î.n • hchMiirao- . A^-ific/.ii = l'-ij-'r»»- : Mm.
A î Vinr: : (nhihh-l- h"'n •• ^ïia.a • n/.h-i- • mr/n.e..-i,jr -i-

.•

h-'i."} h5F)A.A : ttay- • fnX->rt :: ^"'/,7 :: ^VlA.A : THn : (»

9'\'h/.-1- h"'/.'i •• Ty^W^ar*- : Ah^nfl/.'h • mA^?,"?/:!! •• A?iA !

9"^i-à- •• rl.A.V • h'>|: •• mh'rv-tml' •• <n>'/l'i' = hil- • fl»h

h"ï'i • txnù • .«J'A • fiJiA-f-flo- : fli«)-e.^, : i.ô\y\')n .- fl>-ft

.e.î^VlV : nc?iF/- : flJ-A-.f.- : ^"7.'> " OKO'A-^-O»- = WA^iA •

•/•fllAS. : fl>.e,><f)A'J. : /.nt^«»- •• JIS'.'AJ?'/ : Ail./- : ïlCfl/lJP'^

.e,ii • -^t: • mn-<.h • mA.j>- : a^r \\. i^"> v- a) ^a • ff^ié.

^''VL') :• WnA.A •• Dy.'TV'l- • (PTitx i\'^i.'i ••• h'n^A i\?:

4* •• H^.P.lv/n'P?! •• AOf." •• h'^'i Oi/.tlV-a^' •' ^hl-nC-t-.h •

f^ti-M %:i Uim-i^M : ^S-ft •• (l'ViJA- •• mnr?!»" • A'/n

V+<1. • rtn?» •• <nA.e/h : ^.Pfrft : TnCMfï • i/Ah • mA-l: •

«nAOT-j^irt • 4"».^ • (\ ll'> V" b) ftflWi'l- •• (nhi.ll •• A'JA

31
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r/iA.fl : flKWJC : H^AO • «-A/h-i' A^19" î A^^ • h
'MO o^-J ::

9'5 ^-n (V, 116 l'Oa) A «

i\ • uh,}f.iti'i h'^'i flïh<iov : nK^iti'i h'^'i " mi

.«i-A'Pi : f.'}/*'^t. ! /*';ï|^ •• fflftfl»- • hn-t: • m+Sfi = A'^rt.rih

(V, 146 1° b) h : ffiX^Î"»»- •• h.^th : A-HA-f ! hOT : ^'l-.'ïP.

fitUn • A»»-}*!/''!- : rt*^^-,!- .- a'W/i- •• mn^^pu- • tim"u4'&

A-nh : «Prli-Ç- : ïDAMh • ^.PfrA hCA-l^A : HO'I-- : Ah = 9"

AA 4'-Ç-A ! «w"><i.ft : A^Wi^ • tih-n •• OJflïAJE^ •• fl»on'><f.A :

^.-n-HV hinc-tih • ?.iii> • ATH-nh m?. (v, 1 16 v" a»

i^Ah : 4'J2^A1- ffl^XVh ih '^C^9" • ainîlrt-|î A+SA '

P-rh-JA • +^'^*C •• roflAhA'!: = A-ttfhd fflA4*Ç-A ' mj}^.

MU
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.

l'.'û

A+- : A-no-rt •• mti^.^.fi : hn •• rt«\'^ : h"//; •• nc/'^ : «Ml

^•vii.>inji.c: : hrf\)n'i • hn-n- • a>»iii.?iV = fl)«n.e."^>.> .

Ai.v'A-n : hnrt-f-rt • in<î. • ù"'iy. avry.i: • uh'ry^>^ t\f\n

h itt'M- • nC'/i • HU«IM1«"- : Arl.VVV • nui'til- • "'hlxOi

natuoao' : ,h.(o-t' : athm-tiha»- tv-M' -nC'/'J • ^Ai»* =

(V. IJ7 r a
) nr.lK'.l-h : Mil' • \ih^à(\' • Ah • mhiW^ • "so

9"t\h • éMr^'\\ ' ^"7.7 « d+n : /".-ÏIJ" : hTi'lx'^'J"

afhr'n»'C • mr.r-'imM' OArli • h"!.! •• mhy.'-^'i •

?i'/'ifA- : Z.fe. : (nhTtlM-l: tifiymi athr^^A- ••

In^-'i-U • M?:(D' : ^"7/} :: Whll : >»A/'ÎAfl»-h •• ?i'/'h

«(. ! ^.** : fl»,Ti,7V-l- •• t\{\,h\' • h'iV • ?i'';il.>. ! nch ^o»- ;'r>5

">+ • ;h9V'V • H^4'/.n- • Ah • flJhAiJ*ffo- : m{i'Vi\o«- • m
+.e.<^oo. : nx/i : 'P,7,.e.- : mA.P.h : ?i"îii,?iV •• /ï.fA-n • hc
A-f-rt • 'W'.P.-VV/ • uni: • Ah •• lrAA,^^ • oj'/'AA : 4"ÎA •• ^^

'><f.A : AdWl'l- : mh'l.'W A"/A'/n • 'J (\, 1 17 I b AîT' : h
"l'i •:

^AA•A : >.4'S.A : OTinn • n/.h.-i-i- : ncvi •• ^iùM • m

1-:''d.i: •• n^-Ç^'Ah (nn^?:ai> -. ffDA?,h;;h • hi.'i •••• mn\

«"•n+A • m,i'.h-} •• nw>'pi>A.i>" : ^".''(1 : lot\^^fo • atv-^/: •.

flJ'lv"h'lV : A'iA^/n : "/A'/' : h"Vi
ffVr'M' • nih^i\ • iictinn

[33]
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H (V, 147 v° a) 4'<'.n- 'Trn.U' : rD^flCU •' Ah<n»- • a\Oa^ '•

980 Hgë • iohfhx^-tt n^K.i : hy^iiv • oj^^» i v, ht \ b)

985 ave .'h5'fl'''l- : n-^n : hAH : '/"'/• «

a^ Ah'Itl.K'nA.C "

Hi?ïs ' InCh-f-ti : "Jii*' • "/AiT* • '}rt.'nWih •• Hh9"4'.e.vw =

<

[341



VARIANTES DK L'(i|{DRE DU BAPTKME

ET DE LA CONFIRMATION

C. — M. Chaîne, Rituel du linpléme et Rituel de la Con-
jinnation: V = manuscrit \atican othinpien ii" 1.

1. posl 4»*ft (\ add. Khrva. — '1- -l-^fi^] <'. ^-^n. — 3. «Biiiri: %tr

t] V «DHTft I f,tr\. C Tl"/-»: > XA»^. — ib. ï-n/.t] r (nVfliCt. — ih. m
,1i9V] t; rt.liïV. — 4. Iiy?*] t> (l;"j. — ib. m^llfl>->i] t! •(•nô. — 5. m
yr-i\a2 ' myi-a-n. — ib. >ioTr] c om. — ib. ante xft-l- C add.

IITrt. — (''. mPOT-ï] C m«A"+ 1 ôrtlTr. — li. .RIIA] C OW. — ib. Xft»t]

V xft"+. — 7. antc >,";ii.h(Uh.c C add. >l^H^. — /*. ^^"AliV] C om. —
ih. post V-ff C flrfrf. °Vrt?". — 0. antp h\nip C a<W. n. — 10. A^ïi]

C om. >i. — «T.. -/x-Wi] C TrX-Ai. — 10-11. ftlf-A-] C om. A. — 12. Kf-

^d.i]'] V >«. a été ajouté par Tasfa-Seyon. — 13. min'^o-'] C om. m.

— i.i-14. TrfiîirtVi — nî>-v-i] r. vfi^rtii ! »n'rn-i-n<j--d > -î.<.t > "V.p.-tn

(!>.•>+. — l.T. /^COtïi] \' /"CO^-li. — /*. ante wi.taiH- C add. mix
ao^ : ^Miiiti. — ib. ^nal V ce mol a été ajoute par Tasfa-Seyon. —
15-16. T>.e.r.ti] C 'T^a.ç-ii. — 1(3. ^roo , ,-»n^-»i •>.e;fH- (V *je-fit)]

C "jn I +fi-|- 4>.P;1tYi. — 16-17. «b^-A4»£- I l-^-onrtHD-] t> mH-^'"l(nw- sic.

— 17. r'nm.oi'] C î,îF"/»'rti,cïi. — /t. rh.<i>t] C /h^p.mt. — (i. TrnîiA]

V îi a été ajouté par Tasfà-.Seyon. — IS. -ïn •î.<.l-»i] C -ï.<.1-ïi.

19. nc»i — rni-t] C oc*i = «>+£•'» mh-^K^ > nn*. — 2o. ^îrxc^iiïi]

C îi?°Tr»Ai. — ib ^.^fl] C o/«. — 20-21. ^•V"/^ : î.jn'nm.cti = 4'>',.n]

c ,tvrt-t ^Otv I r'^m.Oi > 4'S.n. — 21. ante om-^»- C «//cf. tOiVriA

atM.^ ! lO-M- • tf-Vi. — (/'• >i"JIL>.] C om. — ib. niTr-J:'*] C Air/+. —
22. <Don] C om. a>. — 23. aitijçy] C om. — ib. ante <n>rtiv C ari</.

ii»>n+. — ib. post JiHA (> add. mA'^4"?. — /6. «".fin-Tr /ii-'%] V les

lettres i.-\. sont de la main de Tasfa-Seyon ; C .p.h-'V vx-o». — 24. n

nr'i'un > *.s.n] C n?"A<;^»i *jE^ft^. — 2.'). (iin'\?°t)] C mn(\'\-/"\i. —
26. h^fft-A . MCfl-Pn • >."/tl.>,V] (. V/l|.>i'/ > mnt'.t^:«L> I VFfrfl ncn-Fft.

— 27. ^-.s-ri > on"/<tn] C ao-,^.n .>.";.fi : "vArt.*. — 2(t-.'i4. w^-i-nha^ • a

"fl>ift,ti — ffl^-nA : onnio».^ 1 (
\' im-)\ao.c. > ) II3] C XA"t ùrtlTr n X-JH.).

•fl/h.c ' sy^ii"/ ! ntmnvn > ao^-fot > ho-y > h-ttctr" >ifivi tvn'^-t: »

aij& I »i 1 avTiao'^, 1 Hv. — 29. ^Ji-ii] \ ^ft-ti. — 30. «D/.-flA] (- om. m.

— 37. ffljp.-nA] C om. m. — ib. nTrt > XA»+ V xA»^)] C ow. — 38. n>i

ttntil C H>,»». — 38-39. «Dfl)<:je-n] C atmix.. — 39. H/l-A- I ,ertT*]



140 REVUE DE l'orient CHRÉriEX.

C n^A- ! My.ii'T^'. — ib. h.)f-Wi] C h-W-f'h. — 40. ^r"i • rt.c.'i:] C >.irn.R

ç. — z6. H-|-i)fl»-Ji] V nntm-yi- sic; C rn-|-Ofl»-ïi-. — ib. "^.l'V] C n"V^^.

— 40-41. <n7-H] C my.hv-. — 41. n.Ç'>^l^] C om. — ib. ante i.afi>

oB- C add. h-V-J- ! îi"»!!.?.. — 43. .ÇA*.] C .P,,h.<.. — ib. <ny"C/)>o»-] C m
oo^iroo". — ib. <n.-v^fni] C om. ïi. — 4.3-44. ante ii>,..('.''7fi'V C flc?;/.

«ofilArn. : m-M- • o»'V<{.fl : «l'^î-fl. — 'i4. ->rti.>,-?<n>'] (1 -VrtUD-h.i/'oo.. —
4.5. <{.m-ft] V /.<i»-ft. — iV'. >,y";irtifl>'h.u'oi>-] C >i5»":v/n.>,->. — //*. ii.i'"7fi

V] V H.('."7nv. — //'. «n.C.nï-] V «d.p.WV-. — 46. Ty"+"l>i] il om. n. —
//!'. •ST'ï/V] (^ •'i'VS'". — 'V'. A.?-!-] V .ç a été ajouté par Tasl'a-Seyon.

— 47-48. ofl.f : o>-n<.ii : fl)»ï-c)] c n'V.R'ï ! -n*.» : «-w. — 48. ?,>,?"r."-i»i]

C WhT'e^'n. — 48-40. in,p.ft-nA.n] V iD.e.rt.-(l,i..Yj. — 49. j.hîT'^iii»]

C om. — ib. fliAhn-n] V om. m, — 49-50. post 1.C (^ rt<^(/. rt"'/^

«e. — 50. «Dn<n>-'/<{.nh] V o/«. la lettre fi ; C om. n. — 52. x/i-ï- ! '\b

rt] C iiA>i : îirt'-l- ! in. — 54. ««.enA] C o/M. m. — 55. >.>i"/ii>] (^

o/H. — 56. mwr''Wi'\ C o/». — 50-57. -VfiîiA : <o'rni(l'(>-d] C Vfiîirtli :

at'it\-\M""i'n. — 58. ît/f] C M-tvao-. — ib. 1"/i»A-i<o-] \' lu'on-o»-

s/c. — ib. (DViT-rt"] V fl)WA'. C om. m. — 59. >,C1r4' = Î.V'itird"-] C

o/«. — ib. (DhAHA] C. ow. m. — ib. post AVVi C add. (Of^'C'iVn. —
60. (DVCMiMl V mv-C» sic. — ib. <n».e<Mi] V om. m. — 6(»-61. m/"

COtn] (' o/«. — 61. ante .c-AVi C ndd. .enï-. — 62. .c.rt-nw.] V ,e.i\

na>- sic. — ib. ..).A1i] V :Pl\lu — ib. ii.e,1<n>(K.] V ii.('.V9"iK. sir;

C om. H. — 63. i|.S"/'/"] (^ o;«. H. — ib. •im,M-ao-'] C ;Vrii,>,V. —
63-64. flxTV^^] C «DiCnr-oo- I T1.W. — 64. l'.'i.n] V •7'.'!.n.

—
/è. post fliA.Ç,ïi (. add. rilHÎ.» s h.Pft-n : ^ififl-pn. — 64-65. llrtJl : m

A"-t : (Drt«n>'/({.n : 4'.'i.fl] c. IIOJ: ! Ail : -r^{\{klh : rD9"nA : ^-S-fl : «nV/.fl.

65. flï>ili»fc^-] t^ iDVV,ni. — //!'. ante A"/Aon C add. ,rî,ii.>. : <oiia<<.5'.
'

m. — 67-69. m^îiini : ao:<if- — >,iii.h : (V î,"/ii?. : sic) î,°jH,>,-(i/h.c]

C «A-^- : ll.P.'iïn-ll : '\ftA : '1"llî. : ll.P.'l-nôJPfl»' : A>lA : y.mim-li :• <n.('>i'ï

Il : mn : oo-fiV A'I'llfl : llî..e..U- : ir>\;)l'" : «Dflf'VV'C ! onfl+A : (n.l'.;i.rt. :

tD-ntl: : m.P.flA :: >i'7II.MIrh.C. — 71. flJA.ÇVl] C 0/«. — ib llf-A-dh] (^ H

tn^A. — //'. n>.'/l:h>] C om. — 72. J^-zai^'C] C A.-Vm.T'i:. — 'V'. ^i"»]

V ce mot a été ajouté par Tasfà- Seyon; C om. — ib. m>x,y"-v] C. m

l-hon^. — 72-73. Vfl>.A : rDïîitn'I-ô] C Trnî.A1i : <nsnin'l>-"iYi. — 74. fli

.en--v] V <D.p.ïr-,. — 74-75. A'VXvli] C wv-O- — 75. ah = ti'-A-] C W-A-

=

«l^C. — ib. h'"t.-V] C om. — 75-76. wh^A» = *Afl>-|-] V mhT-A- ; rtAmV.

— 76. fliff-A" : r'i-v] V fliii^A- ! /^<!-,e; C o/«. — //'. mh^A»] C ow. m.

— 76-77. -r-m/. >.tiv] V y""jn^ = 7.t^.e; C >,ïif ,! y""jn«j. — 77. h"*

•V] C o/?2. — /é. .t'."/nî, : .ç.'î.c] C >,Tnô : .ç-ï^-J-. — z*. >i"7.'/] (". om.

— 77-78. nv,p.A- = i\v,-h.e:2 ^ nvu.?.-. — 80. mn-flc. = a'va^" = h'-i-v] C

WM-nC ! .ftïilfi ! fflll ! fl»A"i ! -^ ! >.. — 81. XA"* • '>6A : ii.p.^-] ('. OW.

— 82. ffl.p.-nA] C om. m. — 83. <n/i-flA] C o/h. at. — 86. Hh-ït]

I3bj
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C om. ir. — ST. '/"firt ' 'Cli.i'.] V r'{M\ -y t-lû ajouli- |):ir Tasrà-

Seyon: (. atVi'hg:. — SS. m-p'nn t «/ov^fi] \ mvitn a éU'; ajouté

par Tasl'n-Seyon; (! ii><ii>.i';;S"/.'/ : inon-,^,i\. — ib. ho»] (", o/ii. — ib. 1->

X-C] C >»<:. — 89. (D'tV.fH'] C in/.liV. - U<). <D»f-A» I niA] (' 01». -

«Zi. aille myt C udd. >,y"A>>. //<. oiA/"] C at-iAC.— 'H. y./.(tv > A'/

'i:n ' .e.>i""'ir] C aiy.))-/ -. ^mn .• int'.>,«•/-. — 'J2. lift»/: i •J"tHï,ih — ^•f).

n] t. «ortii : .('..ÇA- > ynrt.li- : <ni»"nrt 'V^n oov<f.fi. — '.»2-'.).i. n-iMi

"r- h"7."/] (1 nii/iiV- ! «niinr: .e.Mi//. > mii i a>t\"i "i > >i. — ii'i-lKi. «d

>.y"ni : 4-<l>i ! ^:»'(" - «Dh'iiM»-] C (n>,r'1l = .P.+il>>}P : rt.l.?"/ ! m>.n- 1

"701 -n • ll.e..C.A- ! n/.ll. : "7ftt(l : ll<'i'A>iht : T'/'W-V ' rD>,oo-V|: atmi,-! {,\-

•Il ! 'I-S'"/. • /.II. : '/'iMll- : 7» 1 >iït ! y.'ht > ->-n"l^ • nil.P.ih I YlOB 1 _('.»>,. 1

>,.JV'/t- : >iy"-'i.ll ! >>A 1 .e.jlioi-l: : 1I;1JP.<. i lit : Ilrt»r:7<n> i Ml•l^ i >,.'!•/" s

^-llf • l\\iy.nun>-1' I .s.ll ! IK Hmh-h-,',: iim",.i'.'/ i \ir"'l'i • ha>"iy"i '

IIX.»!"" ! /'Wh'r- ii<n>illV • llf"7V = /.(">, Il'/ : IKI.iy" : ÀinA-ll A|-/.X«m i

"70111 r'ù'yi my.-hi: •O.r'Ct > o»n'»'A ! >ly".lV"7^^ = î>ft>i Wi.* : <ii<i

/. : linv : fim-yi-rU i "7û/'ll = .l'.lKV : -ilh/. 1 .S.II «"AVVft. in»ii<î<: i i>i.ll i

.hV-IlcV : «n.AA'i.ll ! >>.l'.'l.'i'- : mMi.OiH : fito.i-.'hi- • «"1>i'i:/: : îi'/l- '>.<•.'/" !

ftflï.'i.il ^ir.'fù : Â<n(i.e.'W: : a(U(iw-;yi'i:> i ÂflJiil.iv : .«fl>>i.i'.- iii).);;" •

SlD1•^l.0l^ ! fim^iM- 1 nw-iti'i:^- = .Afl»S.II > ^CTù > sic aILi^-^c ' fimao^tii,:^- -.

Ain.i'l/. ! >.>i';<»- : (!(n-';.ll : >.<!'^ ! iitn.'i.n : iin)t;hfiy^ «mS.II : "i.f.'/ > Ml
/,.« : Kfl).';.ll : JiJ'.IUI : 'h"li: > |i(D;)-,lit : hy.nô : >i"/;- fllflUXI»- : <Oh.1-

+110 ! .s/V mil' ! 11*110 : "'iCTr I llîïVIlrt : (1II.P.+ . — 96. îiTrll 1 ï"flA] c; fl»

>iVii : .f-'i-iif ! y »i. — 07-98. "ï-^iir. : "h-rl- • ihvc.y^-'] C. ^m^aI- . Vît

+ ! ihVCy'l- : "7'ïilc:'/. — 99. anto ti.p.«i«"'1' C (idtl. m. — i/>. .e.-ilA]

C .P.llA. — 100. y.-ilA ' viu'V] V ow. — «Z». y.i\"iVj C «.«/"O*:. —
/6. aille >f-A" (". '/<^rf. J.JïWt ! O». — 102. ll.P.dlni'l- : .(•||A] C OW.

10:5. m.p.iiA]('. "///. m. — Kt'i. ivji.iro»^] C >,ii/.ii.i»'«io-. — l(iA-10.5. n

irV] c o/?i. — lO.'i. m.R-ilA] c. î,"/!! : y.-UA. — l(«i. >."'t'/] (. nm.
— 10l)-107. iK.li fioo ! V tlitloloi;iu de fio" ) l\-tt,hl:ih : >."/."/] (.

o/ii. — 107. aille fK.\i (' /idcl. a>. — ib. v!hy: • wA.'i.] C wA.iv : (

U.Ç:. — 107-108. anle Kfrt-fi C. add. >,-ïii.>,'/ : <D«n.(i-:i>//. — 108. h"*'/]

(". om. — ib. antt- llll>l•'/-l.•>ll^ C. add. ain-<.\\ > «rov^fi i V-'i-fi > >^/'7'A.

md I n-ll/h^- ! «DliiU: ! .«.ÇA-. — 109. muo-viic] C. om. ta. — 110. m'h-r'tl

Atl-] C <D>,'/"n-fl,i..<-7- : viv*. — ib. H/ny^-] C nmf^. — //>. «D-ni] C •>

fl|. — //>. post XX'V l> rt(W. "î.»? 1 Aflix»-. — 111. ©.R-flA] C om. a>.

— 112. m^.-tlA] C! om. to. — 11.3. ante "htf C add. A. — ib. xi'O

lia»-] V ««Pô»! : ao- sic; C ««PôTl. — /A. -în = fllTti : 4>.<",.n] C ll>iH- t'-'i-

l\ > i\'r"n. — 115. ài.m^'] C ;hy.io^. — ib. m-i-A^ao-^ V m-VA*
«n>- sic;C ID-Î-.A**"»*. — /^. 9"l\l\} c (D-n-f-, — IKi. ante >iA Cadd.
ynA. — ib. >,"ML>> : X-/y«"-] (i X-JjOk»- : Î.-7II.S. — 117. >,>iA"<i»-] (. hU

A. — ib. mAKVt] (1 Aficvt. — ib. mctWao'] C om. m. 118. l'.'i-d]
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V **rt. — ib. ii'P/h.ç : fflA.ç-ïi : h,ffrn 1 mcfi-Ffi] C om. — 119. HAIi]

C OUI. H. — 119-120. fflA"* — W"%Tr] C îr*flA.U- = asr'M • fflA.Çtl ! fl

nA-> ! wm-flc î ,eî,H.iL ! iia. — 121. nï,Trt] C -^ùa. — 121-122. .e-iiA]

C <D,enA. — 122. no-ï] V »u s«c. — 123. -ïfiîiA : «•VM-n-f^fl] C -vft^

AU • fflvntd'i'^'^ïi. — ib. A>i";H,>,-nA.c] C om. a. — 124. (ohr''\w'\

C om. — 125. îiA- : h°ï-flc-tn] c om. — ib. ante î,A C a<i(/. flïi

T-t. — 126. t"/OA°<n»-] V fivotfao' sic. — ib. ttof.'l'rh-'n] C n7;&'^

9°^ : j:->*^. — 126-127. fl»-Ai- ! xpvi] C ont. — 127. .eiiv] V y-V-Y. —
ib. post f,p C a«/(if. ïi. — 128-129. -H-il:] C ow. — 129. -vn^u-] C -ilUV.

— 129-130. il"/A9"] V iiA-^A?". — 130. -hr'V.ih] c >,?"•/+>?•. — ib. r"

w-T>] C if"A«nv. — /i. tf-A'] C o/w. — 131. ^•nn.h-ath.c. — w-a-] C

>i:iH. : tf-A- ! 7."JH.>i-flrfi.c ! >i9"'>n>. — 132. flj^-iiA] c o/«. m. — 134. a

T?"**] C Ti'"*'^-. — ib. *,çfi^] V ^^-ftt. — 134-13.5. :irti.h^s<n>.] C :i

ifKh.^-. — 136. -ncVao- : ^-H.U'] V. +rt.n ! >^•ni•\l.^rao'. — ib. A>%A : .RrtiOT*]

c om. — 136-137. a>.eilA] C rD.e.nA. — 137. nvt : XA»-/- (V XA°^ •)

'\ùtk.\i'oo-'] C AÙA.WO»- : nvt ! >tA"r. — 138. >,°jii,h ! >,°;ii.^fl'h.c] C >i°/il

>.-ll>h.c : \1WM. — /i!'. hi'"'\n>] C 0/». — 139. fflhy-iviï] C o/«. —
139-140. -vATiA : <Dvntn+-ù] c ïA>,Aii : (BVfitn+-°iïi. — i4o. m :

•i.*.1-li] c om. — ib. ante 00^:4.^ C «c/rf. >.. — ib. ante XA" C add.

A. — 141. t"/l»A»<n>-] V t<»'l»A"<n»* siC. — 142. .ÇA"?*] V o/W. —
ib. •nao : .eciiri] C mf.cMV. — 142-143. ao-^i.<\ *.S-n] C om. —
143. a».e,irA>i. : 'ha«"ii.i\M • m.eh-V-] C œ.efloAh. • >i?":i.RA > ooAt>^Ti : a».e

ThV-. — 144. (D,e.fr>-] V cD.ttJi^V-. — 145. atf^nf'ao-'] C o/«. m. — 146. n

•ii<cio] C nMi<în.>. — /ï>. o)Tntn+-oifi] (> lo-in-t-a-^fi. — 147. œh-v^o

V] C fli>,ï*;h. — 148. in : >,>,?"(r>Vi] V -jn est en surcharge; primi-

tivement o»>,î,y"c;'iv. /V' <iirt.v] c^ o//(. — 148-149. An-s' — «»<cn

f>] c An-v ! i-yott : onVitn I t-s-n : «:nf>. — 150. (bît-c-vo»-] C mi»-

C/i'V. — 150-151. A>iA- : >i-»-nr.tti] C ôw. — 151. inuA.çn : «p-V^]

C nr.>i.ç: ! wA.Ç'ti. — 152-153. <Dy"nA s ^^fi : af^i.t\ • n-nwi^- : «bui-h

c ! A"/A«n> : "iM" : >i"l"V] c riA. — 155. HUV] V om. — 156. VA

Î.A : •Vn.h] c VA^AKl. — ib. Î,^H.^] C o/«. - ib. ixM-n-^f'] V >,Mfl

4»^}>.s«'. — 157. Jftyi] V -m. — ib. tx-in.h] C >,°JH.MMuC. — 157-158. a
>,î»"'^1i>] c om. — 158. >,1-nc-tlfi] V h'I-ttCto-. — 159. TrA^An > îi°ï

H.J.] c o/«. — ItO. ante S'Wi C «(^s?. hb^^ii- a>. — 161. .*An] C om.

ïl. — 162. AArtlV] C /"A'n-Ï. — 162-163. IIAJ^;>i<:^ - h-J>M If-A-]

C h-^n. : »f-A- : 'h-lilMi'h.c • h-T'Wi'i. — 164. fflje-nA] C o/«. m. —
165. ii».e-nA] C om. m. — ib. post ïiuTr C add. n>i'V+ : Î»A : mon- > hli"^

tWoB- : Atrtiy"*. — 166-l(i7. V/ltîiV : K.fA-ft : UlCA-PA Kl : V.<.^ïl]

C >,"/H.h-ll<h.f. : >i"mî> ! >il'"'VYl> : >.;l)t : Jl^A- : hthO- i Aïi°JH.Ïi> : (noii,Ç-;l

i> ! h.pfrn : >icn-PA ! vAîiA^i : (DVA-i-d'i^'^^i. — 168. (i!rAm.c: tf-A-]

c fiy"r''n,<i ' «"V^n ' **A ! -Iv^'-zC. — ib. W-A°] c o///. — 168-169. >,
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.-rvvt] V >•;>>>+. — Itiii. >,i|..fv] \ h^t-y;. — /'/>. .p.«<:<-5'] ^'. y.h-*i>. —
170. A.>ill-fni > a>] C om. — 171. id^'P"^] C ont. <o. — ib. ,h.«D^]

('. ."h.f.a»^. 172. ii>>iy"'j.;).f.] C. tini. <n. - I7'J-I7.i. <o>i!/"hv'"At> "i

>>+ . (D-ni- . hîT'A)" I h-r'/wx ».e.-4>] \' fl)>,!;">,>,y"c.--'r>i . hhr'^wi • «.iv

•1-: C o/ii. m. — 174. Aftao."] C ^An(LlJ'<"»•. '/> ^-li.] V tiu vV," (- o/«.

— ià. .e.i^VP] C <tfV>i. — 175. il"7'>*t] V n-ï-ï**-. — i/'. Ttl-JI]

V ce mol a élt' ajouli' en inar^^e par Tasl'â-Seyon. — io. a»h.it"^.ç

"î] V. om. m. — ib. im-itt,(\ -. Xn-f] (! ooTr,Cft i >in-/,. — 176. idx"/}^»»-] V
()«/. iD. — ib. "iKthl V -/xwi-vù'. — 170-177. mono»-] V «dp». — 1/7. /h.

«»/] i; .'h.eiBi-. — ib. fl)fl>-A/.<">-] (". fflrt^o»-. — il'. y,''ir''\ Y.>i"/o». —
17.S. A<n>V<£,n] c; "/«. rt. — 179. n<nA.e.Ol = 'P-Vi.l'.] ( (l'fMi.P.1l n>A.Ç-tl. —
17'J-1,S1. K,if{i.H I iif.fmn — ^^^•1:•t'] i'. ha. — l.S2. po.st a>>,ym C at/i/. >i

Ail I nU'*. — /A. tiU"»] c ow. — 182-lS.'). A>ift I .R/lluo-l:] (- 0/«. —
l.s,i. iD.i'.-fiA] c. «n.p.nA. — //'. ii'/i- : >\rt"t] V irvt : w^-; (- nu^nr.

— 184. oD.ii<{] C^ om. — il). a^(D'^A'„] (• ont . lo. — ib. post lUlV/ C^ ct/t^.

U:. — iO. m^fj] C fflvn.. — 184-18.5. ,h.<D^O C^ .'li.ft'''^- ^ 185. at

\t-tf'\ \ foft-iv. — 18(3. post ^XiT'cl- (1 uild. ncft ' :irti,>,1-. —
187. uDP,(li] (_'. aoe.flil^. — 188. A.P.t > n"V.P1.'] V A^^- i (f^fU- —
189. K,.e.ïiV- 11/";^ ! ^'\] C om. — ib. posl M C flrfrf. jeh'>. —
190-11I1. 11(1+ rth — h-l'V] (1 o/«. — 192. mtir'Tl — >iWV] (Imnirv

Y"ib',: : î,7<!iruo-. — 192-193. fl»ja-nA] C (D.i>,nA. — 19!. IIV/- : XA-I]

V irvt I XA-^; C o/M. — 194. >,°îii.>.] C om. — 195. athr"\X\'i']

C o//(. — 19(5. ,h.fli^] c. A.Cffl^. — ib. AV'imV] <". A'/'i:'»»:'/. — ib. fV"/"
JP] C fl«»»->l. — 197. C>..1'.] C Ch,. — ib. 'h9"ft"'ly-1 '^ 'h9"KC.,h. —
197-198. >,<»n'>^.nti] c; r'^'f.nit. — 19S. oo-vn/. i <n>'/"j/"^ïi] C aa-^nr.

ti . m^n-v • «••v^/*•^•lI. — //'. î.a-] C \f-tf. — 199. iH:Ar:.c>.>i] C nm. n.

— 2Û(). 4'.'',.fl] c om. — ib. ACo»-] f. WOi"^ = fl>/»";iir«n»- s «nAnfl"'. —
201. .Rn-ir-] V .p.tr-v-. — /Y». ri*fl.e'/] C (H--0. — 201-202. >,^ll.^.] C ^

>i°/ll.>i'/ ' 'VC. — 2(t2. post /.r'V-oo- (; add. .e.-A'PV. — //'. '^•"JOr:] V

9'"l^\^.. — 20.5. tiu» ! .e.1«Hi4.] (. lop.^nDif.. — 20.1-204. -T-^A] V t-S-fl.

— 204. llV.B'^V-1->i] C (lV.ft''ïrî-. — 204-205. ©hoc*»/"-] C> o/«. m. ^
205. ante fl(y"<f. (1 «^A/. iB,hf:<>an-. — ib. Wi.fl»^] (- ."h.f.n»^. — i'A. post

IIA'^A*" C aild. ),'"i-V. ^ 20(i. post f|:1-V <'. add. fO-'tTft. — 207. *

a] C. om. — ib. y.i.H-'iVl C; At'Hi. — ib. ({'"l-^tH- = (l>i.e.] C irVi-F

t ! TIHl : n»l«" I jP.n.. — 208. on-/irt 1 Ch-n fl>>«>lf] V. «mV^n 1 >,

J1-.C. (|>cl^n. — 2U8-209. >,..e.^vn>i] c om. K- — 209. io),..i'.ny] \

fl»>>..t'.tf-V-. — //). hOA] (1 hftflA .v/r. — i'i. ll/".i] (". o/«. H. — ib. >ih-f]

C >>ii-.e.. — 211. ojoiioo-] C om. a>. — ib. ,\i.idV\ f. thf.a*^. — ib. a>

«n-A/.u"-] C roA/.oo-. ^ 213. ^-.^A] V ^-'S-rt. — 'A- «"A.lVh] ( "'"• ».

— 213-214. fit,».-/. : (DiiAïC'/. - >i"ïv] ti HP-;- = Ati ! y"nA.ii- = oa. —
215-217. ^>-(IC — riA"" «oA.l^tl] (^ .•«"/•ne > X.!*»)! > A.IUl'oo- < «o^-ha 1
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nno»- ! rtrt>A,e. — 217-2 18. fD>,-ï»A] C om. a>. — 218. ttbao- -. Ah.fft.n :

(V KK<ft\ sic) licn-Fft] c om. — 219. f.ln-Y'] C y.n-i. — ib. "/0-H>] C -I

(Ml. — ib. >,;»»•/•>] V >i;»VVt. — 220. ctf-fi] V itf-rt. — ib. wi.pfi,']

C o/«. — ib. ivn'] C o/«. — 221. ante \t-{f V add. m. — ib. post mW-

A- C rtrff/. Art.¥. — ib. ll.fWi»»] C Hf^AA. — ib. «.ft-^rt] V 0.fi"ÏVir-.

— 221-222. atVtf • AA.V : txTn-i?. .B?^V.6] C «».e7\e^. — 222. h^-S-] C «P

Ajç:. 223-224. ffl>,"/ùHo»-] C om. m. — 224. i\°,i\r''i C A*ïAo» : "VA?".

— 226. .('.»iA>i.] C .ftViA*. — 226-227. fli^v/»'h.] C «D^Tr/^h.. — 227. io,&i.

»<.] C ©.e-T."!- • H^f"-- — 227-228. m.c^ir'h.^jp] C u>yiw,ç:?>. — 228. un :

>,iiA] C HfhiiA : .eriA. — ib. iD/hïTrA] C a>-ha»i\ : ;),9Tr. — 228-229. ii,e>

/hrif ! .«-(lA : vv'riAh'] c .cnA : wf'/feU' : uyMtn.e.v'. — 229. wh,.e.ïi\- :

Wn • •S.ri.o'oo-] C (nh.fi»A' : '\dA.iroo'. — i.HO. <o>,.n(:>] V ©j, : ao sic;

C ffl^fl»-"/!!- ! h^A" ! «"VArt : Ch-ft. — ib. («.tt-llA-] (. «D.P.nA-. — ib. Tl«n>

h] c o/«. — 231. oUf-A"] V o;«. (B. — /6. "/-n^ti] V l-ncn. — ib. cri-

A] V ctf-ft. — 231-232. iD>,;)>>-tn] C «Hi^A° • o»V"/'/-tn. — 232. >,

•tt-fV\ V >,Jf-rV- — ib- V.eAh] V -JjBAln. — ib. loV-tfo^l C wW-A».

— 233. (Btf-A- : '/"coi-li : (V 5>»co=M(i) — >.frp] C om. — 233-234. ai»A

on|] V (DWAco-l-: r. M»A«n.1-. — 234. aille <d1i^a° • i'-'t^Virll = (V '/"tf-VV

n) C a^W. mtr-A" : i»'<5.«ei-Yi. — ib. ôAm-l-H] V ùAw-l-li. — 235. rD>,ir-)i]

V m'h'/"». -iic; C om. — 235-236. ^-aoy.o^oo- — Xceifo»-] C <D.e<n>.eT :

}f.a«- : 00-/7A : 'f"f"i-^ ' fl>.P>/">. : >i.P„l>>. — 236. lU""'/» ' '^ÙA] C OUI.

— ib. fli.eiiA'] C «D.BnA. — 237. flitf-A°] V om. m. — 238. «dW-a»*»»-]

C «Dtf-A». — il). "7'ïf'B] V TlfÇ: C *.',n. — ib. "7-n<cri] V i-ncti. —
239. Wi.ffl-1-] c .\e,m!-. — 240. >tA"1-] V xA-V. — 240-241. ante oje-^

'TH- V ^/û^t/. iD. — 241. ^.-nA-] C .enA'. — ib. ante nh^-S- C add. -nao

M. — 242. vn] C om. — 243. rDn'P;»..^- ' «DA.çn] C oiiliDA-'i-. — ib. post

>i°Ml.>i> C add. a>aoe;-_iXi. — 244-245. post ati\h,UI: C add. i-nh.. —
245-246. •l'.ç.-AI- — >iVt : àtVCy^^ C î,V-J- = AùA : Jf-A- = nA>-Pcy^- : *.e.n

^- ! fl.t : lncftt.e'V. — 246-247. wVJiy"* — l\"i(\u» -. •iM"'] V ce pas-

sage a été ajouté par Tasl'â-Seyon; C o/u. — 248. ante m'hT"» C add.

<D|l,1..f.<n-1- : ll.C.o»W>. ! A'VAo" ! '•il\9" >."%V. — ib. rWi>lJ''o»'3 (' .C.rlA.

— //'. /"A-ft] V om.; C r'AA. — 249-251. •(•>ii''"/-"/- s ffl/"A-A : (\ ©/-"A-

fi) — fl>»i*"Tr] C -ihyTrï- K flj.enA : /"AA « >i>ii;"V sic. — 251-253. >,»» :

n : h*iA — ll.KVvni-] il om. — 254. rB.|.rt.A : .e-flA] C afh9"ll = .e-dA =

iiUT-. '/». XA"J] \ XA"^-. — 255. >,-/ll.^] c: om. — 256. fl)hj»"'\1i>] C
om. — ib. \u:ft-PA] V iicn-F sic. — 257. tC.m/„ -. Jf-A-] C iitCncn : \f-fir.

— ib. "lA""/'*-] C °,AoD. /A. IIXHl] C. fl)X-)tl. — 259. H>.n-|.SA"tj] (2 H

>.nt.ÇA»Vi. — 260. JiX-VPo»'] V (OhA-iffif , C hWVéJ'o»-. — ib. m^»v
A] C o/». to. — 261. J.RAlu] V V.ttAti. — 262. H->*i^- • ini->.S.] Cl ll.ttll

U.<î-! >iî'"î-vi-1-. — 262-263. M : >,»-/ù] C (d>,»vù. — 263. Ji<n»] C ïiAo".

- /t. .c.VAC'o»-] C .e,u>A<no«»-. — 2(i4. Jil] C om. — 264-265. hWV}*
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(!>• > ii/"5»'v.i- ().e."7'/ï- - cVù^- <o'i>.^n^ : (\ •iM'.nt)] C hKiyuo- ,

•Vtl I -licwii > +'"rn. — 21 i(;. «i>,ï,-l-1-] V ow. m. — 2(i7. roj.ç-r»»»-] (] <d,|i

.iVfl. — ib. ,h.cD^iai>-] C A.e.oi-Fn»-. — 2li.S. ,K>b>-] \'
.tt»if->-. — i/>. pjAH'

V . m] C o/w. — 268-2(10. a»A.P.»i > iMi.P.-] T. aida.p.Oi. — 2(iO. flJh..i'.tiV]

N <r>h..f.t^>-. — 270. .c.D-V] \ fitt-i-. — //i. #iifl.ir/ > (V (IIII.I1V I) (i>"7>.V"V

/] (^ (iillilV fljy'^tfnVV. — 271-27.!. t\\t 1 /"flA-W- — A'^Ay" > >.'"tV] C II

A. — 274. <nî<5rni] (". orn. — 27('). in>ii;"ni] C. om. — 276-277. »iUTr —
aty.tt/s] t. (n.e,>t.A. > 'iftrt.lCo»- i XWV «n.ftdA. — 278. îi"/ll.>,'/ : <n<ro

.tvi'/] '^ >.";ll.^ > 01..Ç.-V'/. — il>- n"'/.f.] Cl i«T.fi-. — 27;i. iD^-.tvr:]

(.'. ont. — ib. Wt] c ow. — 280. ^rt-?.S.] C .ttrt"/jç-. — i'. \ii\(\"1

.f."/.]
(" iKIrt*"/.?^. — 2.S1 a>till'/".P-r.'/.] C om. x. — ib. anti- a>\t-

A- > Aov C udd. ffliMioo.v.'ht i>".e.<:. — ib. Ati i ;e7i] c .e.T/. > An.

— 281-282. j!.iX — <B>>"/;il,î>>)] V ce passage a été ajouté par Tasfà-

Scyon. — 2SI. (ni<»> ,Ril.] C m,ft-llA. — 281-282. ao^lVO m^-m.'h

/] c; •htïuo , >,-7ll.>,"/. — 283. tf-A" ! -/IK.] C |>A». — ib. <b>,A-] C. rt»A>,

A-. — 283-284. ^^1l(:-tn] C om. — 284. ot. . m] C om. — ib. intti

.S-] C .Rrtl-S-. — ib. Ail] ('. ow. — ib. n'll<:»l.ir«»i>'] \' an/.luoao- .sic;

t. \\M\i-Mrao-. — 2S(>. m^.'iiA] C om. m. — 287.a),i'iiA] C om. a».

— 288. n>,vfM] \ iiïi-y-ML ••>•'<:•; C flin>.->tni. — /i. -ïnriA njvnt

n-f^ô 1 -vn.»] C vA^Aii : mvfitn'j'-'ih. — ib. ante aofr.*i. c «tW.

^. — 2811. ir-A" ! +vht — >>i'"ii»"<i»-] C o/«. — 291. «©•OTy-twoo-

(DAIlo»-] c «D-'VT.fl- ' AH<">'. — ib. fliVdCU] c OW. — 2y2. APo»-

m] c om. — ib. (MU:V"/] C om. n. — ib. mV^A"] V «ntf-A-. — ii. fl»

\t-iv'] \ fflW-A-. — 294. ur'%irao-'] c î,i»"AH<i»-. — ;i. fflhx-vj'tf"-] c
o/«. a». — 295. iVir'M'] C- A-//">i/-. — ib. o»-,ifni] C ow. >i.

—
ib. post 4».Ç.n C. (idd. «D.ccnn- : .liftrll- ! •'!"//" ! A.P.^- inAilft-f- > ••J"?»» i

llh..tt''VA'/ ! mncft ! :'»/n.>,-p<in. : ,n<:nfon. : "V-^.ey. I rt»v<C(i ! *^i-n. —
ib. ilfiy"<:t] (. lafriA-. — 295-296. «DA.çn] C om. Yi. — 296. >

fl»V.] (.1 >wi:. — /i!'. ante f.'hWi. V (/'W. a». — //;. mAOïAo»] V o/».

a». 298. ^>(^>,] (". .B>^î,. — ib. il.et] V ii.p.l-. — ib. (n^•4.n^ol>•]

C (D.P.+1IFO"'. — 299. >,V°;.P.'\i>"«o.] C >,-vv.(^";;:i;'oi>.. — ih. «i>-ftrti-]

C iD-fti-. — :{()U. hs:>iO'] tl >i'i:>,.
— ib. wruiui)"""-] (' mVfl/S-ti.H'ow. —

ib. oi>A.eAf ! /•'';»lf<n»-] (1 ooA^A.RII'o»'. — 301. m-l-riA] C <DP,flA. —
302-oÛ.i. ll.P.-V.'/V.'," Air-A- ! V.P.A] C II.P.V.'*-<:V j t^A» î "/-lliC. — 30.{. î,-v

t ! I-ÏIA^-] c (nt11'\t. ^ //'. "7>itlA] c: om. — :i04. post .p.>,-l: C (/(/t^.

>i/<l-t. — 304-305. >,'/|- : ,hVC.f-t\h\ c. î,-/1- : '\ÔA : )r^A' • ll/h-Pt^^. —
.306. III.P.-11A] \ (n-llA sic; t> om. a>. — 307. m>,«i>--V(:V.] \'

(n>iT'"/-|:

% sic. — ib. .p.-dA-] c; .P.nA'. — 308. ib^'/"-\\] \ lOhr'H. sir. — ib. un-

+] V XA-^. — 309. nfi-l-'] V 11^^. — 310. «VA»»] C om. — 311. ^(U;

•flr.] V i-n<:iu:. — 312. •v.ka»] V j.p.A": C ;i.p.a. — ib. au] (' «w. a. —
313-314. n;jh ! *.S.rt] C f,-j i «oVifi ^fi.t\. — 314. iuaXo» i n] C o/h.
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n>,o» n. — ib. Î.U-.R] V Wf-.ft. — il>. ii.p.>»nîi] C ni-AHh. — 31G. Aîi

A] C >iA. — 316-317. /KiD-po»-] C ,1l.(•.rD^toI>•. — 317. mm^;b'\ C m'V

}t.a,-V. — 318. flinî-ito»] Cl "W-F-/-. — ib. «""/invi] (1 o/«. tj. — 319. Hvn

C ! ffl-flcvï] C nn-n<ii-> : mii-ric. — 3H)-320. A-iirt : a-R-y,,^ : h-T.*]

c O/». — 320-321. WA.J- — AXC] c (DA;^ : -nCVÏ : ll>i..P.>tfo'PÔ ! fflllM'

^•ÏIIIA : AOf:. — 321. ffl.l',llV-] V fi.\f--f. — i'>. o>>C°i.>ri] V «mC'ï.tïl. —
322. Yi-ncti] c »-ll>i-n. ~ //'. o»Tr'V/'"Vn] C om. fi. — ib. >,»ï-V] c om.

— 323. llA";Ay"] c A'VAoD j »,Air. — ib. >,"î.v] C o/«. — 323-325. î,°J

H,>i> : uni: ! AU — A"/AO" ! "lAiT : h"*"/] C (BA.Ç^-V) : nA. — 326. ffl.('.-|IA]

C om. m. — 327. fl>.ftllA] C om. m. — 328. post >i"?il.>,-nrh.C C add.

"h'in.'h. — 329-330. AAm>] C om. — 330. A"/A'/"] C oin. — ib. post

iO'hr"\\ C add. (in. — 331. a>^,.ï£)] C h.t07^A». — ib. tmi.^hV'] C o»Vi

Cil. — 331-332. An-n>i : «ro.ç-iï./-] c o>>.e.-:iiL-l- : Art-dîi. — 332. niA.c^-

n ! f.'ih.e;] (1 'P<li.e- : <nA.e.ti. — 3i3. îi"/ll.î>>] c owi. — iè. oi>,ç-V'/.-|-]

c r'Mt. — '''^. 'H- ! Ar>iJf-t] V ii(-A,1.)f-1- sic; C HAUir-^. — 334. î,y°

"/•ll<C] C >,y"'7(l CTI-. — ib. a»-|-a)lifc°oi>-] (. «/«. m. — 3^5. mn/"^]

C «Dlii»^-. — //'. h"*-/] C o//;. — 336. my,-ni:U'2 C lD.^•nCl^. — ib. post

n-llC7> c add. ©VIA. — <V>. WFOA'] C om. m. — 336-337. ooAI'-Vïi]

C ooAMi : -nr.'/"/. — 337. m.(',ç-lî°at>.] C o/«. ta. — ib. >,9"h^A'] C om.

— 337. <i>>,'/"oi.vu. : >,vi..c. ! ;jji'/] c »>,i>"v : >,v"î,n-.e : .-jji-v. — /6. >,

«^ï] c o/«. — 338-339. rD>,irw>w] C ow. œ. — .339. no»"iA^] V n"ï"i

A^-sic; C iio»"iA->. — </'. h^-iV] C o/«. — 340. h-i-v] C ow. —
/Zi. fl»7,yMiAo'> ! A-ft.-"!-] C ^y-MiAi»" : llA.rt.'i-. — 340-341. anle hc/h*

V add. m. — 341. c\tfti'] V ctr-O-ï. — ib. h'^l.y'] C om. — 342. Mi-f]

V îiif-f. — ib. h*^"/] C o/H. — ib flnn>V<f.fl] V mao-,t{,l\. — ib. l;>,c]

(^ /Ji'.'/. — 343. >,1iV] V >,tf-p. — ib. >,«^Tr] C 0'«. — ib. oiou-'/irt]

C ow. m. — 343-34'H. h''Vt2 C o/«. — 344. h-^i"/] C o/«. — 345. >,

9"^-9"VC.I-'] C n^>i?"ï:i-. — /6. >!"*>] C om. — 346. ooc'V.t ! oi>rt.Ali]

c; o>.(:v1ii : (B«n>'>.p.i* : A"i»"tA»i. — /*. >.'^'V] C om .
— 347. Yir.n-I:

^•ïïi] C om. ïi. — /(!'. h'"l.-i2 C o/«. — 348. m-iff • ^'.H = h-T:"/]
<"

o/«. — 348-349. h-^V] C om. — 349. ^>,t|H- = Alncft-Ffi] C ^•>,iniri : hXt

Cfi-Pft. — 349-350. (D.ttft'Mt-] C om. — 350. n-'V'Vti'"] ^ ri'"/'»'"»;

C o/«. n. — ib. •h«%'i\ C ow. — 351. >,"%»] C o/«. — ib. -nô-^t] C -n

w^V. — 351-352. î,-vt ! -k:^-v] C o/«. — 352-354. Ati : .ej^A- — A-ïA

OD : "lAir : >,«^V] C 11(11: : AVl : OA. — 355. .G-flA — nAH)-On] C .ttAw-Ù ••

>!»> : <n-At : ITT"?'!' ! «n.RIIA : ll'it : XA»/' : IIAVOfl. — 356. ^7,•7

n>. — AKi-nc-tn] c >,-/n>, : -iicvv : ^j'-s-n ^m-fo»- . vv-iictn. —
357-358. rut : lncn-t.fV : a»] C om. — 358. î.?"aôa.iI'oo-] C ttT'i.Wao. -.

a>'hr''\liMi'ao-. — 359. fflflj-A^o»-] c mA/.«»-. — //'. A.ç+] c ow. —
ib. Afh.fl>->] C A,T(i.tta>î-. — 361. h..tt»l->] V h..t'.li^V-. — 362. Vl-nCïl]

C' ti-nn-ri. — ib. loini-nyi'] C ow. (D copulatir. — //). tm'il^"^'»']
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V <i»ï-»/"t. — 362-3()3. nfi?"4*] C fl/^'C-^-l:. — 303. A'PAjÇ'] C acda

.^li I f'.Ti.ç. ^ 3(>3.3n'(. y»nA.i)- — i\°it\tm 1 ",i\T ' Ji-^'ï] C! ftti i r'dn.

I> I (lA. — 365. (D'sr'ni > .R-llA > >iUV Xft-I- h\t'l:'l- > mrOTV] (^ '"".

— 3fJ5-3fi6. «»,f/-(Hl 1 J^fD-A-n . l-.t- > Ho] Il fli>i'/"ni : .e.flA 1i'i:A *,m-

A-ft > A-t-P. — 3(i7. hao 1 tdm-i- 1 ^.tu- I A>i"/II.Ml«h.(:] (1 ne cite pns

los textes l)ililit|iies Tite, I Jean, Actes, etc.); il en donne seule-

menl 1 incipit et le desinit : 'sdao ^•"^fll.•^ x;J^^ i >,fni i xi i .p.iia i

wv/.n -i-fK. ' .h.p.m^ 1 iiA"iA5'" K >.y"4'virvn > Wirn.»" > +S'^i.' = <«••/. ! a»

î>* Il.e.<n>(n•^ I A'VA?" >iftH Jfl .V.W/S " H fia»- i rDA.p. : >,°/ll.>ill<h.r: «

^y""/-»!/. luvc.f^ . (D>nn > <n>A>iti > >i";ii.h(Mi.c A<f.AAft >>nw • ha»

f.-UA 1 M-a> 1 -iirlbC 1 >.Vll fi=i-^"l,'h: en outre, en C les textes

ljil)li(|ues ne sont pas disposés dans le môme ordre qu'en V. —
/l3'«-4'l(). fll.R-llA ! ^.''r.ft : •V-',{\ ' 4''r-n — mVV.A- : Af/llVA = (

\' 0/)l . A)

fl»l)A» I ( \ (n>,i)A- ! v/c) KWj'S- ' -ll^rt. : llfto»- > /.*S.'/"n] (1 û»iy"1l > .P.OA

•V-S-ft > >i'7ll.>»iMhC ! î»ft») ' tVH-^l: := .l'. = >l = XA-t : (OV7.A " .R i /h

hrnv > iinn"7.e1- - •V.jv" • «"V-va : •••/' ao-ytao-c > ti!<.i*ii(h"i'V = myii\ a/c

f-/(ivn " «niiA» 1 .Aii>irt, I >i'.;-/ : t(./.'\a>-yi > iiAo»- ! >.*>i.'rA = >>nYi > ho" >

.e.MiA 1 >iA<"' > iivvt > >i"/rLMl<h.c I .e'7-lir. sic. — 479-480. (dr'^&o- —
^iiu'o»-] (> <)/«. — 480. ID.R1IA] C ofur-M .K-nA. — 481. >iA'] C om.

— ib. .R>AWi-»i] V om. w. — ib. iof(\r'\\'\ (1 «d.baviP. — 482 ft5>°ri] \

ft<n>ïi. — /i. «Djpfc;»!*] C «Dh^/fi*. — 482-483. <DOA- r'tid.Wo^ >,-iii.>.]

C om. - 4S4-AS.">. >it)-.tt] V >,tf-.e.. — 48.5. ir^..n > 9".çr.] C hiii»".!^*:. -

48.')-'i8(i. HA<h.fl»^-] \ HA ! .M'-'O^ ••>". ^- HA.Ii.Rin'i-. — 48t;. (D.c.A-nin.]

V, C ai.BA1liD- s/r. — ib. "/1I4] C 5'"^^<C. — ib. îilH.?.] C o/«. —
480-'iSS. nSfli-S- ! WA.Ç-ïl — A'^A"» ! "il\T • h'-ïTr] C nSfDA.ÇVl I HA. —
^8i). .RUA] (1 .R(IA. ^— /i. >lUï ! HVI] (' nm. — ib. «A»t] V JtA°^. —
,7, •^•'ro?^] C >iA 1 f.mao<k. — 490. <i>>i'7H.>><»»'] C! om. to. — ib. HH.>

a>-ti] C HH.î"ti. — 491. vn..?!:»! ' ^'r-O/ïi] C itt.yh- > +.S.tV. — 492. va

.B] V Vltf. — 493-494. ^A-] C >,A. 'i94. UTile «ojtv C add. mua- :

>.n"7J:i»'<"^ ! <n. — 49.5. f.-^f.c] C. f.e.^hti. — ib. ^"t"^^»] C Tir+1-. —
490. <D>,î,"7t»i I h'TL'V] C ow. — «6. (H>ini.SA}"<«»-] N n>>'nt>iAjPo>>-. —
490-497. <:iuri] Cl «.RCiin-. — 497. t^m-I)i] V -ry+^-ti; C t'/"*!-.

— ib. ua>-y,i: : h] c ir»*. — 49S. tn<f.>l] C ont. ti. — 498-501). ttYx

Wi.'r > fl>A.tî:Yl — A°iAa" "iAV" i h"ÏV] C (lArDA.Ç-)! i HA. — 501. ©.R-DA >

*iu'v I Ar.Xft- 1 nAri>-An > •>.jv<»"] ^- mwf-w »i)V s .rha > nvt xA°t > ^b

A > C>>rt- ! "hr^^^av. — 503. moK.ioi.] c >,'71l.>,-ri/h,f: 1 aouM.. — ib. ante

Wf.iJt-'i c; flcirf. fl>. — 504. tofhr'c.'] ('. fl>1>i!>"C sic. — ib. Aifl->i+]

Cl '^n•>.•t^^. — 505. >,V1- ;»>iirr.] Cl iithir'r: s/c. — 500. <d>,.^«/ov>V.]

C «///. ID. —• 507. «»n<',.R] (! tim. m. — 50S. ll^<n».Rrniii>-] C, >,'V1I : l-«n»

jRmoo.. — 508-509. cfiWit 1 >.i'">'i:n»' i at^pv'] C cn^-ir -. M^iV-tW > m
^yo^...,y — 509. W•A^r;^f] (1 »f-A.f^-V. — ib. V-i^.ao'] V s:^.?". —

r431
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509-510. nh.fM-^h.'] C Hh..en;ch.. — 510. -v-Ti.r'E] C ao-^d.ftv. —
ib. h.K'^'hX •• ïi"»] V ces mois ont été ajoutés par Taslâ-Seyon; C ïiod :

Hh.;Kll->. — 511. aille î,H.V}Pfl»- C add. H. — ib. >,?°în.v] C >i!r-Vll.Y?.

— 511-512, î,-vt : .Rîi-t] C >,-V-l:J,n. — 512. ôfim] C ftil.eiii. — 514. H

.R->*i.>'v] V H.ttî-h-w. — ib. ,hn 1 v/ll.^ •• h..ftn-> : ir^u-] C n-in = î."i

n.h. : ^w,ft»l•"/ ! in"?o-. — 515. -v.*: : <d] c; o/«. — ib. post fflh.;e"/nîi

C add. >>{.e. — 515-510. t/h/ti:?] C l-/h^,c. ~ 516. tm.hVf] Co/«.

— ib. posl'^ôA.V C add. ^-.S-ft. — 516-517. «'..Ç.-h.tYi] V «i.S.h.Cïi sic. —
517. IH-] C ii-vt. — 518. oof] V on.ft; C ori.p. — /i^. "rrmsMl V ?»

f^m.i.W. — 51'.t. ro.p.'ï.p.r.] C fl»V;i.çt:. — 520. d-S"/'/"] V .'i'Va». — 521. ,V,

•VXo»-] C t'hù'Tao-. — 522. <Jftj'-oo-] V ^rt.fo'". — "'2'!. .f.'l'<cn-] C ^achfl-.

— 524-525. ny"n = «VS-fi : (V <1'.'i.fi .} iHôrt-iJ'o»-] C '^ftA.U'o»- : fiî'"ïi: *

^{\. — 525. H?"A-Î.] C OUI. il. — //). n-d/hl-] C fl-dWi/-. — iV'. Urt-^jC]

C nn''ï.pî-. — 526-527. n>i-n s ma>A.e: — i\",i\an -. ",M" h-Vi'] C om. —
528. u>.e>tA,] C fflî.i'"-!! : .tt^trt.. — 528-529. ft'\i»" — XA-t : o.eoïi-^]

C |:JfC>ll)- : nV/l- ! ft'^!^" : llî. "/;• : >,t,t\ : »Dn>i "/t : "VlnC : 0».l'.nA : >trt-

t : v,t'."VVl-. — 530. ii.ci] V ii.K-"!-. — //'. posl ii.c,;- c «(/</. vx./!!.

— //-. H>i.XAe] c \\H.f{i\-y.. — ib. <o.t'.àrt>-T] C loy^tt^f. — ib. /'"rt-n]

V /-A-n: C /"Art. — 531. iDpo^-ll : 5>"'r"7'l' : /*'A-rt] V mpol-n : r"v
a-}.), : f^'i\.{\, C o/«. — 532. 'l'.'!-?!] c ow. — //'. .ft-IIA] c .ttllA. —
534-536. ii-f.li : i.'7ii.>i-ilWi.(: = h-H — ««'/«{.n : 'V-s-fi = ^^1'rt.<nA • h"*"*]

c om. — 537. irV-;- : 'l'-Srt. = .S.ll : ^"T"ï4>] C .S.ll = îTI""/* : lITrt ! ^S

ft.. — 538. J,?"*») = •ncvv] (1 o/i/. — ib. post oi>'1>i1[l-'i- c. rt(^rf. îïA : ;»•

M- • y°hr-VV- : >ii>"'\ïi ! rt..y''/ ! </"A>.li->. — 539-540. ->.p.A] (> :i.P.A-.
—

541-542. atM'''\w -. <noD,ç.>v.>] c: o/ii. — 542-543. Atfnwfiîh = (V AauV*

ni- :) >iA : îirt-^V] c A>'i:'i-> ! rii^-^'y. — 543. A>.A] Co/«. A. — ib. {••l''/

m.] V, C i+^divs/f .
— j/y. a-nn.h^-^ C o/7z. — 544. ,'>i''V"7l] C ,1i'"la».

— 545. iirtO<:] C ii>,u><c. — 545-54(3. î,ii"5i>] C o/«. — 54(i. Kirijç] C ùn.ç.

— 546-547. aiite nhCi4' C rti/rf. «d. — 547. «orf-A-] V nJf-A". —
ib. ante .t'Cù.Ç' tl add. vrn- rt"V^-1- : ©'/".çc. — 548. <{.'n<;. .- (x-'lyH-

(V "V^l)] C OUI. — /ô. ante vn^ C add. h. — 549-550. ï,i>"li^A- : fi

y" I llfl)->,J:] (^ Tiflou : JT-A- ! rt<p,"l„<î. : ilro-VI:. — 551. ^im.'i'Ej C A.'/m.

Ç'Ç. — 552. post n>i-ï-|- V add. îi'V/-. — ib. «>hî,''7-tri] C om. —
553. h»^'*] C om. — ib. ante ncj'o'»* C add. lo. — 553-554. >>'"i'V]

C o/H. — 554. ante Yio» C a W. «j+^-Oo»- : <bJi»'»<oi>-. — /ô. »/,& :

mil'/-!:] C o/«. — ib. fi(\Oa] V .l'.nOC. — 555. V.e.A- = t\Mh.l C ;i,ftA : X

'^'V.. — ib. h"%v] C o/». — ib. (0»f-A° ! tfDWAt] C fflif-A- : ooV*n>. —
/6. î.h-.pv] V >,Ji^rV; C cfr'l'V. — 556. Ji^-iv] C OOT. — ib. ante «uh^

A» : hîTAJ' C rt(/c/. «nh^A- : iio-; Yti^- : CliO"/ ' «"l'A- : A/A. — 557. <D

ti^A" ! oi>-nv] (J «Bif-A- : «"'/({.rt : <"»-nY. — ib. noc] C ,P.u"'/C. — ib. h"^

îr] C om. — 558. ai^-yvA] C m,e>Vr"h. — /Z». (b-AI- .• "7.1'. = /"AA •
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(V /"rt-ftl] (". /"An > in(\i- • '"ty.. — ib. ante «mn+A C add. ^>,îrr.t. —
558-.') V.i. <i>-MIA] (1 (K.ivilA. — 560. h-iv] C oin. — ih. ui.f.ti'V] C f.W-'i.

")r.l. h'-AV] (1 om. — ih. a>t\AuO>^ ' (V (i»AA.jRfl>^)] C ft,"hjefl»*. —
5(;j. iiA",ft!;"] (^ il'VrtV". — il>. W^"i\ c owî. — ib. mt\^-m ' (V m

A-llft)] t. (1/)/. m. — //'. >>"*V] C om. — ib. fl»A«.9] C oni. m. —
5ti,'5. h^l-V] C o/ii. — i/). ir«""/<<.fl] C (">i- M. — '^. >>'"*"/](" orn. —
5ti:?-5i)'i. iin<n» •• 'P.Ilç > mA.i'.)!] (^ >ift"" • h.ff^.p.ii. — •^<''' iiii>!'"

+] c. o/;/. II. — 5t)5-5(;(). >,jr'> > "7.?.] (' W^.. — 566. fl>>iy"/ : <>"

V/.fi] (. <r>>,(mv<<.n. — '/'. <i>-ftt] N ow. — 568. ^<.)v'] C om. li. —
il>. >.Vtl] C om. — ih. >„1,i|||] \ >i,'>iiWI. — 569-570. (o\m-[\e:ar>-'] C om.

m. — 570. ai>,>,Tt1i] C om. — 571. fl»ijt;-îV] C Ah.ç->V. — '/'• posl

>.4>.';ft C rtrfrf. >i:iii. ! tf-rt-. — ib. .in] C aôa. — 572. m\r'i<"'ii.t\

^-.S-rt] C o/«. — 57o. ^i*?»»] C om. — 574. niA-lin] \ roA-lIft. —
575. iiT'/n ! hA^.'^ • fl>A.ç-ti] tl nvnù n.Â"«DA.p.>i. — 575-576. uni.- : ayi

A"iA<»> I «VAy" : h-Ti"/] C^ riA. — 577. «.c-llA] c om. m. — 578. m
.l'.-llA] c; om. m. — ib. aille 'l-^irt. C add. nn-t. — 580. mo-fl^- : ii«»

V<f.n] C. <nii-iil- : «lo-viA. — .=>81. m.e.HA] C o/«. m. — 582. ante r'l\l\

C add. m. — 583. fl>.('.-nA] C. om. m. — 58^i. hAItlMa^'] (". A-nvn»"-.

585. atfiilA'] C om. a>. — 586. >,y"'\ir/] C. om. — 587. id.p.-da]

C om. m. — 588. V>itf--F] C VhH^-F sic. — ib. Aî>";il.Ml/h,r.] C om.

-^ 589. rti.ft-iiA] C om. m. — 590. <d.i'..p.a-] (' "»W.P.'>. — 591. ro.p,-(lA]

C o/ii. m. — 592. yi-l'i > «d-),* : r:|.A] (". /"Art ' c.Uù > »i>-î.1:. — ih. y.y.

ASP] C om. — 592-593. posl >i°/ll.Ml/lhC C^ add. fiVH.'h. — 593. H

A'VAiT] C o/;j. — ib. ii'\AA> V o//i. ii. — ih. WA-] V ce mot esl en

suicliaiye. — 594. aty&h.'] C om. m. — ib. Ttj"B] C TifR. —
ib. »r-A-] C tf-A". — 594-595. oo-vaA] V oovAfi. _ 595. /h.fli^] C A
.p.rtU-. — ib. anle Wîl C add. n. — 595-596. <n>»Trlb : tf-A- i on-vifi]

i; om. — 596. anle -t.p,A C add. Jf-A-. — 597. >,.i)A"] C hAO. - 598. >,

r'A0-'\-/3 (' <">ArtAt : A'^.ev. — 'V'. in,-»>,yn] (^ in-i-hr"!: -su. —
599. «n;iv4'ir»»- ! ei-/{n-"T'r • TiirvPI"»"-] C .•IV'1'<'> : A'Vm-5'" ! îi?"» ' "V

«Poi»-. — //<. mmil-ini] ^ om. m. — (iOO. î,a] (> '4>i*i'>. — ih. /«fV] C
OWi. — ib. A1IVI:] C im"/*. — 600-liOI. >,"7.-V] C o/«. — 601. «n»Tr/.rtYi]

C o/?z. ti. ~ ih. h-^'V] C o/H. — ib. <D.p.n-/] V m,P.W-Tr. — 602. M'I

>"] C n.S"/9". — 'V^. h'T.'V] C ((/«. — ib. fli,"h.p.fl>^] N mà\.y.a)h- sic: C A

^f.iB!f.— 603. >,"*'/] C om. — ih. mh^>^•"|\.^^] C o/». — 60'i. "/.irvi = ^T

H.>.] V. Î«°HI./. > V.y"*!. — ib. (D-nt] V mnt '••/t. — ib. onTriA] C «miifr.

605. fl>>,V7/"ii] C mvvv"»!. — '* W-A"] C ArtA s H^A>.— 606. jP,jÇA" i fi-ll/h

* ! mftn.P.] (. niMi^- mbny. : .P.JP.A'. — 607. V.p.A] C .-'..P-A^-. —
607-60S. A,;»'rD.>^] (. A./i-'r^. — 608. anle <\-<.w : >.^ll.^n,h.r. aôa >

K-A- : Ail c add. n<.>l : >i"?ll.>,-nrh.C ' AÙA ' li-IV ' VM»' fl-fl/fi^ ! n-<.Yl

îi"»H>.-fl<h.r. > ArtA ! li^A- • aov.b. — 609. h-lTr] C o/w. — 609-610. fK.
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m ! "hitih-tt^c • '\ùi\ tf-ft- ! >iî.9"c ! «DTn-n : >i'^'v] C om. — 6ii. k»»

>] C om. — 611-612. wMt] V fl>î,'i>. — 612. «n-J-i] C ont. m. —
ib. fo-hm-tfl V fl»i(i»-A. — 612-613. iDhTr.*6n] C YTii- : K^^bM. — 613. "7

f] C h'P'»?. — 614. .Ç'iiih] V ,ç.ia.>i. — ib. mh.Ç'nc] C oa«. m. —
616. /"îTO ! \\\>'i Ali] C ii|i>n : nr'O. — 617-618. x./h.^] C om. >,.

— 618. çç-i- ! >l^ll.>.n«h.f:] C A>i"/ii.>.-nrh.c = çî"*. — //?. Ji'VT-.t^T^.e.] C
om. — ib. >,•7ll.^] C î,°/iLh-(lWb(:. — 620. .S.n] c fxùft. — 621. «Dhfit-S

AjPo»-] c hM-iÇASPo"-. — i*. jP.ïhV-] V ^,W->.. — 621-622. ATir+l-h :

ii/h>î.n] c A-ry+t ! /hS.n. — (i23. fli,h.ffl^] C m^h^m^. — 624. mfi

nA] (. om. 10. — 625. m.e-iiA] C om. a». — 626. >i°JH.>.] C om.

— 628. a>nh.ytt1-CK <f."i^] V om. — /6. n-'V.e] C rt-^^-V. ~ 629. h

fl>-ftt-P<n»-] C nfl>-ni:-Fo»-. — 629-630. ?0<S. : W-A- • VT<^^ : ny{^t^K '

(V ii,p.^h. s) ffln^..j'nt^h.] C ow. — 631-632. Mh^'/Pao- .- «Dîti"

A•^.p•'J•. — 633. rtOAr.] c Ah.ç-nc. — ib. mM:'\"}'] \ fflhVAfll fie; C om.

ib. ID>,-Vt] C 0»l. <D. 634. >,/•/ : (DOO'/.] G h-ït : î,°/ll> ! ooy..

635. ante ^YiA C «rfrf. h. — 635-636. nvt : "7f] C inri: : «^je. —
636. ante on V add. a>. — ib. ou.çii^.'H)] C odi. m. — 637. post «djrt^

fP C ac^rf. îïiTSiU-. — 638-639. n-n^h1- : <n"/^oo] C n-fl/ht = >l^H.>• !

1<.9". — 640. ©.e-nA] c om. m. — 641. idje-ha] C om. m. —
642. fl»,e^i>fl>ïi] C jB^Offln-. — ib. onn-l'AU] C oon+A-. — 643. tf-A' :

>•;>»>*] V »^A- : hp-n-t-, C tf-A»<n>- ! hp-^-^H-. — 643-644. \r'n>i'nt\'\

C îiA ! "îfllnA. — 644. rt"7;B] C «^js. — «é. post mir.çc C «t^c/. î,A •

^ntOiB ! a». — 645. cn>»A?"] C OOXA9". — 646. oo-VAn] V «"-y/,

n; C om. — ib. ïin-.e] iV 7>tf-p. — 647. aifOiD-n] C towvtta>-\t. —
648. fljjEih-v] V .elf-'V. — /i. ante "^f C fl<W. m. — 649. ante "7f C
(Zffrf. m. — 650. ffl^aTiTr] V my.xt-'i. — ib. HyçA] V om. ». —
ib. mf^'p'} C fflH/^'.l. — 651. "^ùivc] V "ï;a. — «é. h'T.Tt] C om. —
652. ante tilT" V add. h. — 653. fl»A-lin] C «oA-nn. — ib. At

•>.?(*] C nt/h.e-0. — 654. A.fl»^] V /h.jp.fl)> aie; C ;h;eo»1-. — 655. ante

>iA C add. w. — i'j. oAm,] V DAm- sic. — ib. ,tt-nA-] C jenA-. — 656. ,p.

•(lA : VlU-ï] V OW. — 658. >,Trt : X7fl»-YlV] V h^Vt : IIHX7fl»-Vl> ; C >.-V

t : «in». — 659. ^.Ç-fi] c ow/. — (161. post TrR.'»i> c «f/of. ;eh-V'. —
ib. -tt-hù, : -flA-P] C -ilA-f ! -Ilhrt.. — /i. <Bf:rtvh] C HOAi. — 661-662. nç->

fflt] C n'i:^fl»^. — 6(12. ffl.Glvh.cft-] C ii.('.V,li..eft. — 662-663. filon'] C om.

— 663. «cnjîifo»-] C g.i>MO-. — ib. >,<"AV] C om. — ib. fl».eh->] V ffl,e.

M-"!-. — 664. A«n.ft.;iiYi ! lMi.e] C A'PA.t-. — 665. >,"lTr] C om. —
665-666. fliïiôn : .C0t4- • irflA.l^ — «"'V/tft : *«.fi = >>"*>] C om. —
667. 1-?°uc-l-] C ii-nt. — /6. >i«^-/] C om. — 668. Ka>'«,'\ C KVb. —
ib. ii>,5^n.>,ti] C nn.M\. — ib. >,"%•>] c om. — 669. ffl.e1->-A*] V m
.Rl-VA*. — /*. Tîn<:] C om. — 670. >,«^-,] c OOT. —670-672. HO
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t ' rtH — l\"il\an 1 ",t\r' ' A'"AV] C HPI; Atl riA. — (>73. «d.P.IIA]

C ont. m. — ib. »ii»V] C. .S..f*Tr. — (i/'j. ft'^^.] V ft"7f ; C rt"7^^-. —
(i7(). m.p.-flA'] C uni. m. — (J7<S. my.-n/s] (' o/ii. m. — (iSO. 6+-fl] C 6

+n>. — tiso-i.si. >,h'/"An> . >,r''\>iu»- : AMH.'>] c hhîT'^tj I hn'e>. —
(iS2. mtfA-] \ «nii^rt-. ;A. /.m^] C m-i./... — 6S2-(i83. ii>,»V>,vi] C il

>iX-Vrti'. iw.i. ii>,nt.J-ftï.<"»-] (1 iihfil;iii>.l'o'»- v/c — OS'i. ir>,'\.'i.iro"-]

(. '/">i'\-Stl»"<n»-. — 'V'. Ilhn<i] c. Il>,i>'f:i'. — //'• UO^fao-^ c mOflm-tion-.

— 684-(jS5. mAt'J"""-] (- <D->+?")t<n»-. — (i85. posl notlf. C «rfrf. m"j<.

9». — il>. non] (". nyti. — i/>. "Tf-^tV"] (: o/«. — ib. ll9"A->,] (^ lift»»:.

— 8(i. n-fi,ht] c n-ft/Ji^. — if>. iMi^A-] V iij^ft». — ib. >,?°7x] c >,îr'>,ç,-

«m : 7X. - (iST. >,»Vft>l] r. hKH'ùV. — OSS. nm-ftt i "7,ft] C n"7jP.. —
(iS'.i. (ixniHI)) A-^^^-] (". mmii-ni'o"- ' tm;"if"-\- -. i\-iyH- AXA : y.gx.

ihW • i:>>f.1i : "7^+. — 690. >,"?ll,>. — "'/.e^] C^ >.-7ll> : ««tCii- i <nj?.V7

X. ! +\v=i-. — 601. H>x<'.tti > n.'hc] c inu»»)! : An/Tir.. — ib. (d^od^] C m
«D. — (.iii-(;!'2. nxL/if^ïi] V n<£./{ir+vi. - ti92. inn<n>-A. •• ji-ron^m-]

(", OJ^To"*»"»- ! o^rt,. — (>'.l2-69;5. j)Osl Al^A"*»»' C iidd. f, i .s. : «b-A

t : »n;h ! >»<. = .e 1 *i. — (393. >•>+] C o/h. — ib. wnm] C >,hiij>.

— ih. fl><I»-,liH] C fm-KÙ. — 694. A'^fi : in»<{C] V A"7f : «o^<:. —
9."). n«d] V >ifln. — ib. antP h.^rt- C «^rf. IWx.- — ib. ki;] (^ >«. —

1)95-696. >i°;mi»'<n>- : (d] {'. 0/;;. — 697. «D»n>>.J C ow. a». — ib. ^-.i^on]

\' ow. — G99. iiî,y"] C OAH. 11. — ib. un] C A. — 699-700. "7f i a
.p> ! Il<h.m^] C A.çt : ;>i.P.fli^-. — 700. fliAVfl"V-/] C (DA-»i°7. — 702. m
.e.-fiA : .s..f"r-'V : xAe] C ow. — 70.S-7^i.'i. m.e.-nA : +n.fi .•: >.iil>. >i'iii.>.-n

,h.i: : hr'^w • ï7«»' ! A^1:1• > ft-'V^^- mr\e:c. — mnif-A"*»»- s ^y^ffi • >i

A : V»o<.Yl >.i^1»l*- > n^^;>l^ AI'.'Ji.P; : flIA.P.ri : lin* • AVl : fl-flWi^ .• A

"iA«" ! "/Al*" : ^•T."/] c O/H. ce lonjj- passage. — 740-7.50. flJXA»1-

<nV7.A ! (n>,V1lcr \e: — .P.Ml.>. fl>IIA<t>. = A-^A*"» : "ilW h-^"/] (. f.

>i : >ivn.c:- : >i,p. :: ^^1u:/:^l = >i"/il>. = >.A- •• .p.^Ajiim : .p.im-o- : tia^n *
.',.(] me.r'ff- Ali = IIA- = <r>-fl-;:.Fo»- : >,"MI.^ tn/^anc. • pao- i mc.tV^"^ =

lltl^A- : ";-llr: : i«'V.P- ! h'V+.'h : APi"»- : "hr'Vn- • «Tirt.V : Ml-.P. = /^#n>(: : «

"l^llf : \}in> : ,P.,liPm- : v/f (nfrilAP ! li;>i.P'P'/ ! .P.A-llin- : .fÙ- llll.>iïl : (HDA.t^

Yl : 'l',"h.P; : >."/ll.>>"/ : ?».frVfl : llCft-f-A : MU;: : AYl : MA. 7.ll-7.">2. m.P.rt)

C.P: : iiirv : m-Ai- : '/"T"'/'!' — >i'/ii p.-llA] (. (ny.yfi, -. «"/.(f> i ^.«j.rt : «op.

VlhiD- ! in-(\t "i.l'.T^ • i:l.ll..ft : llhiTIA : ^TiirT.t i «rofl+A ! Oif.ii'l-O < t\-l

.p. AAtf-A- I 7.11. ! nimft+A : m.P.nA. — 7.53. pOSt Ml C add. >,;M|. : WA'.

— ih. unie iK-li C add. m. — 754. ante >».fft-n C add. î>°?H.>.>. —
ih. ante n-iti C ndd. m. — 756. aty.-n/s i nirir .- >,',ii : .p.-nA] C mt,

?"ni ! p.iiA. — 75(;-758. non.p. ! /(-a - >i"/ii .e.^n-^ — iifVTr • m.p.iiA]

c. m.P.-CIVI- ! H.P..tA' ! (nfilovti j A""/.?. = m^'.llA. - 758-"6'i. ^m^lao'/. i

(V af}\ao-C. >) »WS — fflo«»-V(Cn 0*0 (V C+é ') /h.JÎ-ft > «wfll- HC

/"f] C. an-}lao-/, : ll«<Dï>,9"}V>.. : llùiflïi!>in<:Ji = lISfVllA't Hjçfflfifflfl- '
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nïlmùhao • fiiDKh. : nf.iid-n^r li'hin.h-nàt.c • n^fi-t\i- : ja : n : ncrt-

'^^A.P : iDiMf. I A,t ! hnat-r mh-^m-r «dxap. — 765-770. ffl.ftHA :• ti-ttih

^ : rth-n — nyac.v Atf-A- : "/Aît : h-^Tr] C .b ; >i : n-{.ïi .• >.°/n.>,-nA.c =

ii^ncu : iwt-ff ! n-iiîi : \iaoKh • (D-h-t- ",t\r' • n-nwi^ : ami : mfl>A.ç s m
«"•Vin : 4».S-fl : .R>.ftV. : fflnAA». : WA'VAOl» : "IrtS'" : h-^T-. 771-778. rtJÎ,

?"T| : JP.^/^Î, : .S.^*-V : (V .S.^* : s/c) >,rt : jP.rtlon-j; — ^rtl<r•+^l : mao :

ao-^i.t\ I ^'.S-fl : it<{-*A.mn I h'^'V] C ffljeTr/">, : s/f .S-^-F^V s All.P.rtloo^' :

«DjSflj-fi^ : >i?"é/.--n : fl>-n-i- : r'/^i-i' vn : fcsm : no.ion : \t\n : m^m
.Ç- : 9°Ô/5-n : mi^r'i-* • (f^i mp,l\-n mfUP -. A+A.?! : H.emtfn* : .S7( /•

Art ! Îi-VH ! /,-nA » JimiT-J-tl : >i7A, : nfl«n> : >,•() : fflfliA.Ç : m«n>'V({.n : ^^ll •

>,«T,-Ï :: m;ETr<{.Al = at-O-f 7X. : ^T^H : fi-Ufii • Tr"/îi : X;> : onï^A : ^^t\ :

^£-^(\.("ù : h"^"/. " 77.1. ID<{.}^.«P' : ;&-flA ! mi- : XA"t : (V XA»^ :) S:

^/fit : «^.B] c <DÎ,ir-M : .BTrin : *lUTr = nîl.tt^ = '^ftA : f-CiTO • mnfhOf

K : mjBnA : lITft : V^/ht = "7.B : AhCrtA : "7.6. — 780. >i?"'>11>] C
om. — 780-781. H<f.<ncti — m>,An] C ,<:<n<{, : i-nc. >iir>n : hAH.
— 781. HnhTV] C h-l'i'P.^- — 781-782. post h-vt C r?(W. <»•>,*. —
782. H>in+.9n>iï«n»'] C H>int.->n>.n. — ib. A"V.e^] C ow. a. — ih. i-ïi^-]

c 4'.S.o»-. — 782-783. jrn^T-nîi] C itm.Ç:. — 78.3. axDrtTrJi] C ID^.{\

fiv = aht[i. ~ ib. hr"r'i-i- • "tt\9" • nùfif] c ^T^> : nno» > une. —
784. fl>n>iîii'"C^-ri] V inn>i>i}»"Ctln sic; C (oKhr'e. — ib. H>«.,6W.1i-n] c
Hh.;B^:i.A<t^. — ib. post >,'/-|- (> a(^(^. fl>->i1:. — 785. Ainr* ! -/.b] c h

T-t ! "Vf. — 785-786. nx;J : tn.rt,;hn] C nx;>o- : Aoon.<"hli. — 786. me.

.et] C o>nr..çt. — '^. .S.fl,u-] C wn-t*. — 786-787. m<'.rt,Bn : AM : jB

rturo* : h°J-flC-t>l] c ffljiï-oo- ! hC>i.f ! Ah^-nCtn : îiA : Im'r-k. —
787. A/hdnt] C n* : Aônt. — /i!'. a.ç1-] V A.çt. — //*. «oivh.Ç'r»] C

fl>AAjÇ:r*. — 787-788. >,i»"-(iA',6 : i;).b] C HAft : AA.^-. — 788. «D,B-ft

co- î >i7"-(iA-.B ! i;».6 ! n-ttcnw >>"iTr] c m.eiici>- = nncv/ : «"Aji^-.

— 789. TrAîiAïi] c om. ii. — ib. aiïfttn<J*^on s 'V,C = ffloo'i:*^] C W/;!

f"f" : î,iF"> : -ï.*.-»! : J.tfn'P+i. — 790. ^<T.<n] C .+ÇAn. — 790-791. +
>î"?. ! A^'COI: : .S.n : '/".Ç-f.] C rtin^BTiO- s H+.S'T, : Yioo : .B^OÙ : «"M- =

ir.ec î 9"(l^. .p.ioD ! .sv'c rifl» s w-a- : xit. — 791. a»A>rt] C «da».. —
ib. ;&n-»] c liin» : -ï-Jh». — /è. mO'^A.] C maof:-j,%. — 791-792. iD-vrt.-fl

hx (O^i : Ah-n] C Yiau : VrtrlAliVl : AD : h-fl. — 792-793. (IJ-ViCV- : An : n

•ll/hl- = fl>ll-(l«^ : .BMI.'/.] V (BTr4.V- : AVl ! «DYl-nr. : ffl^aîilti : c flJ'VO- '

AU : >irtïl : '»dA- : rt-dJi^- : flUldC ' .BÎtltiL. — 793. ionAA.i. • A'ïAtfo] C m
H ! <I»A°>.
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ORDRE nu lUrTKME ET [>E LA CONKIliMATlOX. 1
.')3

\ ARIANTES DE L'ORDRE DE LA ("ONl-'IRMATION

705. aiili' «ft»t C (((/(/. n»>iy"-)i .e.v/->i > -"«.(•.> > 'l-'in : inum y.\i\-.

7'.>.i-82l. xrt»i- : nr.f >i'v«ir "hk • '\oi\ 'hf\ i-mr'-i: •'(•.(V"" = •(••ii>.

I- 1 "V.ir'V — fl-fl/h^- 1 (n>i'V.ni : (0 .('.>! II.'/. I cnirA<f/. ! n>rt"<ft<"' : "itW"

>,•"/./] c. nni. — .S22. «ne.//•>,] (. m.iv>"/>,. — /A. "ï.r."/] N "7.«r*;<-

"V.('."/ ' •Ç-ft. — '/). my.f,.t\.1 ( m.c.xA.. S2>-,S2:i '\rtA.i»- >i'»ll S'.-n

A] (1 AftA.l^ ^.(^«n» ! n.i- ! iu:n»:y'/ : my.n/\ > tun-ni. - .S24. >i";ii.>i]

r. î,^ll.>>fl'l>.C. — ih. HP»: ! flArtlV I <l.1i-J:l: 7n<î.] r. (l.li-l:^-Yl 1 tiVA. ! m

7n<{.. S2:.-,S2!). mhAO I ii.Ri»'>i>ïi 1 >,^ll.^ — «miA///. : ft-^Ao" = "lAr*

>,«Tiv] c flihAn : y"v*->. > ii.e.Ah-v î riiini : >.î."mi> i\f'-f"/M\ ' a-vh-v .

.V.f.All TI/>-"r- : '>rtA.> : mXI- : rroTrArt ' •>•';« ^H : '""'i. = '"l-C"/ ' -Vlrt

'\ôrt h"i-Mi:t-M ^io" ! .<'.tiVi>»- : "V^/"" ! "/.'i>i"i: : >i<'»V7A I «"A.e.ti 'i*

';>i.P; 1 >>"/IL>.> > hr''\V/ • m<'n.e,;V>.> > ^VfVn 1 -sic licn-ffl ! A-l: : y..e.l\- I VI

•tic " «nfl'M/h^ > <ort/..Ç ' 9"nMi > (0'r'l\l\ > <n>Tr<{.n • 'T-'ifl ' .t'.Ml.X ! mil i m

t\'b ' "i h. — 830832. mtir'-M > .e.+-n>. i VKao — A'7-tl>.l] C msr'.i':
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TRADUCTION

LATINE DE TASFÂ-SEYON

TRADUCTION I)K L"olil»HK |iU BAPTÊME.

*
lii nomiiio Pat ri s et Filii et Spiritus Sancti. Amen. ' \'

'"^

r" a.

(hiilidties, rjuaa (/ici/ sacerdus, ciim imponil nianus supra

matrem et infantem, poatquam ingressi sunt ecclesiam (I).

\Sacevdos primtan Iwrtatur populum ad agendas Deo gra-

ttas, dicens :

Gratias agamus benefactori nostro, Domino misericordi,

Patri Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, quia pro-

texit nos, au.xiliatus est nobis, custodivit et comniendatos sibi

nos reddidit, atti'axit, amplexus est, confirmavil et pervi-nire

nos fecit ad hanc horani ; rogemusque ipsuui ut etiani custodiat

nos in liac die sancta et in omni tempore vitae nostrae in onini

pace omnipotens Dominus Deus noster.

Diaconus dicit : Orate.

Sacerdos autem dicit :

Domine, o Domine Pater bone et omnipotens, Pater Domini,

Dei et redemptoris nostri .lesu Ciiristi, iaudamus le super omne
opus, pro omni opère et in omni opère, quia protexisti nos

et auxiliatus es nobis, custodisti nos et comniendatos tibi nos

rediiidisli, attraxisti et amplexus es, conlinnasti et pervenire

fecisti usque ad banc lioram; petinms quoque et quaerimus a

bonitale tua, o amalor humani generis.

Hic diaconus dicit:

Petite et rogate ut parcat nobis Dominus et misereatur nostri

et suscipiat orationem, quae pin nobis sit a sanctis suis, et

fariat nos dignos ut quae pracstat accipiamus et suniamus

de participatione et sacramento suo benedicto, ut dimittantur

nobis peccata nostra.

Sacerdos subsequitur :

(I) Le passage suivant, mis entre crochets, ne se trouve pas dans le texte

éthiopien.
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Da nobis ut perducamus liiinc diein sanctum in onine tem-

pus vitae nostrae, in oinni pace, cum timoré tiio. Omnem invi-

diam et omnem tentationem et omne opus Satanae, consilium

hominum malorum, insultaliones inimici absconditas et mani-

festas eionga et expelle a me et ab universo populo tuo et ab

hoc loco sancto tuo. Omnia bona, quidquid utique praestat et

juvat impera eis per nos, quia tu es qui dedisti nobis potesta-

tem ut calcaremus serpentem et scorpionem et omnem vim

inimicam.Ne inducas nos, Domine, in tentationem, sed redime

et libéra nos al» onini malo. Per gratiam et raisericordinm et

amoreni erga humanum genus Filii tui uniei, Doniini, Dei et

redemptoris uostri .lesu Christi, cum que tibi una cum Sancto

Spiritii est gloria et potestas nunc et semper et in saecula sae-

culorum. Amen.]

Poslea sacerdos thus dat et dicit hanc orationem :

Domine Deus noster omnipotens, Pater Domini, Dei et re-

demptoris nosti'i .lesu Cliristi, creator saeculnriim, qui nativi-

tatem nostram tecisti, tu, Domine, inslituisti Moysen servum

tuum ' in lege tua et docuisti euni constitutionem mundam,quae
convenit omni leminae quae pepererit, ut sciiiret modicum

temporis separaretur; et praecepisti ei ne appropinquaret ad

sancta tua, sed ut se contineret, quoad liberaretur; ita quoque

rogamus bonitatem tuam et quaesumus pro ancillatua N., quae

servavit (^onstitutioneni tuam et optât ingredi in sanctum

tabernaculum tuum, ut adoret ante altare tuum sanctum, et

desiderat sumere sacramenlum tuum sanctum et vivilicans;

rogamus, inquam, bonitatem tuam et quaesumus, o amator
v 1-- bumani generis, * benedic anciiiae tuae N. in bac hora et libéra

eam ab pmni immunditia maiigna, quae propeilit a regia tua

sancta, et lac ut suscipiat ex sacramento tuo sancto. Infanti

etiam huic parvulo. Domine, qui natus est ex ea, benedic,

sanctifica et conlirma eum, da ei virtutem tt protège eum et

attingere lac ad melam aetatis suae, fiât timens et coalescat

in voluntatem tuam sanctam, custodi et confirma eum in

fide recta, in spe, pace et caritate tua. Per unicum Filium

tuum Jesum Christum, Dominum nostrura, cum quo tibi

convenit una cum Sancto Spiritu gloria * et gratiarum actio in

saerula saeculorum. Amen.

LÔ2|
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v° b.
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Sacerctos ungit eorum frontem, feminae scilicet et infan-

lis unctione sancta et dicit se(/uen(eiii oralionem iinposi-

(iotils niantttnii (\) :

IDoniiue, o Domine l'uiev bonc, Deus iiustcr, iiu|)0suiiiius

manus nostras super capita fainulorum tuoruiii in coronam

lionoris et gloriae. Amen. Coronam fidei et decoris. Amen.
Coronam justitiae, quae non e.xpiignatiir ab inimico. .\men. Fac

servos tuos pianos gratiae .Spiritus Sancti. Per miseiirurdiam

et propitiationem amatoris humani generis 1-ilii lui .lesu

Cliristi, nam tibi et ip.si cum .SanctoSpiritu estgloria et potestas

in saecula ïiaeculuium. Anien.|

Postea muter suinit sacramentum sanctum Eucharistiae.

Benedictionis puerpf.rap: finis.

In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. .Vnien.

Oraiiones, quae dicuntur in sancto baptismo.

Sacerdos prinuini dicit psitlmmii 'piini/uagesimion, s{ri/i-

cet) : .Miserere mei, Deus, secundum magnam misericordiam

tuam, usque in /inem, tliits dal cl inlerrvyal itomina eorum
qui baptizandi sunl et oral super eus.

Diacon\ts dicit : Orate.

Sacerdos auteui dicit :

Domini- nuster Jesu Clirlste, qui inclinasti caelos et descen-

disli in terram. cujus verbiim scindit petras *
e1 acutuni est v, 123

plus quam giadius, cujus praesentia conimotae sunt aquae et

rétro lugerunt, sana iios lamulos tuos, qui ingressi sunt ad

doitrinam tuam, ostende eis viam, quae eis convenit, ut per

eam ineedant per gratiam Sancti Spiritus immaculati, et dona

eis remissiunera pcccatorum eorum; da eis gratiam. ut inve-

niant medelam peceatorum suorum, quae coinquinant, et liant

digni sancto baptismo tuo, quod est regeueratio incrrupti-

biiis, et inveniant .Spiritum Sanctum, ut videant magniludinem
ejus et clariiatem et virtutem intelligentiae tuae, et * gloriti- * v, 123

cent te. Domine noster. Tibi enim convenit gloria Pati iquc tuo

bono et Spiritui .Sancto vivilicanti nunc et semper et in saecula

saeculorum. .\men.

(\) L'oraison suivante, mise entre crochets, ne se trouve pas dans le texte

éthiopien.
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Diaconus dicit : Orate.

Sacerdos autem dicit :

Domine Pater bone, Deus noster omnipotens, Pater Domini,

Dei et redemptoris iiostri Jesu Christi, oramus et rogaraus

bonitatem tuam, o amator luimani generis, pro famulis tuis,

qui docentur, erudi eos et omnes reliquias idololatriae elonga

* V, 123 et expelle a cordibus eorum; legem tuam, timorem * et man-

'" "*•

data tua, justitiam et constitutiones tuas sanctas impone cor-

dibus porum, et fac eus aptos ad conservandam virtutem verbi

tui, quod docentur, ut in tempore statuto inveniant ablutio-

nem regeneratioais in remissionem peccatorum suorum et sint

habitatio Sancti Spiritus. Per gratiam uuici Filii tui, ut tibi et

ipsi et Sanclo Spiritui sit gloria et gratiarum actio in saecuia

saeculoruni. Amen.

Accipit postmodum sacerdos vas olei in mambus suis et

orat super ipsuiii in huuc modurii, dicens :

Domine, o Domine Pater bone, Deus noster omnipotens, Pater

' V, ,123 Diimini, Dei et redemptoris ' nostri Jesu Christi, unici Filii

'" ^-
tui Verbi incarnati propter nos tempore Pilati Pontii, (hoc

enim vere credimus), oramus et rogamus bonitatem tuam,

o amator humani generis, mitte virtutem tuam sanctam super

hue oleum, et fiât oleum iu mundationem et propugnaculum

contra mniiia quae adversantur. Amen. Omnem infidehtatem

et omne venelicium et omnem adorationem idolorum et

omne opus mali retrovertat. Per virtutem unici Filn tui

* ^' ^-^
Jesu Cliristi, Domini et redemptoris nostri, cui tecum una

'° "
cum Sancto Spiritu convenit gloria et honor in saecuia

saeculorum. Amen.

Diacuniis dicit : Orate.

Sacerdos autem dicit :

Domine, o Domine Pater bone, Deus noster omnipotens,

Pater Domini. Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, oramus

et rogamus bonitatem tuam, o amator humani generis, qui

solus es Deus justitke cum umco Filio tuo Jesu Christo Dom.no

nostro et cum Spiritu Sancto, ut aspectu aspicias super hoc

oleum et lacias ut expellal omnes daemonas, omnia venelicia

^v, 124
et incantationes et "omnem idololatriam; muta ipsum et tac

'° '
unctionem mundam, quae iaciat animam credere in Jesum.
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Cbristum, cui tecum et ciini Spiritu Sancto est gloria in sae-

cula saeciilnrum. Amen.
l'usk'd uiiijil ."icicenlos fruiitent eorunt qui buplizandi

suiit, scapulas eorum, ulnas el graiium pecloris, inferiorem

r/ exleriorem pnrtcin nxnimnn et suinmitates digitoruia,

'htm flii'it :

Ungo te N. in nomine unicae Ecclesiae, quae est concilium

>t'U congregatio apostolorum Doiiiini.

Qui haptizatin- dicit : Amen.
Sacerdos vero dicit :

Oleum hoc deleat omne opus inimici, qui adversatur.

Qui bnptizatur dicit : Amen.
Sacerdos aittem dicit ' oralioneni f/ratiariDn actionis, quae \-, m

i-sl folio primo (1); deiiide flectil hrachia eorum qui bapti- ^^ "

zandi suid, oratque super eos et dicit :

Beneiiirtiis sit Douiinus Deiis noster omnipotcns. Amen.

Benedictum sit noiiien gioriae ejiis. .Vmcn. Beneiiictu.^ sit

iinicus Fiiiiis ejus Jésus Ciiristus. Amen. Per quem vocatae

suni omnes gentes a tenebris ad lumen verum ci admii'an-

dum et ai) errore, quae est idttlolalria, ad scientiain rcctam.

Didconus dicit : Orate.

Sacerdos autem dicit :

Fanndorum fuorum noiniua, quos vocasti ad nonit-n tuum

sanctum et iienediclimi, scrilie in liijro 'vitae et connuiuera » v. 124

eos inter grèges tuos et inter populum tuum, qui timet nomen v° *>•

tuum, Domino; dona eis ut perveniant ad metam aetatis

suae in fidc et remissionc peccatorura; fac eos lialiitationom

Sancli Spiritus. Per unicum Filium tuum .Fesum Cliristum, ut

tibi et ipsi et Sancto Spiritui sit gioria et lionui- in saecula

saeculorum. Amen.
(hatio pro iis qui dederunt nomina sua ad baptismum;

et dicit sacerdos :

Rogamus eliam et quaesuraus. Domine Paler bono el

onmipotens, l'atcr Domini. Dei et rodemptoris nostri .Fesu

'Christi, famulorum tuorum, qui dederunt nomina sua, mi.se- v, 125

rere. qui ingressi suiit per lidem tuam in gratiam tuam, ut

(DCf., p. I5â, Toraison d'.iction de grâces : Gratias agamus bi'ncfacttiri nuslru...

[ôôj
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sint digni qui inveniant donum ad quod venerunt, regene-

rationem scilicet in remissionem peccatorum, qui accesserunt

ad le, ut muudeatur a peccatis in aeternum et ali eorum

tui'pitudine liberentur, quia judicium omnium in manu tua

est, Domine Deus noster omnipotens.

Diaconus dicit :

Orate pro his qui dederunt nomina sua, ut faciat Deus eos

dignos baptismate suo sancto et remissione * peccatorum.

Tum sacerdos flectit genua eorum qui baptizandi sunt et

dicit hanc orationem super eos :

Domine, o Domine Pater bone, Deus noster omnipotens,

Pater Domini, Dei et redernptoris nostri Jesu Cliristi, rogamus

bonitiitem tuam et quaesuinus, o amator iuimani generis,

i'amulorum luorum, qui dederunt nomina sua, miserere et fac

eos dignos ea gratia, ad quaiii accesserunt, ut inveniant

Spiritum Sanctum. et repleantur spiritu tuo, et fiant in simi-

liludinem Filii lui ,Iesu Cliristi Domini nostri, et unum effi-

ciantur cuiii eo; doua eis cor 'mundum et nientem rectani.

Ûb boe supplicamus tibi genibus nostris et rogamus te, ila

nianum tuam. Domine, et subleva nos a terra et attolle

mentem et intelloctum nostrum ; da noliis mentem intellecti-

vam et doctrinam; fac nos servos tuos et custodi nos gratia

Spiritus Sancti; dirige spe boiiitatis tuae aelernae iios f'amulos

tuos. Per Filiuni tuum unigcnitum .lesuni Ciiristum, cum qiio

tibi et Sancto Spiritui est gloria et honor in saecula saecu-

lorum. Amen.
i'vstcK jtcctil sacerdos pedes eorum ' t/ui baptizandi sutit

et dicit :

Rogamus le, Domine, multiplicibus precibus et gemitibus.

rogamus bonitali^m tuam, Domine omnipotens, Pater Dnmini,

Dei et redernptoris nostri .Jesu Christi, pro lamuiis luis, qui

dederunt nomina sua; te. Domine, rogamus ut aperias aures

cordis eorum et illumines eos lumine intelligentiae et des

eis desiderium cognoscendi virtutem verbi tui, quod docen-

tur, quia potestas, quae in te est, potestas est ad misericor-

diam. Domine Deus noster omnipotens.

Diaconus dicit : Orate.
* Sacerdos vero dicit :
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Domine Josu Christe, Deus et redeinptor noster, qui umnia

lecisti, rogamus bonitatem tuam et quaesumus, o amator

luimani çreneris, ut iatenteret invisibiliter, ptM- Spiritum Sanc-

tuiii alioloas oiiines daemonas maios, qui adversantur nobis,

eoerceas et castiges eos, quia ipse vocasti populum tuum et

lios fauudos tuos, qui venerunt a teneliris ad lucem, a morte

ail vitani et ab enore ad inlelligentiam justitiae. Post logni-

tionem ver<:> tui, l>eus noster justissiuie, scrutareetiaiii interiora

.ordis eorum, o Domine,
(
quemadmodum dicis : Scrutabuntur v, 120

Jérusalem lucerna sapientiae), nec permitte spiritum mali- ''° ''•

gnum latere in eis: dona eis munditiam et salutem; da eis

vitam aeternam; gênera eos per ablutionem regenerationis

in remissionem peccatorum et fac eos haliitationem Sancti

Spiritus. Per Filium tuum unigenitum Jesum Christum,

Dominum, Deum et redemptorem nostrum, quia tibi cum eo

et Spiritu Sancto convenit gloria et potestas in saecula saecu-

lorum. Amen.
Deiii sacerdos /lectit pedes eorum 'qui baptizandi sunt v. 120

<( dicit hanc orationem :
^° ^

amator humani generis, misericors, genitor luminis et

vitae, scaturigo omnis munditiae, tu omnia, quae facta sunt ab

origine, fecisti et dedisti signum singulis operibus tuis. Quia

autem idem ipse mutare potes omnia, muta horum animas et

dona eis secundam generutionem coelestem, ut non sint caro.

sed vere fUii Spiritus Sancti. Per unicum Filium tuum, (|uia

cum eo et Spiritu Sancto tibi est gloria et potestas in saecula

saeculorum. Amen.
Iterum /ledit sacerdos pedes eorum qui baptizandi sujit v. 120

* et dicit hanc orationem :
'>"' ^

Domine, Domine, Pater bone, Deus noster omnipotens,

Pater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Chrisli, qui das

vitam animabus nustris, dirige, quaesumus. eos qui eam (juae-

runt; amator humani generis, aspice de coelo et sanc-

tuariu tuo et de e.xcelsa sede regni tui super hos famulos tuos,

qui dederunt nomina sua Ecclesiae tuae, ut venerentur nomen
tuum sanctum et ei inserviant; rege cor eorum, ut fiant tibi

vasa electa; aptos eos fac, "Domine, ad omne opus iionum, et y 1^7

arce ab eis imminutionera et defectiunem fidei pristinam, ut '" »•

ORIENT CHRÉTIEN. U
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amplectantur verl)um tuum sanctum et accipiant virtuteiii

tidei tuae et mandata tua faciant; spolia eos vetustate per

spein vitaê, quae aelenia est; dele in eis omnëm vim inimici;

scrutare eorum corda, ut dicis per Jei'emiain proplietam :

Scrutabuntur Jérusalem lucerna sapientiae, nec permitte ut

spiritus iinmundus et malus lateat in eis, nec sint membra

» V, 127 Garnis et mens mala, 'sed dona eis munditiam per hanc aquam
^°^- sanctam; da eis verbum vitae aeternae et gênera eos per

ablutionem fegenerationis in remissionem peccatorvun ;
fac eos

habitationem Sancti Spiritus. Per gratiam unici Fiiii tui Jesu

Christi nunc et semper et in saecula saeculorura. Amen.

Postea iniponit sacerdos niaïuim suam super- capita eorum

qui baptizandi suiit et dicit hanc oralionem :

In nomine Filii lui unici Jesu Christi cape.munda et praepara

' V, 127 bas animas, ut liant liberae ab omnibus daemoniis et ab * omni

errore et culpa, t'ugiant ab eis omnes tenebrae et quidquid

imminuit fidcm et omnis cogitatio mala. In nomine unici Filii

tui Jesu Christi nmnda cl libéra eas ab omnibus fraudibus

Salanae in sempiternum. Amen.

Postea detrahunt vestes eorum qui baptizandi sunt et

omnia ornamenta, et efiguiit manus eorum dexteras, et

aspicere faciunt versus occidentem, et abnegant Satanam;

qui habet aetatem ipsemet; si autem infans sit, qui spondent
|

loquunlur pro en ' et diciint hoc modo :

^° ^- Abrenuntiotibi, Satana, et omnibus operibus tuis immundis,

omnibus ministris et incantationibus tuis malis et omni vir-

tuti tuao, omnibus principibus tuis, omnibus fraudibus et

omnibus adulationibus et illecebris tuis malis et tenebrosis et

omni jurisdictioni et infidelitati tuae.

Postea vertunt eorum faciès versus orientem et erigunt

manus eorum dexteras alte et dicunt :

Credo in te, Christe, Deus meus: credo legi tuae salutiferae et

omnibus angelis tuis vivificantibus et omnibus operibus tuis,

quae dant vitam.

V, 128 Postea sacerdos dicit ' symbolum /idei et qui baptizandi

sunt una cum eo dicunt :

Credimus in unum Deum, Dominum,Patremomnipotentem,

et in unicum Filium ejus Jesum Christnm Dorainum nostrum,

[581
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et in Spiritura Sanctum vivificantem, et in resurrectionem

rarnis, et in unicam sanctam, quae super onines est, Ecclesiam

apostolicam, et eredinius in iinuiu baptismum, in reniissio-

nem poccatoruni in saecula saeculorum. Amen.

Sacerdus deinde inlerrogat eos :

Annon creditis?

Ipsi auteiu ter dicunt :

Credimus, civdinius, credimus, r/ui quidem aelatem

luibent.

At pro infantibus, qui nesciunt loqui, respondent qui vades

sunt.

' Deinde sacerdos dicit hane orationem :
* v, 128

r** b
Domine, o Domine, Pater bone, Deus noster omnipotons,

Pater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, Domine

coeli et terrae, factor omnium saeculorum, qui donasti intelli-

gentiam iis qui in terra sunt per unicum Filium tuum Jesum

Christum, Dominum et redcmptorcm nostrum, qui praeparasti

eos ad regnura caelorum per iianc vocationem, eosdem con-

lirma virtute tua et contîrma eorum mentem, quia servi tui

sunt; habitet virtus tua in eis, ne revertantur ad pristinum,

qu(.pd abnegarunt; quin eorum * fidem confirma, ut nihil possit * v, 128

separare eos a te; continua eos in voiuntate lidei, i(uae est

apostolorum lides recta et sancta; fac eos dignos magnitudine

gratiae tuae: pelle ab eis vetustatem. et innova vitam eorum et

infunde super eus virtutem Spiritus Sancti, ut liant diii,ni et

participes cum Filio tuo unico, et non sint filii carnis, sed fdii

justitiae et sint servi lui sapientes et credentes. Per .lesum

Christum, cum quo tibi et Sancto' Spiritui est gloria in sae- * ^ •

'-*

cula saeeulurum. Amen.
Poslea diaconus dicit :

Humiliate capita vestra.

Deiii sacerdos /lectit pedes eorum qui bapiizandi suid et

orat super eos, dicens :

Domine redemptor noster, amator humani generis, factor

caeli et terrae, quia tu solus es qui perficis lioc mysterium, quia

te adorât omne genu, quod in caelo est et in terra, et oninis

lingua te laudat juxta illud Pauli : Redemptor et Dominus
noster Jésus Christus omnia operatus est in gloriam Dei Patris,
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' V, 129 * hos servos tuos ampleetere, qui festinarunt et venerunt, ut
''° ''• adorarent te genuflexi.

Diaconus dicit : Orate.

Sacerdos autem dicit :

Propterea precamur et rogamus te, o amator liuraani generis,

omnem invidiam et oiunem tentationem elonga ab eis; omnem
infirmitatem et omnem afllictionem ab eisdem transfer; scrutare

interna eorum et illumina eorura corda et mentes lumine

intelligentiae; omne opus Satanae et omnem imminutionem et

defectioiiein fidei et omnem adorationem idolorum ab eis arce ;

V, 129 * conlirma et dirige eoruin corda. Per assumptionem Spiritus
'"

tui Sancti et per voluntatera Filii tui, quae est sine defectu,

nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen.
Postea sacerdos accipii vleuiii el iniyil eorum qui bapti-

zandi suid scapiUas, granum pectoris seu os stomachi, et

vianuuni interiores et exteriores partes, genua et onines jun-

cturas corporis eorum in signiim crucis, et dicit :

Ungo te N. oleo laetitiae, quod perrumpit omnem vim inimici,

quod plantatuQi e.st m medio ligni olivae dulcis, quae estEccle-

V. 129 .sia sancta apostolorum * Domini.

Diaconus et qui iinguntiir dicunt : Amen.
Sacerdos autem, postquam unxit eos oleo, dicit hanc ora-

tionem :

Domine, o Domine, Pater bone, Deus noster omnipotens,

invocanius nomen tuum saiictum et benedictum, ut discutias et

expellas omnem vim adversantem; rogamus per omnes sanctos

tuos, scrutare famulorum tuorum corda, qui venerunt, ut con-

suminent et perliriantgratiam tuam sanctam, et si quas liabent

reliquias malas daemonis, quae lateant, extrahe et extermina ab

aiiimabuset corporibus eorum, quia servi tui sunt et.credunt in

V, 129 nomine tuo sancto; ' innova eorum vitam et fac eos dignos

qui absque macula et cum sinceritate suscipiant lumen et

signum Christi tui et gratiam Spiritus tui Sancti, quibus com-

par est lecuin honor et lumen. Amen. Indumentum salutis.

Amen. Scutum lidei, quod expugnari non potest ab inimico.

Amen. Fiant oves gregis tui, et filii gloriae tuae caelestis et

haeredes regni tui, quod in aeternum non veterascit neque

corrumpitur. Amen. Per Jesum Cliristum Dominiim uostrum,

[001
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V, 130

r a.
cum quo tilii et Sancio Spiritui est lionor etgloria* in sao-

cula saeculorum. Amen.
Diaconus dicit : Orate.

Sacrrcios autem oyat in hune modum :

Ens Duiiiine. l'ater bone, Deus noster omnipotens, qui finxisti

liominem aci imaginera et similitudineoi lui. et dedisti ei

potestatem vitae. polestatem quae manet in aeterniim, et, cum

cecidisset in peccatum, non deserui.sti, sed correxisti cum

sainte, incarnatione scilicet Fiiii tui unigeniti Jesu Christi

Domini nostri, qui plenus est sainte, iiaec figmenta tua lihera

al> operibus iniraici, e) suncipe ea intra regnum tuum et aperi

oculos* cordium eorum. Amen. Clariticenlur luniine regni tui *
Xv'^"r" D.

et sit cum ei.s divinitas tua per spatium vitae eorum. Libéra

eos ab omni malilia inimici «4 a tentatione mala daemonii meri-

diani. Amen. A .sagitta volante in die. Amen. Et ab opère

ambulante in tenebris et a visione noctis. Amen. Arce ab eis

omnos spiritus imniundos. Amen. Et spiritum malignum, qui

perturbât cor. Amen. Ht spiritum erroris et omnem maligni-

tatem. * Amen. Et spiritum amori auri. Amen. Et omnem ' ^} '^°

servitutem idolorum et spiritum mendacii. Amen. Et omnem
turpiiudinem, quae exercetur ex doctrina .Satanae. Amen. Fac

(os oves gregis Clu'isti tui. Amen. Et niembra electa Ecclesiae

tuae, quae est super omnes. Amen. Eilios luminis et vasa

sancta. Amen. Et haeredes regni tui. Amen. Et pugnent in

custodiain mandatorum Christi et ea custodiant signo immnbili.

Amen. Et indumentuin ' immaculalum et iiiveniant constan- ' v, 1.30

tiam et perseverationom, quae est electorum. Per Jesum Chris-

tum Hominum nostruin, cui tecum una cum Sancto Spiritu

convenit gloria et putestas in saecula saeculorum. Amen.

Postea dicit sacerdos ad f'ontem baptismi secreto :

Domine sancte et lux, confirma lamulos tuos et fac eos

dignes magna iiac gratia, Ecclesia scilicet et baptismo sancto;

aufer ab eis vetustatem et gênera eos secunda generatione in

vitam sempiternam; infunde super eos virtutem Spiritus

.<ancti et sapientiam Christi tui. * ne sint filii carnis, sed filii * v, i^fi

gloriae tuae et haeredes regni tui, quod nunquam inveterascit.

In voluntate Unigeniti, cui tecum una cum Spiritu Sancto conve-

nit gloria, divinitas et honor in saecula saeculorum. Amen.
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Dein sacerdos dicit orationem gratiarum actionis et thus

dat. Diaconus autem legit ex epistoHs Pauli, ad Titmn

cap. II {\):

Apparuit enim gratia Dei salvatoris nostri omnibus homi-

nibus, erudiens nos ut, abnegantes impietatem et saecularia

desideria, sobrie et juste et pip vivamus in lioc saeculo, exspec-

^'- 131 tantes * beatam spem et adventum gloriae magni Dei et sal-

vatoris nostri Jesu Cbristi, qui dédit semetipsum pro nobis, ut

nos redimeret ab omni iniquitate et mundaret sibi populuin

acceptabilem, sectatorem bonorum operum. Haec loquere et

exhortare et argue cum onini iniperio. Nemo te contemnat.

Admone illos principibus et potestatibus subditos esse, dicto

obedire, ad omne opus bonum paratos esse, neminem blasphe-

mare, non litigiosos esse, sed modestos, omnem ostendentes

V, 131 mansuetudinem ad omnes homines. Eramus enim aliquando * et

^° '"*• nos insipientes, increduli, errantes, servientes desideriis et volu-

ptatibus variis, in malitia et invidia agentes, odibiles, odien-

tes invicem. Cum autem benignitas et liumanitas apparuit sal-

vatoris nostri Dei non ex operibus justitiae, quae fecimus nos,

sed secundum suam misericordiam, salvos nos fecit per lava-

crum regenerationis et renovationis Spiritus Sancti, quem
effudit in nos abunde per Jesum Cliristum salvatorem no-

strum, ut justificati gratia ipsius, haeredes simus secundum

spem vitae aeternae.

Subdiaconus deinde legit ex epistola Johannis prima

cap. V :

' V, 131 Quis* est qui vincit mundum, nisi qui crédit quoniam Jésus
^° •'• est Filius Dei? Hic est qui venit per aquam et sanguinem,

Jésus Christus, non in aquasolum, sed in aqua et sanguine. Et

Spiritus est qui testificatur quoniam Christus est veritas. Quo-

niam sunt très qui testimonium dant in caeio : Pater, Verbuia

et Spiritus Sanctus, et hi très uniim sunt. Et très sunt qui

testimonium dant in terra : spiritus, aqua et sanguis, et hi très

unum sunt. Si testimonium hominum accipimus, testimonium

' V, 1S2 Dei majus est, quoniam hoc est' testimonium Dei, quod majus

est, quoniam testificatus est de Filio suo. Qui crédit in Filium

(1) Texte : Cap.yj. Ep. II.
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Dei liabet testiinonium Dei in se. Qui non crédit P'ilio menda-

cem facit eum, quia non crédit in testiinonium, quod testifica-

tus est Deu^J de Filin suo. Et hoc est testiinonium quoniam

vitam aeternam di-ilit noliis l»eus, et iiaec vita in Fiiio ejus est.

Qui habet Filium Doi liabet vitam: qui non liabet Filiuni Doi

vitam non habet. Haec scriho vobis, ut sciatis quoniaiii vitam

habetis aeternam, ' qui creditis in nomine Filii Dei. ' v. 132

Sacerdos aulem, qui adjuvat sacerdotem. baptizantem, legit ^

l'.r Actis Apostolorum cap. V'III :

.\iif,'elus autem Domini locutus est ad Pliilippum, dicens :

Suigé et vade contra rin'ridicm ad viain, quae <lescendit ab Jé-

rusalem inGazam; liaec est déserta. Et surgens abiit. Et ecce

vir Aethiops, eunuclius potons Candacis (1) reginae Aethiopura,

qui orat super omnes gazas ejus, venerat adorarc in Jérusa-

lem et revertebatur, sedens super currum suum legcnsque

"Isaiam prophetam. ftixit autera Spiritus Fhilippo : Accède et * v, 132

adjunge te ad currum istum. Accurrens autem Fhilippus,

audivit eum legentem Isaiam prophetam et dixit : Putasne

intelligisquaelegis'?Quiail : Etquomodo possum, si nonaliquis

nstenderitmihi? Rogavitque f*hilippum ut ascenderet etsederel

secuin. Locus autem .Scriptmae, qiiam legebat, erat hic :

Tanquam ovis ad occisionem ductus est, et sicut agnus coram'

tondente se sine voce, sic non aperuit * os suum. In humilitate *
X' J'^'

judicium ejus sublatuiu est. Generationem ejus quis enarrabit,

quoniam (olletur de terra vita ejus? Respondens autem eunu-

chus Fhilippo, dixit : Obsecro te, de quo propheta dicit hoc? De

se. an de alio aliquo? .A.periens autèm Piiiiippusos suum et inci-

piens a Scriptura ista, evangelizavit illi Jesum.Etdum irent

per viam, venerunl ad quamdam aquam. Et ait eunuchus :

Ecce aqua, quid prohibet me baptizari? Dixit autem Philip-

pus : Si credis ex toto corde, licet. Et respondens ait : Credo

Filium Dei esse JesumChristum. El jussit stare currum; et de-

scenderunt uterque in aquam * Philippus et eunuchus, et '

^'J''^

baptizavit eum. Cum autem ascendissent de aqua, Spiritus

Domini rapuit Philippum, et aiuplius n^n vidit eum eunuchus.

Ibat autem per viam suam gaudens.

(1) Texte : Candaccs.
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Twn sacerdos, qui baptizat, dicit :

Sanctus, sanctus, sanctus Dominus, Deus fortis et immor-

talis, miserere nostri, Domine.

Beati quorum remissae sunt iniquitates et quorum tecta sunt

peccata. Beatus vir, cui non imputavit Dominus peccatum.

Accedite ad eum et illuminabit vos et faciès vestrae non con-

fundentur. Iste pauper clamavit et Dominus e.xaudivit euui.

Deinde legit ex evangelio Johannis cap. III :

Erat autem homo ex pharisaeis Nicodemus nomine, princeps

Judaeorum. Hic venit ad Jesum nocte et dixit ei : Rabi^i, sci-

V, 133 mus quia* a Deo venisti magister; nemo enim potest haec
'^°

signa facere, quae tu facis, nisi fuerit Deus eum eo. Respondit

Jésus et dixit ei : Amen, amen dico tibi, nisi quis renatus fuerit

denuo, non potest videre regnuin Dei. Dicit ad eum Nicodemus :

Quomodo potest homo nasci, eum sit senex? Numquid potest

in ventrem matris suae iterato introire et renasci? Respon-

dit Jésus : Amen, amen dico tibi, nisi quis renatus fuerit ex

V, 133 aqua et Spiritu Sancto, non potest introire in * regnum Dei.
^° '^' Quod natum est ex carne caro est, et quod natum est ex spiritu

spiritusest. Non mireris quia dixi libi: Oportet vos nasci denuo.

Spiritus ubi vuil spirat; et vocem ejus audis, sed nescis unde

veniat aut quo vadat; sic est omnis, qui natus est ex spiritu.

Respondit Nicodemus et dixit ei : Quomodo possunt iiaec fieri?

Respondit Jésus et dixit ei : Tu es magister in Israël et haec

^o'h^^ ignoras?* Amen, amen dico tibi quia quod scimus loquimur et

quod vidimus testamur et testimonium nostrum non accipitis. Si

terrena dixi vobis et non creditis, quomodo si dixero vobis coe-

lestia credetis? El nemo ascendit in coelum nisi qui descendit de

coelo Filius hominis, qui est in coelo. Et sicut Moyses exaltavit

serpentera in deserto, ita exaltari oportet Filium hominis,

ut omnis, qui crédit in ipso, non pereat, sed habeat vitam aeter-

' V, 134 nam. Sic enim Deus dilexit mundum ut Filium suum * unige-
'" '"* nitum daret, ut omnis, qui crédit in eum, non pereat, sed

habeat vitam aeternam. Non enim misit Deus Filium suum in

mundum, ut judicet mundum, sed ut salvetur mundus per

ipsum. Qui crédit in eum non judicatur. Qui autem non credi

jam judicatus est, quia non crédit in nomine unigeniti Fiiii Dei.

Hoc est autem judicium, quia lux venit in mundum et dilexerunt
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lioniines magis tenebras quam lucem; erant enim eorum mala

opéra. Omnis enim, qui maie agit, odit lucem et non * venit ad *
X'.'^*

lucem, ut non ar^ruaniur opéra ejus: qui autem t'acil veritatem

venit ad lucem, ut manifestentur opéra ejus, quia in Deo sunt

facta ( 1 ).

\Postea dicit orationem pro iii/innis, rjune set/iiitur, popii-

luni prias c.r/iorlans ad oran'linn hor modo :

Hot;eiiuis omnipotenleiii Deum, l'atrem Domini, Dei et serva-

torisnostri Jesu Christi, pro infinnis rratril)Usnostris,utomnem

lan.yuorem et omnein afilictionem ab eis expeliat et, expulse

spiritu infirmitatis, sanitatem cis ipse det, in quo est omnis me-
delae potestas, Dominus Ueus noster.

Biaconus dicit : Orate pro infirmis.

Sacerdos autem dicit :

Domine Deus noster omnipotens, rogamus te et quaesumus,

infirmis fratribus sanitatem dona, spiritum infirmitatis dele,

omnemaep-rituilinora et omnem passionem abeis transler; cito

mveniat nos misericordia tua, o Domine.

Diaconus dicit ad populum : Dicanius omnes nos :

Medela animae, medicator corporis, tu es visitator omnis
carnis et eorum qui a spiritilms immundis torquentur; liliera

omnem aniniam afflictam et oppressam, da ei rela.xalio-

nem, daquietem; omnem inlirmitatem et omnem passionem

a nobis extermina et a domo hac, quae invocat sanctuui et

iienetiictum nomen tuum; et siniiularum animarum nostrarum

infirmitate sanata. perfectam salutem largire. Per unigenilum

Filium tuuin, cum quo tibi et Sancto Spiritui est gloria et

potestas nunc et semper et in saecula saeoulorum. Amen.
Tuut sacerdos Iwrtatur popiilKin id orcnt pro peregrinan-

tibus, et poslna orat :

Rogamus etiam omnipotentem Deum, Patrem Domini et

redemptoris nostri Jesu Chri.sti. pro l'ratribus nostris, qui pere-

greprofecti sunt et proeisquos futurum est ut peregrinentur,

sive per mare, sive per flumina, sive per lacus, seu quacumque
via peregrinationem Caciant, ut omnes dirigat ad portum saiu-

tarem, qui omnia continet Do.ninus Deus noster.

(1) Les oraisons suirantes, mise.<ï entre crochets ipp. 16')-175), ne se trouvent
pas dans le texte éthiopien..
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Diaconiis dicit : Orate pro iis qui peregrinantur. i

Sacerdos autem dicit :
]

Domine Deiis noster, qui omnia capis, rogamus le et quaesu-

nius, eorum qui profecti sunt perogre fratrum nostrorum et

eorum qui profecturi sunt dirige gressum, et cum eis sis, ut

assequanlur quod optant; cito inveniat nos misericordia tua,

Domine.

Diaconus dicit, : Dicamus omnes nos :

Duc eos ad portum salutarem, offer et redde eos eorum con-

sanguineis cum laetitia et gaudio, ut laetenlur et iaetari

laciant. Per unicum Filium tuum, cum quo tiKi et Spirilui

Sancto est gloria et potestas nunc et semper et in saecula

saeculorum. Amen.
Sacerdos postea, liortatur omnes ut orent pro pliwia Iroc

modo :

Rogemus etiam omnipotentem Deum, Patrem Domini et re-

demptoris nostri Jesu Christi pro pluvia, ut eam mittat illuc

ubi opus est, qui omnia capit Dominus Deus noster.

Diaconus dicit : Orate pro pluvia.

Sacerdos autem dicit :

Domine Deus noster omnipotens, rogamus te et quaesuums,

mitte pluviam tuam ad loca ubi desideratur, iaetari fac

faciem terrae, imbue sulcos ejus, duc semen ad messem,

quod ex bonitate tua est; cito inveniat nos misericordia tua,

Domine.

Diaconus dicit : Dicamus omnes nos :

Pro paupere populo tuo, o Domine, et pro omnibus, qui spe-

rant in te, lac nobiscum juxta misericordiam luam, ciba cor'

nostrum divinitate doctrinae et intelligentia, quae a te est.

Per unigenitum Fiïium tuum, cum quo tibi et Sancto Spiritui

gloria est et, potestas nunc et semper el in saecula saeculo-

rum. Amen.
Pro fructibus terrae sacerdos :

Iterum rogemus omnipotentem Deum, Patrem Domini et

redemptoris nostri Jesu Ciiristi, pro fructibus terrae, ut eos

augeat et uberes faciat et divitias gratiae largiatur Dominus

Deus noster.

Diaconus dicit : Orate pro fructibus terrae.

[66]
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Soccrdos :

Domine Deus noster omiiipotens, rogamus te et quaesumus,

fructiis terrae auge et ulicres fac, laetari fac faciem terrae,

iiiiliue sulcos ejus, deduc scmeii ad nicssem, qiiod ex bonitate

lua est; cito inveniat nos misericordia tua, o Domine.

Diaconm dicit : Dicamus onines nos :

Oli paiiperrm pnpuliim luiim. <• Domine, et proptiT omnes,

c|ui inxocant sanctum nomeii Uuini. Fer unicum Filium luuui,

cum qu<) tibi et Sanelo Spirilui est gloria et potestas nunc

et senîper et in saeeula saeeuiorum. Amen.

Pro (if/iiis /Itfvialilius saren/us :

Hogenuis etiam omnipotentem Deum, Patrem Doraini et

redemptoris nostri .lesu Christi, pro aquis fluviaiibus. ut cre-

scant ad mensurani suam et divitiasgratiae largiatur Doniinus

Deus nosler.

Diaconus dicil : Oiate pro aquis fluentibus.

Sacerdos autem dicit :

Domine Deus noster omni[iotens, rogamus le et quaesumus,

fluenta aquarum auge usquo ad mensuram eorum, laetam

fac faciem terrae, imbue sulcos ejus, multiplica segetes et

benedic circulo anni benignitaie, quae a te est; cito inveniat

nos misericordia lua, o Domine.

Diaconus dicit : Dicamus omnes nos :

Ob pauperem populum tuum, o Domine, et propter omnes,

qui invocant .sanctum noinen tuum. Fer unicum Filium tuum,

cum quo tilii et Spiritui Sancto est gloria et potestas nunc

et semper et in saecula saeculniuni. Amen.

Pro pace sacerdos :

Rogemus eliam omnipotentem Deum, Patrem Domini et

redemptoris nostri Jesu Christi, pro pace sanctae et unicae

Ecclesiae apostolicae, quae est super omnes ecclesias.

Diaconus dicil : Orale pro hac Ecdesia sancta, unica, quae

est congregatio per aposlolos recta in Domino.

Sacerdos :

Rogamus et petimus a bonitale tua, o amator liumani

generis, rei-ordare, Domine, pacis Ecclesiae sanctae, unicae

congregationis apostolicae, quae fuit ab origine et erit usque

in finem saeculi. Benedic, Domine, per eam omni populo et
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oaini alimento. Pacem, quae de coelis est, mitte super unias-

cujusque nostri animam, et pacem vitae nostrae da nobis.

Eamdem, Domine, largire régi nostro N., principibus ac judi-

cibus et subditis ejus et congrégation! vicinorum nostrorum,

tam eorum qui extra Ecclesiam sunt quam eorum qui in ea

continentur, et orna eos omni génère pacis. Rex pacis, pacem

da nobis, quia omnia nobis dedisti, et fac nos peculiares tibi,

quia autem praeter te alius est nemo, quem cognoscamus;

nomen tuum sanctum appellamus et invocamus, ut vivat anima

nostra per Spii-itum Sanctum, nec invalescat mors peccati

super nos famulos tuos et super omnem populum tuum.

Pro pontificibus sacerdos :

Et iterura rogemus omnipotentem Deum, Patrem Domini,

Dei et redemptoris nostri Jesu Christi.

Diacoiuis dicit :

Orate pro principe nostro, principe «archiepiscoporum et

episcoporum, domino nostro N., et pro capite episcoporum

magnae provinciae N., et capite civitalis nostrae venerando

antistite pâtre N., et pro omnibus episcopis, sacerdotibus et

diaconis rectis in fide.

Sacerdos :

Rogamus et quaerimus a lionitate lua, o amator liumani

generis, recordare, Domine, patris nostri venerandi, principis

archiepiscnporum et episcoporum, patris N., et domini

arcliiepiscopi nostri patris N.; custodiendo custodi pro nobis,

muitis annis et longo tempore, in justitia et pace, omnes

episcopos et sacerdotes et diaconos rectae lidei, et omnem
imaginem sanctae, unicae Ecclesiae Cliristi, quae est congre-

gatio apostolica, ut fungantur sanctifieatione, quam credidisti

eis in dignitate sacerdotii juxta voluntatem tuam sanctam

ac beatam, et ut absolvant in juslilia et aequitate et pascant

populum tuum in veritate. Oratinnem, quam laciunt pro

nobis et pro omni populo luo, ipse suscipe in sacrificium

exceisum cum odore bono suavitatis; omnes hostes et inimicos

eorum arce et confringe sub eorum pedibus quam primum,

ipsos autem custodi nobis in justitia et pace, in Ecciesia tua

sancta. Amen.
Pro rege oralio. Sacerdos :

M
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Rogemus etiam umnipotontem lituui, Patrem Domini et

redtiuptoris nostri Jesu Clirisli, pro amatore Dei, rege noslro

Claudio, ut regnum ejus absque afilictione, in paco et in ju-

stitia cusiodiat, qui omniu capit Dominas Deus iioster.

Diaconus clicit : Orale pro rege.

Sacerdos :

Ueus nuster, qui oinnia contines, royanius te et quaesu-

nius, régi liujus provinoiae, aniatori tuo, régi nostro utilitateni

suam da, arce undequaque inimii'am ei gentem, luquere ju-

stitiam in corde ejus pro .sancta Ecclesia tua; cito inveniat nos

niisi'ricordia tua, o Domine.

Diaconus dicit : Dicanius omnes nos :

Da ei absque errorr conservare inteiiigentiam tldci in

lionureui divinitatis tuae. l'er unicum Filium tuuui, cum ([uu

tibi et Spiritui Sancto est gloria et potestas nunc et seniper

et in saecula saecuioruni. Amen.

/'ro vongregalione rujiisiiue loci sacerdos :

Iteruni rogemus omnipoteatera Deum, l^itrem Domini, Dei

et redemptoris nostri Jesu Cliristi.

Diaconus dicit : Orate pro Ecclesia sancta et eongregatione

nostra, quae in ea est.

Sacerdos :

Qnaerimus et petimus a lionitate tua, o amator liumani

generi.s, mementu, Domine, congregationis nostrae et benedic

ei: fae eos ut sint tibi sine divisione et sine otio, et faciant

voluntatera tuani sanctam ac beatam; tac eos domuni ora-

tionis. diiiiium sinceritatis et domum aliundantiae gratiae;

gratiticare, Domine, lioc nobis .servis tuis et post nos venturis

in saeculum. Exurge, Domine Deus noster, et dissipentur ini-

miei tui et lugiant a facie tua omnes, qui oderuul saiictum et

benedictum nonien tuum; populi autem tui sint benedicti

cum intinita Ijenedictione angelorum, qui faciunt omnem
voluntatem tuam. Per gratiam, benignitatem et amorem erga

liomines Filii tui unigeniti, Domini, Dei ei redemptoris nustri

Jesu Cliristi, cum quo tibi et Spiritui Sancto est potestas et

gloria nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen.
Pro parvis aiit novis chrislianis, seu catechumeiiis.

Sacerdos :

m]
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Rogemus etiam omnipotentem Deum, Patrem Domini et

redemptoris nostri Jesu Christi, pro famulis noviciis cliri-

slianis, ut impartiatiir eis, tempore idoneo, ablutionem regene-

rationis, remissionem peccatoruin, qui omnia capit Dominas

Deus noster. •

Diaconus dicit : Orate pro novis christianis.

Sacerdos :

Domine Deus noster oinnipotens, rogamus te et quaesumus,

famulorum tuorum, qui nondum adulti sunt christiani,

miserere: omnes reliquias idololatriae ab eis arce; legem

'tuam, mandata et justitiam et constitutiones tuas impone

cordibus eorura, et in tempore idoneo ablutionem regenera-

tionis impartire, remissionem scilicet peccatorum eorum, et

tabernaculuiij Sancti Spiritus eos fac. Per unicum Filium

tuuni, cuin quo tibi et Sancto Spiritui est gloria et potestas

nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen.
Pro offerenfilms munera sacerdos :

lleruni rogemus oiiinipotentein Deum, Patrem Domini, Dei

et redemptoris nostri Jesu Christi, pro lis qui obtulerunt

munera sanctae, unicae, quae est super omnes, Ecclesiae,

sacrificium scilicet primarum decimarum, gratiarum actionis

signum et moniinentum, seu autem quis multum obtulerit,

seu parum, seu secreto, seu palara, seu volens et non liabens,

omnium amplectatur voluntatem, qui coelestem spirituiu

(lonat et in quo omnium bonorum operiim est potestas,

Dominus Deus noster.

Diarornis dicit : Orate pro iis qui obtulerunt munera.

Sacerdos :

Domine Deus omnipotens, rogamus te et quaesumus pro iis

qui obtulerunt dona sanctae, unicae, quae super omnes est,

Ecclesiae, seu miiltum obtulerint, seu parum, sive secreto, sive

palam, sive volentes et non habentes, omnium voluntatem

acceptans, da unicuique eorum pro praemio benedictionem. Per

unicum Filium tuum, rum quo tibi et Sancto Spiritui est gloria

et potestas nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen.
Pro iis qui dorinierunt, sive pro mortuis sacerdos :

Rogemus quoque omnipotentem Deum, Patrem Domini,

Dei et redemptoris nustri Jesu Christi pro iis qui dormierunt.
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Domine vivenliuru, vita inortuorurn, spes desperatorum, auxi-

liator laborantiuiu, mundator peccatoruin. qui iiiortem otiosaiii

l'ccisli el laqueos .Satanae abscindendo salutem generi

luiniano contulisti, rogamus te et quacsuinus, o iminortalis,

apud quem est thésaurus vitae, pro iis qui dormierunt et

quieverunt in fido, paires priiiii. principes arcliiepiscopo-

runi, arciuepiscupi, cpiscopi, saccrdottïs, diaconi, auagno-

stae (1), virgines, monaclii, doctores, conjugati, oriiati conjuge,

infantes, pupilli, et pro anima famuli tui N. et pro animabus

omnium, quos ipse vocasti de populo, juste et recte, quiescere

lac eorum animas in loco amoeno apud aquam quietis, in sinu

Aiiraliae siniul cum Isaac et Jacob, tu in qu<» est potestas

quietis. Domine Deus noster.

Diuconus dicii : Orato pro iis (|ui dormierunt.

Sacerdos :

Domine Deus noster omnipotens, rogamus te et quaesumus,

animas famulorum tuorum, qui dormierunt et in lide quie-

verunt. suscipe una cum anima lamuli tui N. el omnium
animas, qui hic mortui aul moribundi sunt, nutri in loco

araot-no apud aquam quietis in siuu Alirahae, una cam Isaac

et Jacob; dona eis transitum animarum suarum sine peccato;

Spiritum consolatorem et sedatorem consanguineis eorum

mitte; sularo eos et laetos esse fac in Christo. Per unicum

Filium tuum, cum quo tiiii et Sancto Spiritui est gloria et

putestas nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen).

Sacerdos postea imponil nuinus super eps qui baptizandi

miul cl dii-il :

Famulos tuos, qui insorviunl <'t adhaerent nomini tuo sancto

et inclinant capita sua ante te, protège, o Domine, et cum eis

sis; adjuva eos in omne opus bonum, 'excita corda eorum; v, 134

ab nmni opère malo, quod in terra sit, fac eos vivos. ut

scilicet cogitent omnia quae sunt ad vitam et recordentur

omnium operum tuorum, Domine. Per unicum Filium tuum,

ut tibi et ipsi et Sancto Spiritui sit iiloria in saecula saecu-

lorum. .-Vmen.

Postea dicit sequentem oratioiiem supra fontem :

[l] Texte : unlagonisUte (sic).

[71]
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Deus prophetarum, Domine apostolorum, qui nuntiasti

adventum Christi tui per os prophetarum sanctorum, ante-

V, 134 quam mitteres Johannem 'proplietam, qui praecederet ante te,

rogamus te et quaesuraus, o amator humani generis, pro

famulis tuis, qui venerunt ad te, ut virtus tua adsit liuic

fonti; confirma famulos et famulas tuas; fac eos dignes ut

possint invenire baptismum tuum, secundam scilicet gene-

rationem in remissionem peccatorum et spem tuam, quae non

fallit. Per unicum Filium tuum, ut tibi et ipsi et Sancto

Spiritui sit gloria nunc et semper et in saecula saeculorum.

Amen.
V, 135 Sacerdos postea secreto dicit pro se, antequarn * baptizet :

Misericors, miserator et clemens, qui scrutaris cor et

jecur, et cognoscis abscundita liominis, nihil enim est quod

a te abscondatur, sed palam tibi sunt omnia, tu cognoscis

abscondita mea; ne me deseras neque avertas faciem tuam a

me, sed aufer a me liac hora oranem meam culpam, et absolve

liorum hominum peccata, qui convertisti eos ad poenitentiam;

ablue maculas animae meae et corporis et niunda jecur

meum perfecte; virtute tua invisibili et dextera tua viviticante

V, 135 conlirma me, ut * annuntiem aliis, qui quaerunt liberationein a
'° me, id est fidem, ut eis tradam quos quidem praeparavit

magnitudo tua inenarrabilis, o amator liumani generis. Prae-

terea ne sim ego ut servus peccator, qui eondemnatur. Absit,

Domine, non ita fiât. Tu enim solus es bonus et amator es

humani generis; non recedam confusus; absolve me a peccato

meo et mitte super me auxilium tuum de coeio; da mihi vir-

tutem, ut digne fungar hac magna administratione, myste-
' V, 135 riu tuo, ' constitutione coelesti, et habitet Clu-istus super eos
^° **

qui baptizantur per regenerationem et baptismum, qui a me
administratur, quia pauper sum ego. qui a te peto misericor-

diam. Aedificaeos in fundamento apostolorum et prophetarum.

nec amplius destrue, sed fac eos plantas veras in Ecclesia tua,

quae super omnes est sancta, quae est apostolorum, ut ad id

se conférant quod praestat, et glorificetur nomen tuum
sanctum in eis, quod in coelo et in terra ante onine saeculum

" V, 135 plénum est gloria ' Patris et Filii et Spiritus Sancti nunc

et semper et in saecula saeculorum. Amen.

î
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Posteadicit nrationem pro pace, quae est folio XI (1), et

orationem pro ponfi/icibiis, quae est folio XII (2), et ora-

tionem pro roiigrer/atioii''. i/une est folio eodem (3), et

sijmbolum apostolorum.

Deinde accipit oleum non benediclum, atque id ter in bap-

tismitm infiindit, unaquaque vice in modum crucis infiin-

dens et dicens :

Beneiictus Dominus Deus noster nunc et usque in saeculum.

Beneilictus Dominus Pater. »i< Amen. Benedictus Fiiius uiii-

genitus Jésus Christus 'Dominus nosler. >î< Amen. Benedictus

Spiritiis Sanctus Paracletus. ^ Amen.
Deinde orat super baptismum hoc modo :

Deuscoeli, Deus iuminis, Deusantreloruiii, qui praesunt judi-

ciijus, Deus angelorum,qui praesunt viribus rcp-um, populorum

et principum, Deus gloriae, qui habitas super Cherubim et Sera-

phim, Pater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Ciiristi,

qui solvisti animas eoruiu qui vincti erant peccato, et eos qui

afii.xi erant teiiebris per peccatum * illuiuinasti plagis passio- * ^'j'^*'

nis unici Filii tui Jesu Christi Domini nostri, qui abegit a nobis

passionem et liberavit nos ab omni onere peccatorum nostro-

rum, qui elongasti a nobis omne semen ininiicum, queni omnia

tiraent et relbrmidant, creator aquarum et factor omnium,

clamamus ad virtutem tuam sanctam, ad nonien tuum, quod

superat omne nomi-n, ad unicum soilicet Fiiium tuum Jesum

Cbristum, qui crucifixus est propter nus tompore l'iluli Pinitii,

rogamus te, Domine, pro ' his famulis et famuiabus tuis, con- ' v> i^s

verte et immuta eos. Amen. Benedic cis et confirma eos. .Vmen.

Ut per hanc aquam et hoc oleum aboleatur omnis vis inimici.

Amen. Omnes spiritus malignos auter, arce et disjice. Amen.

Omnera adorationem idolorum et omnera turpitùdinein ab

eisdem toile. .\men.

Etsaf/lat in aquam 1er in modum crucis, dicens :

Sanctifica hanc aquam et hoc oleum. Amen. Et sint in ablu

(1) Cf., p. 171, l'oraison pour la paix : Royemus etiam omnipotenteni Dfum..

(2) Cf., p. 172, l'oraison pour les pontifes : El iterum royemus omnipotenteni

Deum...

{i) Cf., p. 173, l'oraison pour rassemblée des fidèles: Ileruin rogemus oinni-

poteitleiii [leuiii...
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V 136 tione.m regenerationis. Amen. Et in vitam * aeternam. Amen.

^•'b- Et in indumentum immaculatum. Amen. Et in generationem

o-ratiae Amen. Et in innovationem Spiritus Sancti. Amen. In

nomine unici Filii tui Jesu Christi, quem baptizari fecisti in Jor-

dane — et sanctificavit et mundavit eum et testatus est, dicens :

Qui l'ion fuerit natus ex aqua et Spiritu Sancto, non potest

intrare in regnum coelorum; deinde praecepit discipulis suis,

dicens • Ite ergo et docete omnes gentes et baptizate eos m

nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti, - suscipe. Domine,

> V 137
* famulos et famulas tuas, quia in te est potestas et liberatio;

sancte, tona super hanc aquam, ut ex ea et Spiritu Sancto

reo-enerenturhi famuli tui virtute divinitatistuae, qui venerunt

ad^e- fac eos aptos ad remissionem peccatorum eorum et ad

indumentum immaculatum. In honorem unici Filii tui, eum quo

tibi et Sancto Spiritui est gloria in saecula saeculorum. Amen.

Tum dicit diaconus : Orate.

Sacerdos autem dicit sanctificationemJordams, i. e. bap-

tisiyxi
*

. V. 137 Amor Dei, gratia Jesu Christi *et donum Spiritus Sancti

'" ^ sit vobiscuin.

Populus autem respondet :

Cum Spiritu tuo.

Sacerdos autem dicit :

Sursum sint corda vestra.

Populus respondet :

Habemus ad Dorainum, Deum nostrum.

Sacerdos autem dicit :

Gratias agamus Domino Patri bono.

Populus respondet :

Rectum est et convenit.

Sacerdos autem dicit :

Vere dienum et justura est. Benedictus sit Deus excelsus,

qui in aeternum est fortis super omnia, in quo ea est potestas

ut reuat et custodiat mundum, qui omnia vivificat. In eo enim

^ V. 137 spiritxis est
* vitae, qui alit omnem animani, qui confirmât

^' '' omnem spiritum, qui virium totius mundi est capax, qui voca-

vit omnia ex eo quod non est et fecit omnia. Ipse, Domine, qui

excelsorum es excelsiss.mus, qui vides et cognoscis hnem tem-

[74]
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porum, et sopitos a somno oxiMlas, qui iledisti voceiii omnilius,

qiiae moventur, commove liauc aquani cl impie eam SpiriUi tuo

Sancto el Hat aljlutio iii secundam generatinneni. Amen. " Etiii ' \'^^'

^

vitam aeternam. Aiiiea. Il regeneientiir iii famiili et famular

tuae, quciiiadmoduui coiistituisli, Domine, inlelligentiaMi et

rationcm in anima, et par eam reg-ere fecisti homineni et judi-

ceni fecisti omnium ornamenturum mundi: quapropter tibi

convenil gloria et magnitudo. Benedictus es, Deus, super umnes

virtutes. Benedictus es, Deus, super oinnes principes. Benedi-

ctus es. Deus, super omnem cogitalionem et loquelam. Benedi-

ctus es, Deus, super omnem iiitelligentiam et scient iara. Bene-

dictus es, Deus,* supra omnes tiironns i-t régna. Tu misisli * v, \m

aquam et ignem, l'rigus et glaciem, tempestatem et turbines

super terram, et scaturire fecisti aquam de rupe dura. Tu es

quem vidit mare et fugit, et Jordanis pust te reversus est, et

montes e.xsultaverunt sicut liirci, et colles sicutagniovium. Tu

es de que et de benignitate cujus testimonium dédit Johan-

nes, qui missus est aiite te. damans voce praeconis in deserto

et dicens : Mundate viam Domini, aeqnale seniitam cjus. Vox

Domini* super aquas; Deus gloriae intonuit. Tona, Domine, * ^. i^s

super hanc aquam et oieum, utrumque [iraepara et da eis vir-

tutem, ut liant baptismus tuus, qua<' est nova gencralid et vita

aeterna, et rcgenereatur lii famuli tui.

Diaconus dicii : Qui scdent surgant.

Sacerdos milem dicit :

Domine, o Domine. Pater bone, Deus nnsler nmnipotens,

Pater Domini, Dei et redemptoris nostri .lesii cinisti, laclor

omnium creaturarum, quas ostendunt coeium, terra et mare

*etomnium,quae in eis latent, factor omnium creaturarum visi- » y ,33

bilium et invisibilium, qui congregasti aquas in alvens suos, qui v° ;i.

creasti, firmasti et obsignasti aquas, quae super coelos sunt. Tu

coercuisti mare et flumina virtutc tua; tu confregisti capita

draconis in aqua. Tu terriliilis es. <,)uisenim tibi obstare polest?

Aspice, Domine, super hanc quam fecisti aquam, et da ei

gratiani, salutem et benediclionem " .lordanis, ut ab ea fugiant • v. iss

omnia, quae malignantur advcrsus creaturas tuas, quoniam ^

invocavi nomen tuum sanctum et admiraudum, quod plénum

est gloria et terrore adversus ea quaenobis adversantur.
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Diaconus dicit : In orientera aspicite.

Sacerdos autem subsequitur hoc modo :

Et dissipentur coram signo crucis omnes vires eorum, quae

nobis adversantur, et ab ea fugiant omnes daemones, qui sunt

in aqua et terra, qui non videntur, nec lateat in hac aqua

superbia tenebrosa, nec descendat cum eis qui baptizantur mali-

gnus spiritus, qui obtenebret eorum mentem et perturbet cor;

V, 139 imo rogamus te omnes, Domine, ut facias liane aquam esse
'° ^' aquam quietis. Amen. Aquam puram in mundationem. Amen.

Aquam salutis. Amen. Et ut sit in ablutionem turpitudinis

animae et corporis. Amen. Aqua in ablutionem et remissionem

peccatorum. Amen. Lumen animae et corporis. Amen. Ablutioin

regenerationem. Amen. In vestem immaculabilem. Amen. In

innovationem Spiritus Sancti et in fontem vitae. Amen.
^

Qui adsuiii diruitt : Amen. *

Quia autem ipse dicis : Lavamini, purgate et expellite mali-

V, 139 tiam a coi-dibus vestris, qui dedisti nobis* generationem de
'" ""

coelo per aquam et Spiritum Sanctum, appare, Domine, super

hanc aquam et lac eos inundos qui in ea baptizantur, ut expel-

lant veterem liominem et turpitudinem fallacis vohiplatis, et

induantur novo homine et renoventur iterum per similitudinein

creatoris sui. Amen.

Fiant participes mortis Cliristi tui per baptismum ejusdem

unici Filii tui Jesu Christi. Amen. Atque cum eo participes

V, 139 sint resurrectioiiis ejus et custodiant *donuin Spiritus Sancti.

^" ^- Amen. Abundet super eos doctrina gratiae- tuae. Amen. Et

inveniant pignus vocationis de coelo, quod tuum est, o Domine.

Aliien. Connuinerentur in congregatione primogeniti, in con-

gregatione scilicet eorum quorum noinina scripta sunt in

coelis. Amen. Per Jesum Christum Dominuin nostrum, cuia

quo tibi est gloria cum Sancto Spiritu nunc et semper et in

saecula saeculorum. Amen.

Deinde dicit :
-f.

V, 139 Sanctus, sanctus, sanctus es, Deus *exercituum: perfecte

plénum est coelum et terra sanctitate gloriae tuae.

Et dicit populus :

Sanctus, sanctus, sanctus es, Deus exercituum; perfecte

plénum est coelum et terra sanctitate gloriae tuae.
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Sace?'dos autem dicit :

Ad te suscipiimis et intenriimus oculos cordis nostri in

coelum, rogaïuus le, Duniine Deus iioster, custodi nos omncs,

Iteus noster, Deus patruni iiostroruiii, qui ereasti coelum et

terrani et omnia ornaraenta eorum, creator aquarum, quae

supra roelos sunt. qui run<iasti lerrani super aquas, qui con-

}j:rej:asti aquas in alve<>s suo«, qui rinxisti et coercuisti mare

et ejus protunditati'iu obsignasti magno nomine 'signi, quod * ^'' '''"

plénum est gloria et quod omnia timent et expavescunt

aspectu, Domine, fortitudinis et virtutis tuae. Tu fundasti

mare virtute tua; tu coniregisti capita draconis in aqua; tu

scidisti scaturigines et fontes et dedisti viam aquis. Viderunt

ti' aquae. Domine, et paveruiit pnifunditates prae multitudine

aquarum. Tu es quem mare Rubrum vidit et timoré tui con-

stitit; tu trajecisli Israël et per Moysen baptizasti eum; tu

praecepisli rupi durae, et effudit aquam populo tuo; ' mu- * "^'- '4o

tasti aquam amaram et fecisti eam dulcem; tu, Domine,

tempore Je.su fiiii Navi abstulisti et reverti fecisti tlumina. quae

tluebant terribiliter: tu fquis enim suslineat aspectum

tuum?) sarrificium quoque Eliae in aqua suscepisti per

Hammam et ignem de coelo; tu es, Domine, qui ostendisti per

Elisaeum aquam generationis vitae, et Naaman Syrum mun-
dari fecisti per aquam Jordanis; tu omnia potes et nihil est

quod tibi sit impossibile.

Diaconiis dicit : *Orate. * V- i*"

Domine, o Domine, Pater bone, Deus noster, rex ordinum

coelestium et terrestrium, aspice, qui sedes super Cherubim,

intende oculos, qui habitas in eoelo, aspice et visita ciealuram

tuam; da huic aquae donum .Fordanis magnum, potens et

coeleste, et liescendat Spiritus Sanctus super eam. .\meii. Dona

ei benedictionem Jordanis, da ei viitutem. ut sit aqua viiae.

Amen. .4qua sanctitalis. .Vmen. Aqua niundationis peccato-

rum. Amen. Aqua lotionis ad regenerationem. *Amen. Doua * v, uo

ei, ut si quis est latens extra eam maiigiius spiritus non rever-

tatur ampiius ad eos qui baptizantur. Amen. Nec spiritus diei.

.\men. .\ec spiritus meridiei. Amen. Nec spiritus vesperi.

Amen. Nec spiritus noctis. .\nien. Nec spiritus aeris. Amen.
Nec spiritus superbiae, quae sub terra est. .\»nen. Et arce
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omnes spiritus malignos virtute et l)enignitate tua, et Iran-

gantur coram signo cnuis Filii tui. Amen. In nomine sancto

V, 141 tuo, quod precaiiiur, quod 'plénum est gloria et terribile

adversus ea quae nobis adversantur, ut omnis qui baptizatur

in ea expellat a se hominem veterem, qui coinquinatus est

voluptate eiToris, et induatur novo homine, qui innovatur in

similitudinem creatoris sui; illumina eos lumint'justitiae, qui

est Spiritus Sanctus. Amen. Et inveniant vitam aeternam.

Amen. Firma eorum spera. Amen. Et stent ante thronum

Christi tui. Amen. Inveniant remissionem peccalorum suoruni.

Amen. Et accipiant coronam coelestem. Amen. Sint * aqua

haec et hoc oleum benedicta et plena gloria, et sint sancta in

nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti in gratiarum actionem

populi tui et omnium, qui obtulerunt tibi (ilios suos, l'amulos

tuos, in gloriam et honorem Filii tui sancti; suscipe eos in

sacrificium tuum sanctum et coeleste, tanquam odorein suavem

magnitudini tuae coelesti ; precibus angelorum et archan-

gelorum tuorum sanctorum, Domine, libéra populum tuum

et benedic haereditati tuae ; custodi et * exalta eum usque

in saeculum. Amen. Conserva eum in rectitudine tidei

omni tempore vitae suae, et sit in caritate, quae superat

omnem pacem; precibus omnium sanctorum et intercessione

plenae gratia Virginis, genitricis Dei Mariae, quae in omni-

bus est sancta, et sancti Johannis martyris et Baptistae,

^1'/*' praecursoris et ducis vitae, et omnium sanctorum, quos'a

primordio elegisti. Per gratiam unici Filii tui, eum quo tibi

una eum Sancto Spiritu est gloria in saecula sacculorum.

Amen.
Deinde sacerdos dicit orationem evangelii, scilicet :

Pater noster, qui es in coelis, sanctificetur nomen
tuum, adveniat regnuin tuum, fiat voluntas tua, sicut in

coelo ita et in terra; da nobis hodie cibum nostrum quo-

tidianum; dimitle noliis otl'ensiones nostras et errores iios-

tros, ut nos quoque dimittamus offensiones, quae in nos

sunt; et ne inducas nos, Domine, in tentationem, sed redime

et libéra nos ab omni malo, quoniam hoc est regnum tuum,

honor et gloria nunc et semper et in saecula ^saeculorum.

Amen.
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Postea dicit oralionem hnpositionis manuwti super eos

qui baptizandi suiit, quae est folio primo (1).

Accipit postmodum rrucem et ter ea a(/ua)n sulcat in

inodum crucis, ter riamans :

Sanctus, sanctus, sanctiis l'ater et Filius et Spiritus San-

ctus nunc et scniper et in saecula sacciiloriiiii. Amen.

Descendit postea in fontem et infiuidit halsaniuin in /igu-

ram signi crucis, dicens :

Benedictus est *Deus Pater. Amen. & Bcnedictus est Filius ' v, 142

unicus,Jésus Christus. Amen. !< Benedictus est Spiritus Sanctus '

^'

Paracletus. Amen. >!<

Tinn dicit magna voce : Alléluia, dum, miscens aquam
cum halsamo manu sua dextera, dicit :

Psalmum CXXXI : Quoniam elegit Dominas Sion in liabitatio-

nem. Et Psal. X.W'llI : Vo.\ Domini super aquas, Deus gloriae

intonuit. Et Psal. X.X.XIll : Accedite ad eum et illuminabit

vos. Et Psal. LX\' : Transmisit nos inter ignem et aquam.

VA Psal. * L : Asperges me, Domine, myrto et mundabor, usf/uc » v, U2

ad versiculum : Ne projicias me a facie tua. '" ''•

Bein dicit :

Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto nunc et semper et in

saecula saeculorum. Amen.
Postmodum dicit :

Honor iiic omnibus sanctis. Benedictus sit Deus, qui illu-

minât in omnesaeculum. Amen.
Tum diaconus ducit eos qui baptizandi suni versus occi-

dentem et regredi facit versus orientem. Sacerdos autem

eos suscipit ef ter mergit. dicens :

Ego baptizo te in nomme "Patiis et Fi ii et Spiritus Saip li • v, 142

Paracleti. Amen (2).
^° ^

Hoc perfecto, dicit sequentem orationem pro absolutionc,

seu immutatione aquae in primam ejus naturam :

(1) Cf., p. 157, Toraison de l'imposition des mains : Domine, o Domine Pater

bone...

(2) Ici Tasfâ-Seyon n'a pas traduit littéralement le texte. Voici la traduction

littérale de la forme éthiopienne du sacrement de Baptême: Baptizo te in nomine
Palris. Amen. Baptizo le in nomine Filii. Amun. Baptizo te in nomine Spiritus

Sancti Paracleti. Amen. Il est évident que Tasfâ-Seyon a voulu se rapprocher de

la forme latine ; Ego te baptizo in nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti.
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Domine, o Domine, Pater bons, Deus noster omnipotens, qui

creasti omnia ex eo quod non est et ex niliilo sapientia tua,

quae vera est, tu es qui congregasti aquas a primordio in

unum cumulum, et definivisti omnia ab origine mundi magni-

tudine virtutis tuae et intelligentia tua 'imperceptibili ; lu es,

Domine, qui fecisti banc aquam in emundationem per gratiam

Cliristi lui super eam et fecisti eam liis, qui baptizali sunt,

famulis tuis, in absolutionem regenerationis et innovationem

a vetere errore, ut ab eo resipiscant et illuminentur lumine

tuo; rogamus te et quaesumus, o bone etamator Immani gene-

ris, ut immutes eam in primum ordinem et in prirnam naturam

supra terram; nobis autem sit auxilium et liberalio, ut seujper

glorificemus Palrem et Filium et Spiritum Sanctum et tri-

143 buamus tibi iionorem nunc ' et semper et in saecula saeculo-

3- rum. Amen.

OrATIONUM BAPTISMI FINIS.

Sacramenti Confirmationis orationes.

Orationes, quas dicit sacerdos, ciim imponit manus super

eos qui confirmandi sunt.

Sacerdos primum agit Deo gratias :

Gratias agimus tibi, Domine, quod feceris famulos tuos dignos

secunda generatione et indumento immacuiabili. Amen.

iMitte etiam super eos divitias misericordiae tuae et Spiritum

Sanctum tuum, quem misisti super apostolos tuos sanctos;

die eis : Accipite Spiritum Sanctum Paracletum, et eodem modo

da eum famulis et famulabus tuis.

Diaconus dicit :

Humiiiale capita vestra coram Domino.

V, 143 • Postea dicit : Orale.

Sacerdos autem dicit sequentem orationem super eos qui

baptizati sunt, priusquam eos ungat balsamo :

Domine, Pater bone, Deus noster, Pater Domini et redem-

ptoris nostri Jesu Christi, qui solus es in perpetuum, qui gene-

rasli lies famulos et famulas tuas ablutione secundae genera-

tionis ad salutem, et largitus es eis remissionem peccalorum.

Amen. Et indumentum immaculabile. Amen. Nunc quoque, o

L80J
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Domine, niitte super eos Spiritum Sanctum Paracletuin. Amen.

Et lac eos * participes vitae aeternac, ut in spe unici Filii tni • v. i?,3

.losii Ciiristi, Doinini, Dei et redemptoris nostri regenerentur

ex aqua et Spirilii .Sancto, et iny-rediantur regnum coelorum

in noiuine ejusiJem unici Filii tui. Per graliam scilicet Jesu

Christi, Domini et redemptoris nostri, cuiu quo tibi et Spiritui

Sancto est gloria et potestas mimic et seniper et in saecula

saeculurum. Amen.
Poslca sacerdos accipit batsamum et oral super ipsum,

' dircns :

Deus, in quo potestas est, qui .solus lactor es omnium mi-

rabiliuni, nihil enim tibi est impossibile, confirma, Domine,

virtute tuaomnem gratiam Spiritus Sancti super hoc balsamum.

Fiat sanctum. Amen. Fiat si<.;iiuiii vitae. Amen. Et conlirmatin

lamulis tui.s. Amen. Per unicum Filiuni luum nunc et semper

et in saecula saeculorum. Amen.

Postea unrjit frontem, dorsum et oculos eorum in ftguram

crucis et dicit :

In unctionem gratiae Spiritus Sancti. Amen.

i'ngit nares et labia et dicit :

Pignus regni coelorum. * Amen. * v, i44

L'iujit aures et dicit :

Unctio sancta Dei nostri Christi et signum, quod non ape-

ritur. Amen.
Ungit dorsum et granum pectoris, seu os stomachi, et dicit :

Perfectio gratiae Spiritus Sancti, fidei et justitiae. Amen.

Ungit tibias et ulnas, genua et omnes juncturas eorum,

sola pedum et spinam, et dicit :

Ungo te unctiune sancta; ungo te in numine Patris et Filii

et Spiritus Sancti Paracleti. Amen.

Postea iinponit maiiinn suam super eos et dicit:

Benedicti silis benedictione angelorum * coelestium. Benedicat * v, 144

vobis Dominus noster Jésus Christus. >i> Accipite Spiritum San-

ctum per virtutem Dei Patris, per virtutem Filii Jesu Christi

et per viruitum Spiritus Sancti. Sitis vasa electa et nmnda
Dumini nostri Jesu Christi, cui est gloria cum Pâtre et Spirilu

Sancto in saecula saeculorum. .\nien.

Tum induunl <jui baptizati suiit vestem albam et coro-

m
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nam super capita sua ex myrto etpalma, et rubeam vestem

undulatam etphrygiatam (1), seuacupictam.

Sacerdos autem orat in hune modum :

Domine, Deusomnipotens, * Pater Dooiini, Deiet redemptoris

nostri Jesu Christi, qui coronasti sanctos et apostolos tuosmqn-

dos prophetasque et martyres, qui placuerunt tilii, corona incor-

ruptibili, tu, Domine, benedic liis coronis, quas praeparavimus,

ut imponeremus capitibus famulorum et famuiarum tuarum,

qui participes facti sunt baptismi tui sancti. Sint eis coronae

honoris, s'ioi'iae et sinceritatis. Amen. Coronae benedictionis
* ^' '*''

et salutis. Amen. Coronae mae-nitudinis * et tbrtitudinis.v b.
~

Amen. Coronae sapientiae et simplicitatis. Amen. Coronae

decoris. Amen. Auxiliare eis. Domine, ut perficiant mandata

tua et leges et inveniant benedictionem regni coelorum.

Per voluntatem tuam, Pater, Fiii et Spiritus Sancte, oui est

gloria in saecula saeculorum. Amen.
Postea accipit coronas in manus suas et orat in hune

modum :

Domine, o Domine Pater bone et sancte, qui coronasti sanctos

tuos corona, quae non corrumpitur, et conciliasti coelestes cum
terrestribus, tu Domine, qui praeparari l'ecisti has coronas,

' V, 145 * benedic eis, qui dignos nos fecisti qui eas imponeremus capi-

tibus famulorum tuorum, ut sint eis coronae honoris et gloriae.

Amen. Coronae benedictionis et salutis. Amen. Coronae magni-

tudinis et fortiludiiiis. Amen. Coronae sapientiae et simpli-

citatis. Amen. Coronae decoris et justitiae. Amen. Coronae

misericordiae. Amen. Da l'amulis et famuiabus luis, qui eas

induerunt, angelum pacis et signum caritatis, et libéra eos

ab omni cogitatione vana et a desiderio turpitudinis vanae, et

• V, 145 libéra eos ab omni onere et gravedine mala * et ab omni inqui-

'" t"- namento inimici. Amen. Et sit super eos tranquiiiitas. Amen.

Audi vocem precum eorum et impone timorem tuum in menti-

bus eorum. Amen. Aie eos omni tempore vitae eorum. Amen.

Nec priventur aspectu et progenie filiorum. Amen. Filii eorum

et ii quos iidem generarunt regenerentur. Amen. Fac eos

utiles Ecclesiae tuae sanctae, apostolicae, et Ibrtes in Iule

(1) Tasfâ-Seyon a employé phrygialam au lieu de phrygiuniam.
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>emper. Amen. Docc eos viam jiistitiae. Amen. Per volun-

tatem Filii lui boni et benedicti et * Spiritus Sancti vivificantis

in saecula saeculorum. Amen.

Tum iinponit mmius si/as super capita eorum et dicit :

Domine, o Domine Pater boue, Deus noster, imposuimus

inanibus nostris super capita t'aiiiuinnim luorum coronam

lionoris et çrloriae. Amen. Coronam fidei et tiecoris. .\meii.

Coronam juslitiae, quae non e.xpugnatur ab inimico. Amen.

Fac eos plenos gratiae Spiritus .Sancti. Per misericordiam et

benignitatem amatoris iiumani generis Filii tiii Jesu Christi,

cum quo tibi et Spiritui Sancto est " gloria et potestas in * ^'.'*''

saecula saeculorum. .Amen.

Postea sumunt san-amentum sanctum et vivificans. spon-

'tente sacerdote pro eis, corpus scilicet sanctum et sanguinem

renerandum Domïni, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi.

Diaconus deinde dat eis lac et met et dicit :

Lac et mel immaculatum in regenerationem. Amen.

Sacerdos aulem dicit :

Lac et mel immaculatum in regenerationem per Jesum

Christum. .Amen.

Et iterum iinponit manus suas super eos et benedicit eis,

dicens :

' Benedictus sit Dorainus Deus noster omnipotens, Pater v, ue

Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, qui fecisli ""
"'

faraulos tuos dignos regeneratione et remissione peccatorum

et indumento incorruptibili. Amen. Et pignore, quod non

repelitur. Amen. Et quod bonum est regno coeiorum. Amen. Et

donoSpiritusSancli. .\men. Kogamus te, Domine, etquaesumus,

amator humani generis, ut l'acias famulos et famulas tuas

semper dignos qui sumant corpus et sanguinem venerandum

et sanctum Cbristi tui, ' et ipsum eis semper concédas ut v, i'»6

pugnent in perleclionera mandaturuui et legum tuarum, et
^' ^'

inveniant promissionem sanctitatis tuae ad regnum coeiorum.

Per misericordiam et gratiam amatoris humani generis

unici Filii tui Jesu Christi, cum quo tibi et Spiritui Sancto est

gloria in saecula saeculorum. .\men.

Iterum iniponit manus suas super eos et dicit :

Crescant famuli tui. Domine, ad sapientiam tuam ' et memores v, i46

v° a.
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sint timoris tui. Pervenire fac eos ad aetatem suarn. Amen. Et

da eis cognitionem justitiae. Amen. Et custodi eos in fide tua

ahsque macula precibus, Domine, omnium nostrum, genitricis

Dei sanctae et purae Mariae, et sancti .Tolmnnis praecursoris,

et beati, sancti et puri Micbaelis arciiangeli, et omnium
ordinum coelestium, et sancti Georgii martyris, et beati et

' V, 146 sancti patris Salamae, manilestatoris luminis, * patris Tzelie-
v° b.

ma, et patris Imaata, patris Argavi, et Armah régis, sancti

patris Pantaleonis, et Caleb régis, sancti patris Aftzae, et

Deganae sacerdotis, sancti patris Johannis, et Antonii, Matta, et

Macarii, et Tecla Haimanot in saecula saeculorum. Amen.
Oratio super infantes :

Domine, Deus noster, Pater Domini et redemptoris nostri

Jesu Christi, factor coeli et terrae, qui venire fecisti hominein

in lucem, qui custodisti foetus in utero, qui dedisti eis vitam et

^' ^" eduxisti in lucem, auge * per misericordiam tuam hos qui

oblati sunt tibi. Auge in timoré tuo. Amen. Custodi carnem,

seu corpus eorum ab afflictione et mutilatione et a peccato libéra.

Amen. Et serva ab omni errore, a fraudibus Satanae et ab

omni arte iniinici. Amen. Qui praeparasti e.\' ore infantium et

lactantium gioriam, ipse Domine, benedic his infantibus, qui

oblati sunt tibi, auge, custodi et sanctifica eos. Per gratiam

unici Filii tui Jesu Christi redemptoris nostri, cuin quo tibi et

Spiritui Sancto est gloria et potestas in saecula saeculorum.
' V, 147 * Amen.

Oratio pro bénédictions :

Trinitas sancta, thésaurus benedictionum, benedic nobis,

confirma, custodi et libéra nos a die condemnationis, nec

confundamur coram te et coram angelis luis. Ainen. Da nobis

gaudium per resurrectionem tuam. Custodi animam servi tui

Claudii régis nostri, et fiat in tempore ejus gralia, pax, caritas

et humilitas. Per unicum Filium tuum Doiiiinum et redem-

ptorem nostrum Jesum Christum, cum quo tibi et Spiritui

Sancto est gloria et potestas in saecula saeculorum. Amen.
Hijmnus novelli christiani :

Et spiritu principali confirma me, ut doceam peccatores

viam tuam.
V, 147 * Accedite ad eum et illuminabit vos.
v° a.
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Gustate et cognoscelis quam bonus sit Doininus.

Spoiisus gloriosus, miuaiii qui eduxit e rupe.

Apparuit ut aurura, ut stella diluculi.

Exsultaverunl l'oetus duiu esseiit iit tcnebiis, vidcruut lumen,

atiuam vitae inveiieruiit.

In loco amoeno ili ine collocavit et apud aquam quielis

cducavit me.

\ iderunt te aquae, Deus, vidcrunl te aquae et timucrunt.

Lavabo nitide manus meas ri rircuindabo * altare luum, y. i'.7

l>omine. ''" ^•

Quaesieruat principes et adoraverunt idoia. Gbristus per

crucein suam expulitab ois daemonas.

Infantes tui, Domine, iaetabuntur palam acceptione aquae

vilalis, in qua nulla est mors.

Ab ortu sûlis usque ad occasum gratiae agaatur _Domino

l'atri bono.

Christe, rex saeculorum, lau iamus te, qui ante saeculum

fuisti inter sanctos. Quis similis tibi ?

Finis
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MaTouan-lin, dans son Encyclopédie historique, parlant de

l'origine de la puissante nation des Turks, dit que « lorsque

Thai Wou des ^^'eï postérieurs (528 A. D.) eut anéanti le clan

des Tchha-k(é), A-shi-na,avec cinq cents tentes, alla se réfugier

chez les Abir (Jouen-jouen), et s'installa dans une ville des

monts Altaï; la forme (de cette montagne) ressemblait à un

casque; l'usage (fit qu'on les) nomma « casque », ce qui (dans

leur idiome) est Thour-ku(t) (1) ».

W.°TÙiia9,!.^°i^^'^^M^%M («)• Un,-hu,„-l/u,unu-kl,ao, cUai,. 31:;,

P- '•' .n, iil 1
'^'1 prononciation moderne, Tlisié-khiu. se pronom'ait d'une

manière toute diffërente aux époques anciennes, comme le montrent les valeui's

que prend cette transcription en coréen, Ichha-ké, en Japonais sha-t/ou, en

annamite l/ia-ki. prolialilement Ic/iliti-ki' en cliinois, recouvrant une l'orme Tclialv,

dans laquelle il faut voir un simple asjiect du nom sous lequel les Chinois connurent

les restes de cette tribu, quand elle se l'ut réfugiée dans la ville de l'Altaï. L'alter-

nance tell = l est l'un des faits les mieux établis de la phonétique des idiomes

altaiques, et je me bornerai à en citer trois exemples, qui sont caractéristiques

de ce phénomène : le mot Ichengri, qui, dans la langue des Huns, était la

prononciation du tui-k ti-miri ciel », que les historiens du Céleste Empire ont

transcrit sous la forme ]^- Jj'' , laquelle forme se lisait indubitablement <c/i/ienj-

U, comme le montrent les prononciations coréenne ?('/(/((».(/-?((, japonaise tcliu-ri,

valant Ic/uln-ri, comme on le verra plus loin, annamite lisainy-lé: le mot

s/iikin, que les Chinois transcrivent f^ Jf (coréen sakin, japonais .ihi-kin,

annamite xhi-ki'n), lequel, d'après le A'ou-kln-thou-shou-lsi-tc/ilieng (section Pieti.

yi-tien, chap. 131, page 1 verso), était le titre porté par l'un des grands officiers

du khaghan des Turks, et ne saurait être qu'une variante inattendue du titre

bien connu légin • chef, prince »;sAiA:m, shékin est né de tégin par l'intermédiaire

d'une forme {t)chékin; l'alternance ^j;^»J' tout, — J' louich, d'un mot tchaghataï

auquel le .S'«/i^i((/aA7(, suivant la forme de sa graphie, donne le sens de «rouille •

(a) Les caractères chinois qui liij'iiienl dans cel article out été oljligeannuent prêtés

par l'Imprimerie nationale.
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Cette doctrine est inexacte, et ne saurait se défendre; c'est un

t'ait incontestable, comme je l'ai tHabli autre part, que le nom

ou de > scorie •, sur lequel je me suis expliqué autre part; cette alternance <c/i = /

provient nianifestemeiil do la résolution en / + cA, du son / mouillé, t-y.

Tàk, venant de Tchàk, avec un li provenant du chang-cheng, avec l'équiva-

lence (i = (ïr = an, qui joue dans toutes les lanjrues, représente une l'orme

lïirk, qui est rigoureusement équivalente à TorU, Tork, que prirent les cinq cents

l'amilles d'A-slii-na, exactement dans la même proportion ou 5^ /Ë ''^'"'-"i

transcrit le nom de Màni jU {Revue de l'Orient Chrétien, lyitj, 26); les

valeurs de <ï et de ij sont assez voisines pour que les Chinois, malgré leur

extrême habileté à analyser les sons îles phonèmes qu'ils transcrivent, aient

entendu Tàrk, avant levi°siécle, ce qu'ils saisirent sous lu forme plus précise de

Tork-Tork au vi". Il ne faut point perdre de vue ce fait, qui a son importance.

que le nom de ^J|5C) QU' devint celui de ces nomades, est aujourd'hui

tât-kicat dans le dialecte de Canton, tîili-kwal — tîit-ktvat. avec l'alternance

/. = /, dans le chinois de Swatow, et l'on verra un peu plus loin que ce mot
tork, tOrk a été rendu par les Persans et par les Arabes, qui l'ont emprunté au

turk, sous une forme tûrk; ce fait prouve surabondamment que la forme

Tchha-ké = Tha-ké, qui lui est identique, est rigoureusement équivalente à

celle de Tork, qui lui succéda, sans que MaTouan-lin se soit aperçu qu'il citait

deux fois la même forme, sous les espèces de deux transcriptions dill'érentcs,

ce qui lui est une erreur familière; d'où il faut entendre ce que raconte ce

compilateur sous la forme suivante : avant la catastrophe qui décima leur

peuple, à l'époque de Thaï Wou des Weï, les Célestes connaissaient le clan

d'A-shi-na sous le nom de Târk, et ils le nommèrent Tûrk, quand il se fut

réfugié dans l'Alta'i. C'est dans ce même sens que le nom des Huns, et, à une
date plus rapprochée, celui des Ouïghours, ont été - changés > de forme à

plusieurs reprises dans la graphie chinoise, sans que cette chinoiserie ait

• changé - en rien la forme originelle et primordiale du nom de ces peuples;

l'histoire de la dynastie des Thang raconte même qu'en 788, ce furent les

Ouïghours eux-mêmes qui supplièrent le Fils du Ciel de bien vouloir • changer •

la transcription de leur nom [hI -^^ (loui-hour eu la) fâ llouï-kour, forme qui

lui est rigoureusement équivalente, puisque les Ou'ighours, comme tous les

Turks, confondaient le k et A7i. sans que l'on voie très bien l'intérêt que leur

khaglian trouvait à cette modification enfantine, ces deux formes n'ayant pas.

en chinois, plus de sens l'une que l'autre, ppf !Îi 1J|) est en coréen A-sa-na, en

japonais A-shi-na, en annamite A-si-na; il est ;i-ssez difficile de déterminer la

forme turUe qui se dissimule sous cette transcription A-shi-nà, la première et

la troisième syllabe étant longues, comme frappées, l'une du s/uing-jùn;^, l'autre

du shiiny-sheng, laquelle peut être, soit Ashinâs , -.ui..'^ i|ui est un nom connu

dans l'onomastique turke, soit Afshin, qui fut le litre des princes d'Oshroushaiia.

en Transoxiane, et que porta un personn.igo célèbre dans l'histoire musulmane,
le favori du khalife al-.Mo't;isim-billah. le .Afshin Haidar, lils de Kaous; bien

qu'Ibn al-.\thir (x, 2R"i) cite un Turkoman qui portait ce nom d'.Afshin,

Jl*r^M ..Jij a), il semble, d'après le récit de Tabari. que le Afshin Haidar,

Iliade Kaous, était un lianien, bien qu'il ait pu être uti Turk fortement iranisé,

12]



192 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

des Turks apparaît dans l'histoire du monde à une date bien

antérieure à l'époque des seconds Weï, puisqu'il fut porté, sous

qui pratiquait soit le Nestorianisme, soit le Manichéisme ; c'est un fait très

probable, d'ailleurs, que les Turks prirent des noms persans sous l'influence de

l'hérésie manichéenne, laquelle était très puissante en Asie Centrale, tel le

célèbre An-lou-shan, qui faillit, au vin» siècle, renverser les Thang, et dont j'ai

expliqué le nom dans cette Revue, en 1926, par le persan rous/ia?! • éclatant-;

Ashinàs et Afsliin ont bien l'air d'être des noms iraniens apportés dans la steppe

par les disciples du céléljre hérésiai-que : Ashinàs est manifestement le persan

shinâs (-.Uù, .. savant », traduisant le turc bilga, P3j£5î)Èfcî® A-shi-na-

sha-ni, ou A-shi-na-sha-li, qui est le nom d'un Turk, qui parait sous les Thang
étant visiblement le participe actif persan shinnsàn » connaissant », dans un
sens très voisin de celui de bitg/i ; quant à Afshin, il est très tentant d'y voir une

forme de l'iranien d'Asie Centrale, dérivant de la même racine que a/'zitdan

.Oayji, qui est 'abi-s/iu-tanaiy, parallèle à afzoùn « plus abondant, plus consi-

dérable », dans un sens voisin de khuuUough ou de bayan, baï, ou une forme de

af'sliàn " qui répand (la fortune) » , de afsluindan . -'-j J^ 1 , du zend fshaiiay-. Les

Chinois (Soeï-sliou, 94, page 1) donnent du nom A-shi-na une explication toute

différente, et qui est assez connue pour qu'il soit inutile de l'exposer intégra-

lement; il me suffira de dire que ce nom, dans leur récit, a été pris par l'un

de-i dix fils du fondateur delà nation turke, paroo que leur mère était une louve

ion^; c'est un fait certain que les Altaïques, Turks et Mongols, rattachent leui'

généalogie à un loup, ou à une louve, qui seraient les auteurs de leurs races;

mais il semble que les Célestes, qui étaient au courant de cette particularité, se

soient ingéniés à retrouver dans A-shi-na un mot turk signifiant «loup -: • loup»,

en turk, est bouri ou kourt, et l'on chercherait en vain dans les lexiques altaïques

d'autres mots pour désigner ce carnassier; tchino, qui parait dans le Sanc/uilakh,

est un vocable mongol, que son auteur, Mirza Jlahdi Khan,*explique par le turk

bouri; il n'y a point à douter que le Sanyuilakhnc soit allé chercher ce vocable

dans Aboul-Ghazi, dans le nom du Loup gris », du Burté-tchino, lequel, avec la

• belle Biche », la Goa Maral, fut l'ancêtre de la race des Mongols. Il est visible

que les Célestes ont rapproché leur transcription A-shi-na de ce mot tchino, qui

se prononçait Irhinoa, aux époques anciennes, comme l'indique sa graphie, par

suite d'une confusion, d'un rapprochement abusif, comme ils en font souvent,

entre tchino « loup » et alchinaï, lequel mot ne se trouve plus que dans l'expres-

sion alchinaï-muria •• cheval vigoureux »; atchinaï, d'ailleurs, aux siècles de l'Anti-

quité, était soit un adjectif désignant une qualité essentielle du coursier de ces

nomades, soit plutùt un substantif concret désignant un animal dont les qualités

d'endurance ont été reportées au cheval, comme dans l'expression chinoise

louny-mo - cheval-dragon », pour caractériser les grands chevaux d'Europe;

mais rien ne prouve que ce mot atchinaï existât dans le sens de loup, qu'il

avait peut-être en mongol, dans le vocabulaire des Turks orientaux, et tout

semble établir le contraire, en particulier cette circonstance curieuse que cette

étymologie de A-shi-na, qui est donnée par le Snei-shou et le Thany-shou, ne se

retrouve pas dans les encyclopédies, dont les auteurs, semble-t-il, l'ont jugée

insoutenable; j'avoue qu'à ces époques reculées, le chinois aurait transcrit

atchinaï sous la forme a-lchhi-naï, tchinua sous celle de tc/thi-nu-'u, et nullement
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les premiers Han, par les princes de la nation des Sakas,

lesquels, vers le milieu du second siècle avant notre ère, mirent

lin à la domination îles Grecs en Bactri.ino, et. en l'année i2.j

après le Christ, transférèrent à Djalandhara la capitale de

lempire indo-scytlic.

J'avais remarqué ce passage de l'historien chinois, il y a plus

lie trente années, et j'avais été fra|)pé, après Riaproth el Abel

Hémusat, de la singularité du problème qu'il ilétermine, sans

avoir les moyens d'en trouver la solution, si bien que j'avais

laissé au temps le soin d'éclairer cette obscurité et de résoudre

cette énigme.

Les Sinologues du commencement du xix'' siècle avaient

reconnu qu'il existe, dans la langue des Turcs osmanlis. aux

jives de la mer Egée, un mot •i-,-ïJ talaja (I), qui présente une

ie a-shi-na. qui ne peut renvoyer qu'à ashina, qui n'est nullement alchinaï; à

moins, ce qui est tros possible, qu'à coté de alchinaï, n'existât, dans la lanfrue

luonjîole de l'Antiquité et du très haut moyen âge, une forme ashina. i\\.n

lui était équivalente, avec Icli diminué en sli, et la réduction de la liualo.

Encore faut-il remarquer que/toi«'J O^i •i, kounl iK »5, en osmanli, est un mot

pins moderne, si l'on peut employer ce tonne pour parler d'une relativité

linguistiijue, que bouri. tous les deux étant des emprunts à l'indo-européon

' vrko-s • loup -, devenu 'vri, d'où 'vourt puis kourl ^j;^,«3, avec u = 9 =
k = (^, d'un coté, par l'i'quivalonce k= t, de l'autre bouri, par les équivalences

6 = t), et t-d = i, dont il serait aisé de donner de nombreux exemples. A-slii-nà

peut être ind^fTéremment .\v-slii-n(;ii, pour .Vm-slii-nà, avec l'équivalence connue

m — V, on A-slii-nâs, par l'aiiplication généralisée de la rè?le n = an ou iir

ou ù = (( + (n, m, l, r, s), s et ; étant des phonèmes échan;.'eables pai' rhota-

cisme: c'est par un phénomène du même ordre que le sanskrit çrimâna est

shi'i-rnt'n en chinois, qui transcrit ' çûrmiina très correctement, avec << = ûr, et

le retournement du vocalisme autour de l'-r- médial, cequi est un phénomène dont

on connaît de nombreux exemples. Le binôme léou-méou signifie certainement

• casque -, ce dont on verra plus loin l'importance; léou, à côté de - casque -,

signifie aussi • capuchon »; c'est le casque considéré sous son aspect général

de coifl'ure: mais la signification primordiale de méou, comme sa forme graphique

le montre ;issez, est • récipient de métal, chaudron ou casque •, le casque étant

un chaudron dont on se coilTe; le binôme coilTure-chaudron de métal ne peut

signifier que casque en fer.

(Il i~Sj' est la forme sous laquelle ce mot parait dans les lexiques de la langue

turque, qui ont la prétention de fi.xer l'orthographe de Constanlinople el la

prononciation de la capitale; mais ce mot se trouve également sous la forme

A^ j, dans le sens de coifl'ure •, en général, ce qui montre la parfaite exactitude

de ce qu'a dit Ibn .\rabshah, au xv» siècle, sur l'équivalence absolue des

consonnes d'un même ordre, sur l'interchangeabilité de toutes les gutturales,

[41
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similitude curieuse avec la prononciation moderne des caractères

^/lî;;:, par lesquels les Célestes, à la fin de l'Antiquité, ont

transcrit le nom du clan des Huns qui fonda l'empire des

Turks.

Klaproth, et, après lui, Abel Rémusat, assignaient à ce mot
Aiï takya le sens de « cafsque », et ils le rapprociiaient phoné-
tiquement de la transcription Thou-kiou (1), alors qu'il si^'nifie J
seulement « bonnet, calotte », et qu'il ne prend le sens de
« casque » uniquement que lorsqu'il se trouve déterminé par le

mot démir « fer », dans l'expression cr ^:P y^ déinir takya-si
< calotte de fer ».

de toutes les dentales, ce dont on pourrait citer bien d'autres exemples dans le

(urc moderne (Hendiconti délia Accademia deitincei, 1925); cette alternance des

di'iix formes xSi et OU montre de plus que la notation des voyelles est abso-

lumont indiffLMvnte. qu'elle n'est pas, d'une manière formelle, comme l'on n'a

((ue trop de tendances à le croire, la preuve manifeste et certaine de l'antiquité

des textes où on la rencontre, quoiqu'il faille bien reconnaître que la graphie

des voyelles est lieaucoup plus rare dans les manuscrits écrits en Europe que

dans ceux qui ont été copiés dans les provinces d'Anatolie, que, de plus, elle

est déplus en plus rare à mesure que l'on descend vers les époques modernes.

Et cela traduit une réalité plionéli(|ue, et non une fantaisie des scribes; c'est un
fait incontestable que la prononciation est beaucoup plus sourde, partant plus

copieuse, dans le turk d'Anatolie que dans la forme parlée en Roumélie, l'aspect

turc d'Anatolie se rapprochant infiniment plus du tchaghataï, dont il diffèi-e à

peine, que du turc d'Europe ; /»,«-.. se prononce en Asie sêwuuroum, avec n
tendance à l'allongement des nu, tandis ijue ce mot est sn'ërtm à Constantinople,

avec un allégement considérable du vocalisme; l'on peut dire que la forme

littéraire de la langue turque, celle qui est parlée par li>s gens bien élevés,

tend à manger le vocalisme, et à le réduire, comme l'a fait l'anglais, à une

s(Tie d'c; le turk d'Asie, et le kaba turk sont infiniment plus primitifs, sans

compter que le kaba turk a conservé dans son vocabulaire la presque totalité de

la langue des peuples turks, alors qu'ils campaient dans les steppes de l'Asie

Centrale, sur les frontières du Céleste Empire, que les inscriptions du Bilga ï'I

khaghan, aux rives de l'Orkhon, en Slongolie, au vin» siècle, une fois transcrites Vl

phonétiquement, sont absolument du kaba turk, de même, d'ailleurs, qu'une
f-^

grande partie du vocabulaire du babylonien de Nabuchodonosor se trouve dans

celui de l'arabe qui se parle sur le bas Eiiphrate; et je me souviens d'un fait

curieux, celui d'un Turk très ignorant, qui vivait à Paris, où il avait bien été

obligé d'apprendre à lire et à écrire, tandis qu'il ne connaissait point la graphie

arabe; non seulement ce personnage comprenait presque tout le texte des

inscriptions du Bilga khaghan, lorsqu'on lui lisait la transcription de Thomsen,

mais, ce qui est plus extraordinaire, quand on le priait d'écrire en lettres latines

ce <iu'il venait d'entendre, il marquait ou omettait le vocalisme exactement

dans la proportion où l'avaient fait les scribes du souverain turc du vin" siècle.

(1) Recherches sur les lani/ttes tarlares, pages 11 et 12.
,
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Celle différence dans le sémantisme ne suffirait évideniiuent

puint à faire ii-jeter le rapprochement du mot lakya avec

Tiiou-kiou, forme moderne de la transcription du nom des

Turks, s'il ne se lieurtail à des impossibilités majeures.

Tout d'abord, si c'est bien le moi talnja « bonnet » auquel les

Chinois ont pensé en écrivant le passage reproduit par Ma
Touan-lin. il faudrait expliquer pourquoi, et comment, le nom
des cinq cents familles de Huns, qui avaient pour chef A-shi-iia.

qui aurait été, au V siècle, Takya, ou quelque chose de très

approchant, que les Chinois auraient rendu par ïhou-kiou,

serait devenu Tiirk dans les inscriptions de l'Urkhon, au viii%

et dans l'histoire du monde. Le problème est insoluble, par suite

de cette circonstance que son énoncé contient une inexactitude
;

l'explication de ce paradoxe est impossible parce que les termes

sous lesquels il se présente déforment la réalité et lui sont

contraires; parce que, s'il y a dans l'histoire un fait certain,

c'est que le nom du peuple qui se dissimule sous les espèces de

la transcription %J^, aujourd'hui Thou-kiou, a toujours été

Tùrk, et ne s'est jamais prononcé Takya.

Sans insister sur ce pointque les Chinois, s'ils avaiententeiidu

le nom des Turks sous la forme Takya, identique à colle du

vocable 'i^ lakya « coiffure », ne l'auraient point transcrit

Thou-kiou, mais bien Tha-khya, il resterait à établir par quel

miracle phonétique, entre la lin du v siècle et le vni', un -/- se

serait introduit dans le consonnantisme de Takya, sous l'empire

de quel be.soin le vocalisme de ce mot serait passé du son a au

son ou, il, ce qui constitue autant de faits inouïs, impossibles,

sans aueuneanaloj^ie, dans ledéveloppementet dans l'évolution

des idiomes altaiques.

Encore faudrait-il admettre que la prononciation actuelle

Thou-kiou de ^^ est celle des Célestes, à la fin de l'Anti-

quité, alors que les valeurs de ces signes, de tous les signes

chinois, en coréen, en annamite, en japonais, montrent que ce

serait là une singulière illusion, l'erreur même des Sinologues

du commencement du xix" siècle, qui regardai-^nt les trans-

criptions chinoises des noms étrangers comme des monstruo-

sités, alors quelles ont été faites, à toutes les époques, avec un

soin remarquable, et qu'elles se restituent sous la forme de

16J
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l'évidence, lorsqu'on les reporte dans la valeur phonétique

qu'elles avaient aux siècles passés (1).

^J^. à. l'époque des Weï, à laquelle reporte l'histoire du

kliaghan Touman. qui secoua le joug des Tonghouzes, se

prononçait Tor-k(et) (2), et si le cliimiis, à l'époque lointaine à

laquelle se sont passés ces événements à demi-légendaires,

s'était prononcé comme aujourd'hui, il n'y a point de doute

qu'on trouverait ce nom, dans les chroniques extrême-orientales,

sous la forme Thou-lou-khiou, ou sous quelque variante qui

lui soit équivalente.

Il existe, dans l'onomastique des officiers mongols et turks

qui vécurent au service des sultans Mamiouks du Caire, à la (in

du XIII"' siècle et au commencemeni du xiv", deux noms, Baï-

khas j^'-^- et Khas-turk .^y J^^-' '''''^^ lesquels khan, avec

l'équivalence sad = s ^ sh, transcrit le mot mongol khusli, le

turk oriental kash-khash ^J^^ «jade », qui a souvent passé dans

les textes à la signification de « chaton d'une bague », pour

des raisons qu'il est inutile d'exposer. Le premier signifie « le

jade blanc », avec hu'i transcrivant le chinois pat, comme dans

Baïtémour » le fer blanc », Baï-bars « le lion blanc », Baï-songhor

(1) Avec l'application de quelques lois phonétiques, qui sont générales, et

s'appliquent à toutes les transcriptions, sous toutes les latitudes, sur tous les

méridiens, à toutes les époques; et cola aurait évité à Stanislas Julien la peine

inconcevable qu'il s'est donnée pour écrire sa Mélhodc pour ilécliiU'rer et trans-

crire les mots sanscrits dans le chinois.

("2) Coréen (o^Aw/; japonais(o(s:-/re/s:;annamile ilfml-l.url ; hi (ovmo japonaise

moderne lots:-kfts:. est pour lot-kel, avec l'évolution de / en li, ts, qui est un

fait de phonétique courante; le japonais 'lot-kel, l'annaniit^ doul-kuët, soni

identiques à la l'orme coréenne tol-kul, avec l'équivalence ? = r = /, qui est

évidente dans le passage de la prononciation ancienne du chinois à la pronon-

ciation moderne, soit que le / final de la langue des Célestes se pi'ononçàt

nettement l ou r, ce qui n'est pas impossible, soit que cette dentale ait eu la

valeur des cérébrales du sanskrit, ce que je tendrais pluti'it à penser, et ce qui.

au moins, explique l'alternance l-l, que l'on remarque dans la prononciation de

ces deux caractères, et de bien d'autres, en passant du coréen au japonais et à

l'annamite. La prononciation Tork du nom des Turks, à l'époque des Wei,
correspond parfaitement à l'un des aspects de ce mot aux dates anciennes; les

Persans, aujourd'hui encore, au moins les gens du peuple, prononcent Tork et

Torkéman
;
que la forme la plus habituelle ait été Turk, c'est ce qui est établi

par la graphie de ce nom dans les inscriptions de l'Orkhon, au vm" siècle, pai-

le grec Toûpxoi, par le latin Turci, sans compter la forme sous laquelle les

Turks de l'époque usmanlie prononcent li' nom de leur nation.

[7]
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« le gerfaut blanc ». IJai-klias est une forme tiirke qui corres-

ponil à une forme mongole Tchagliaii-kli;isli. laquelle se trouve,

avec la réducliun ilc l'asiiirée intervocalique du mot ic/nii/li'iii

« blanc », sous les espèces de la grapliie ^ jW Tcbaliaii-

kas(l), comme le nom d'un officier d'origine mongole, qui vécut

dans l'empire de l'Islam, à la fin du xiii° siècle.

L'explication du second est beaucoup plus diflicile, et elle

m'a longtemps arrclr; sa forme, avec k/i'is-/,/ia.f/t comme

premier élément, indique snflisammenl, d'après les règles

fondamentales de la grammaire altaïque, que ce mot khns

qualilie, dans un sens adjectival, un objet de nature inconnue,

di'signé par le second mot, hn/:. dans une forme telle que

Ailan-kliotloglio « la cruche en or », et, partant, que le nom

propre Kbas-turk signifie quelque objet fabriqué de jade. J'ai

proposé, dans le troisiiine fascicule de l'IIisloirt' des sultans

M'iin/iiu/.s de MoufazzaI ibn .\bil-Fazaïl. d'y voir un composé

ayant le sens de « buuton de jade », du mot mongol diiriïfji'i. qui

désigne, soit le bouton que l'on met à l'extrémité d'une tlècbe,

pour la rendre inoffensive, soit le bouton qui orne la coilïure des

mandarins; mais cette explication est manifestement erronée,

par suite de cette circonstance, qu'une telle forme est inusuelle

dans ronomasliqu<; des Tongliouzes et des Turks, qui ne

nommaient point leurs enfants d'après de si petits objets.

C'est pourquoi je demeure persuadé qu'il convient de lui

substituer une interprétation essentiellement différente, et de

voir dans le second élément de Khas-turk, ce mot tork, tOrk,

qui. au témoignage des historiens chinois de la fin de l'Anti-

quilt', signifiait un casque, une coitVure en forme de chau-

dron de métal, et, comme on va le voir dans les lignes subsé-

quentes, tout objet creux qui lui ressemble.

(h Ans = khnsh. par suite de l'équivalence absolue des gutturales k, kh, g,

f/h. voir pages l!>2 et 199. et par la réduction de sh à s, qui est exactement du

même ordre que celle qui se remarque dans Baï-khas ; les copistes des manuscrits

arabes, par suite de leur ignorance al>solu<> d-^ l'orifiine de ces noms oiotiques,

nnl transformé
, r^ iLjv Tchahan-kas. qui ne leur offrait aucun sens
w C^ *

•

apprêciabli-, en ^-T,'^ Tchahar-kas, en persan - les quatre personnes •, ce

qui n'a guère plus de sens d'ailleurs, comme je l'ai expliqué dans les notes du

troisième fascicule de l'Histoire des sultans Mamlouks.

m
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Toute autre explication de ce nom turk aboutit à un non-sens,

en particulier, celle qui consisterait à prendre turk, tôrk dans

le sens ordinaire dans lequel nous l'employons, et à y voir un

binôme arabe, lequel signifierait <> le Turk, favori intime (du

sultan) ».

C'est en vain que l'on chercherait ce sens du mot
^-^^f'

^^ '^'^"

0_r,y (1), qui est un horrible barbarisme sous la plume

d'Angora, dans les lexiques de la langue osmanlie, ou dans le

Sangtiilokh, qui se prétend le Tliesavrtis Ungxiae Ickaghata'i-

cae. C'est seulement dans les dictionnaires persans que l'on ren-

contre ce vocable, dans le sens de casque, de coiffure militaire,

sous une forme tark, qui correspond, à très peu de chose près,

comme on vient de le voir, à l'un des aspects sous lesquels les

Célestes de l'époque des Thang ont entendu prononcer le nom
de la nation des Turks sur les marches de leur empire (2).

(1) Il existe dans la langue turke orientale, dans le tchaghataï, toute une série

de formes, qui commencent par Ich-, lesquelles sont visiblement apparentées au

mot tiirk, lork, dans des signilications qui se rapprochent njanifestement de

celles de ce vocable, dans le sens de creux, vide, concave > : tchurek

wJ • "ç»., ^.^S^,^ • creux »; Ichur-gué lS,.2j. .. le lit d'un torrent à sec •;

tchor-gha '.i,^=^ récipient dont la panse est plus grosse que l'ouverture »

formé de tchor- • creux », par l'adjonction du suffixe-^Aa, alors que Ichur-gué

est formé du même mot avec le suffixe-^we, tchur-ek étant l'abréviation de

lchur(é)-(jué; tchor-ghan ,lc,oç>. « couverture », littéralement « objet replié en

forme concave servant à couvrir », qui est devenu yor-ghan ,l£. «j, avec

l'équivalence y = Ich, yor-gha ViyO, par la chute de l'-n final, celte forme

étant identique à celle de tchor-gha, auxquels mots on comparera yor-dou

ji.y, pour ' Ichor-dou, dans une formation purement mongole, qui signifie un

trou percé dans une aiguille d'os ou dans une flèche ; les formes yor-ghan, yor-

dou, sont isolées dans la langue, et paraissent bien être des formes dérivées du

thème tchor-, par suite de l'alternance y = Ich: il ne faut pas oublier, comme on

l'a vu plus haut, au commencement de cet article, qu'aux époques anciennes,

les Chinois ont entendu le nom des Turks sous la forme Tchârk = Tchàk =
Tchok, ce qui donne quelque vraisemblance a cette hypothèse.

(2) Si ce mot est bien un emprunt de l'iranien au lurk, ce qui n'est point

impossible, mais ce qui n'est point prouvé; tark, dans ce sens de casque, est

expliqué par le mongol ix-liJ logholgha, dont la signification est absolument

certaine, et sur lequel vocable je vais revenir dans les lignes suivantes, dans un

lexique des mots difficiles du Livre des Rois, qui a été utilisé par VuUers, mais

qui n'est point celui de l'édition de Turner Macan, où l'on chercherait

vainement cette explication, et qui interprète to/'/t par koulàh-i dhani coiffure

de fer •. Un mot targ, dans le sens de casque, parait dans le commentaire

m
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Casque, dans la langue mongole niotierne, se dil doyholijlta,

que lé tchaglialaï lui a emprunté sous la forme dowlofjha

pehlvi (lu Vcndidnd, xiv, !», coniiiio glose d'un mot pehlvi si'irvàr, lequel traduit,

ou plutôt transcrit, le zcnd çCtravAra, dont le sons de heaume, de casque, de

coilTure défensive, est l'évidence même; ce mot larg est glosé kmUà j!o (tic)

dans la glose parsie du commentaire pehlvi. L'existence de ce mot targ dans le

commentaire pehlvi de l'.-lr<?s(a n'est pas une preuve absolue qu'il n'est point

lurU: car, même si cet ouvrage représente exactement la forme abrégée d'un

commenlaire, ou de plusieurs commentaires qui dataient de l'époque .sassanide,

s;ins rajeunissement de leur texte, à l'époque musulmane, sans l'Introduction

dans leur trame, au xi*, au xii' siècle, de mots persans, de toute origine, il n'en

reste pas moins certain que, sous le règne des Chosroés, et depuis de longs

siècles, les Iraniens étaient aux prises avec les Altaïques, auxquels ils avaient

vraisemblablement emprunté le sabre courbe et le casque; le casque n'était

pas une tradition iranienne, car on ne le trouve point figuré dans la plastique

acliéménide. et les Immortels de la t"ri.se de l'.Apadana allaient au combat la

tète nue, ce qui est confirmé par deux passages célèbres des Histoires d'Hérodote

(m, 12: VII, Hl), dans lesquels on voit que, lorsque les Perses se coiffaient, c'était

avec des bonnets de feutre, les ancêtres du koulak actuel. Une faut point oublier

que les Perses, comme on le voit par l'inscription de liarius I, à Xaksh-i

Koustam, furent à ce point frappés de voir les Turks occidentaux casqués et

cuirassés de fer, qu'ils en firent une particularité essentielle, l'idiosyncrasie

caractéristique de ces nomades de la steppe, et qu'ils les qualifièrent des noms de
Saka tigrakhaiida • Sakas à casques à pointe •, de Saka haumavarka - Sakas

à cuirasses de fer (Pair. Or. XX, p. 131), de même qu'ils qualifiaient les Grecs

d'Europe, caractérisés par leurs casques à balai, du nom de Yauna takabara,

d'Ioniens porteurs de crinières • ;voir les Peintures des man. orientaux, 1914),

Targ, Inrk. au sens de - casque, • n'a pas d'étymologie en persan, pas plus que

tàrk ^_î.rju', qui figure dans un quatrain célèbre de Khaj yam, avec la significa-

tion évidente de coujw, et que l'on trouve dans les textes sous les aspects

conjugués de • chose ronde, cas<iue rond, - puis • sommet d'une colline -, puis

bout d'unechose -. puis, par une extension abusive, - pointe d'une ficche •
; l'on

ne peut raisonnablement expliquer ces mots tark, trirk. ni même le simple Idr

que les lexiques donnent dans le sens de • sommet (rond) de la tète -, en les

faisant rentrer dans la même série que .U iàr • fil -, qui est le perse 'là-lhra,

sk. tan-lra, de la racine tan- - étendre -, en pehlvi tnlir, comme le zend Mâthras
peùta est en pehlvi Mahraspanf, en persan Màra.spand, d'où ce mot a passé au
sens d'- étofTe •, puis à celui d'- ob.scur •, comme lene-brae (\oir Revue d'Assy-

riologie, 1921, p. 48). puis à celui de - rien du tout •, comme fil-uni, hil-um; que
le mot lark soit turk, ce qui est très vraisemblable. tAr • sommet de la tète ne

pouvant être une forme apparentée à tàr = ' lil-lhra - fil •, mais au contraire

un mot apocope de tàrk, ou persan, c'e„si un fait certain qu'il a passé dans le

lexique de l'arabe avec cette même prononciation tiirk qu'il a dans la langue de

l'Iran, avec le double sens de • casque et d" objet rond , • de • coupe à

boire -, qui est justement le sens du mot altaïque qui est devenu le nom des

Turks. comme on va le voir dans la suite de ce mémoire; mais ce qui complique
le problème, c'est que l'on trouve dans le vocabulaire de l'arabe un autre mot
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isj.'ji, pour ' doioolgha ^à^j^, avec la résolution de gh en iv, qui

est fréquente dans l'Altaïsme, et le retournement, autour de

V-1-, du vocalisme de ' doivolgha. dont une variante, avec

l'équivalence b = w, se lit dans Bâber, i»^yi doboigha, si celte

forme n'est pas née de Terreur d'un scribe pour doghoigha

ii3_jsi, ce qui est loin d'être impossible; de * dowolgha sont nés

les mots daioolgha '^'jj'-, qui en est une simple variante, avec

l'atténuation du premier o en a, et dawolghan ^^'^i^^ -, qui dérive

de daivoigha, par l'adjonction d'un -n paragogique, sur

laquelle je me suis longuement expliqué autre part.

Ce mot, anciennement, était* togholgha, qui a été emprunté

sous cette forme par le persan iiliy, à l'époque mongole, vers

1250. Le sens primordial de ce mot était objet creux, ou replié

sous une forme concave, qui sert à couvrir, soit la tète, c'est-

à-dire un casque, soit le corps, comme le montre assez la double

signification de couverture de cheval et de touffe de plumes,

d'aigrette qui orne la coiffure, primitivement coiffure, casque,

qui est celle du mot ' logholgha, que le tchaghataï a emprunté

au mongol, sous les espèces de la forme ^^^y, soit à couvrir un

vase quelconque, couvercle; de cette signification de couvercle

d'un pot, * toglwiglia aévolué vers le sens de tasse, qui se trouve

iXi J tarika, qui a également le sens de - casque », parce que, dit le Tadj

al-'arous, un casque ressemble à un œuf d'oiseau brisé, de la coquille duquel

s'est échappé le poussin, ce qui est, en effet, le sens de tarika, litt. • chose laissée

pour compte, débris •; pour bizarre que soit ce sémantisme, il n'est pas plus

extravagant que beaucoup d'autres, et il est en effet vraisemblable que iXi J -

tnrika est arabe, tandis que lark ^îJiJ. larka ijJ', en arabe, dans le sens de

« casque •, est un emprunt au persan de ce même mot tark, que la langue de

l'Iran avait emprunté au turk oriental; tark ne peut en effet, pour beaucoup

de raisons, sémantiques et phonétiques, dériver du perse tigra - pointu,

conique >, d'où provient le grec Tiâpa = ti{g)ara, de la racine qui est tidj- en

sanskrit, d'où les mois persans tidj • flèche •, ligh « sabre », tikh - aigu », Hz

• pointu ». Le sens de conique » convient parfaitement à la tiare des Perses»

et nullement au caNque, qui~est rond, ce que signifie son nom en mongol;

tigra, avec le retournement autour de l'-r-, aurait donné *tirg, et non tark,

quoiqu'il ne faille pas insister outre mesure sur cette particularité, car la

vocalisation indiquée par les lexiques persans est souvent inexacte, et le mot

qui parait dans le Vendidad, comme glose de sàn)àr, est nettement écrit t-r-g,

et non t-r-k; mais il est très possible, il est même très probable, que le g de

t-r-g est une graphie inexacte de k, pour t-r-k, comme le cas se produit souvent

dans les manuscrits pehivis.

[11]
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conservé en persan, par le mot tavh\ lequel comme on va le

voir, en est l'aboutissement dans le turk importé dans les

provinces de l'Asie antérieure, au moyen âge, ce sens de tasse

dt'rivant de cette circonstance sémantiqui' que l'on peut parfai-

tement boire le thé dans le couvercle de la théière; cette même
évolution se retrouve en arabe, ou >i)itj/)f>n- « qui rouvre », de

'//xifura <• couvrir », a pris le sens habituel de « casque ».

l>0(jhol-g/ia est dérivé par le suffixe -gha, d'un inusité 'foy/iol,

'iloghol, d'où doghol-a-khou " boiter », litt. « marcher avec

une jambe creuse », doghol-mig « boiteux », d'où il appert que
' logliol-gho est inen toute forme concave qui sert à couvrir.

'Tog/{o/-gha est devenu tog/)oi-g/i>i, 3.yecr=z /, puisT(ikor-i<é,

avec l'équivalence altaique des gutturales (1), le changeineut

de registre du vocalisme étant concomitant à la variation des

sonores en sourdes, puis, par la chute de la gutturale intervoca-

lique avec sa voyelle, Tor-ké > Târ-kâ, dont la forme se

trouve scrupuleusement conservée dans 'i^y, qui se trouve en

arabe dans le sens de casque.

De Tôr-ké, par la chute de la voyelle finale, qui est constante

dans le passage du mongol au turk, du tonghouse à l'altaïque.

s'est formé le mot Tôrk, Turk, qui est celui même de la nation

des Turks; le processus qui a amené le mongol ' loghol-gha au

mot Turk est absolument identique à celui qui, du mongol

kuhugitr-gué « chose cintrée », a fait le turk /.ii/u-Hk -^if^^^
puis kaprii ^>i^ « pont ».

C'est le mot primitif ' toghol « creu.x, concave », qui se

trouve dans le nom de la peuplade turke des Tôl-os, laquelle

forme est le pluriel altaique eu -s de Toi, qui est T6(ko)l,

venant de ' tog/io/, par la même voie qui est décrite plus haut,

dont la variante, Tôr, Tùr, aété entenduedans r.\ntiquité, sous

la forme Tur-a, par les Perses (2), et par les Grecs, '(-)ùp-zq,

'Sjp-z'., qui l'ont passé à Pline sous les espèces de la graphie

Thyr-i = 'Qjp-it (3).

L'emploi du mot qui signifie « casque » pour dénommer un

(I) Voir Rendiconti dfUa fteale Accademui dei Lincei, 1925.

(î) Journal uf Oie Hoyal Asialic Society, 1915, 305.

{"i) Revue de l'Orient Chrétien, Ifâj, 110.
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guerrier n'a rien qui doive surprendre outre mesure dans Fono-

mastique des Turks orientaux; j"ai l'ait remarqui'r, tlans les

notes de VHistoire des f^iiJtaiis Mainlonks^. qu'au xiu'^' siècle, le

plus célèbre des généraux d'armée du Thaï-Tsou des Yuan, du

Soutoboghdo, se nommait TchébéNoyan, et que tchébé, dans la

langue des Mongols, signifie une arme quelconque, en particulier

une lance; que l'empereur mongol Ktilûk Kiiaghan, au com-

mencement du xiv" siècle, à Dai-dou, avait pour nom défendu

Khaïshang, ce qui, dans la langue de sa nation, désigne une

fortification de campagne; que les Guiréi de Crimée portaient,

après nombre d'officiers turks qui servirent au Caire et à

Damas, sous le règne des Mamlouks, le nom qui. dans l'idiome

des Turks orientaux, désignait leur cotte de mailles.

NOTES ADDITIONNELLES

Le Christianisme, sous ses deux formes du Manichéisme et de l'erreur

nestorienne, et le Bouldhisme, se disputèrent la conscience des Altaïques

jusqu'à l'époque tardive de l'apparition, et mieux des succès, de l'Islam

dans le Turkestan: encore ces formes religieuses ne faisaient-elles que

se superposer, d'une manière très artificielle, au grossier culte naturaliste

des Altaiques. qui en étaient allés chercher les éléments, l'adoration du

Ciel bleu et de la Terre noire, chez leurs voisins du Céleste Empire, et

surtout dans le Taoïsme, qui, en fait, est la seule religion nationale des

Chinois. Ce fut seulement vers 070 que Saldjouk, qui fonda la puissante

dynastie des Saldjoukides, embrassa l'Islamisme, quand il se fut mis dans

l'obligation de quitter la cour du khan Païghou, et de s'enfuir à Samar-

kand. Saldjouk, au témoignage des historiens orientaux, avait cinq fils,

dont les noms étaient Israël, Nfika'il, Mousa Pa'ighou, Younis, Yousouf

(Rashid ad-Din, Djnmi al-lawarikli. man. supp. persan 1365, folio

12.3 recto); il n'y a pas à douter que ces personna^res n'étaient pas boud-

dhistes au x^ siècle, alors que Saldjouk descendait, ou tout au moins

prétendait descendre, du célèbre Toghshada, roi de Boukhara, vassal du

Céleste Empire, à l'époque de la conquête musulmane; jamais des

Bouddhistes, ni des Chamanistes purs, n'ont porté de tels noms: d'où il

faut conclure, soit qu'ils étaient juifs, soit qu'ils pratiquaient le Mani-

chéisme; la première de ces hypothèses n'aurait rien que de très

vraisemblable, si, comme le raconte Khondémir, Saldjouk vivait au

service du roi des Khazars, qui professait en effet la religion mosaïque
;

mais je suis plutôt assez tenté de souscrire à la seconde; le Manichéisme

[IJJ
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fut une réformi' du Christianisme dans un sens étranpe, mais elle s'ins-

pira de l'esprit d'antismo qui guide toutes les rt^formes, et qui carac-

térise la Réforme; il est visible que les Saldjoukides n'étaient j)oint

nestoriens; les Nestoriens, comme les Catlioli(|ues, au moyen Age,

n'éprouvaient aucune répugnance à donner à leurs enfants les noms des

patriarches de l'Ancien Testament, mais, et le fait se conçoit aisément,

seulement à un, à deux de leurs enfants, et non à tous, comme on le voit

par le Polyptyque de Saint-Germain-desPréi, qui a été publié par Guérard,

puis par Longnon, alors (|ue Saldjouk tint es.sentiellement à donner des

noms bibliques à tous ses tils, même à celui, unique, qui avait reçu

un nom turk Païghou « faucon •, ce qui est le chinois pnï-hou « faucon

blanc », sous une forme bizarre ijui répugne aux habitudes de l'onomas-

tique allaïque. Les Protestants, à la Réforme. c:hoisirent pour leurs enfants

des noms de l'.Xncien Testament, non tant pour se distinguer des Catho-

liques, en répudiant l'onomastique des saints, que parce que le Protes-

tantisme, à ses origines, se tourna délibérément vers le Judaïsme, dans

lequel il voyait la forme primitive de la Foi; ce ne fut guère qu'au

xvMi'' siècle, quand l'époque héroï([ue fut passée, que le Protestantisme se

montra plus éclectique, en même temps qu'il ajoutait aux Psamnes du Roi-

Prophète la récitation de cantiques, auxquels ceux de l'Eglise romaine

servirent manifestement de modèles : ce fait explique comment les noms
d'Israël, qui est synonyme de Jacob, et de Moïse, purent être portés

par les Chrétiens, tant dans le Manichéisme que dans le Protestantisme.

En tout cas, il est certain que ces noms d'IsTaël, Mikaïl, Mousa, Younis,

Yousouf, étaient ceux que portaient les fils de Saldjouk avant leur conver-

sion à la foi musulmane, et qu'ils se bornèrent à leur donner la forme

islamique, sans quoi ils eussent pris des noms purement arabes, comme
Mohammad, .Mahmoud, Ahmad, au moins l'un d'eux.

Les princes mongols de la descendance de Khoubilaï gardèrent un

penchant secret pour le Christianisme, que leurs ancêtres avaient connu

en Asie Centrale, quand ils se furent convertis au Bouddhisme, et lorsqu'ils

régnèrent à Pé-king comme empereurs chinois. Cette tolérance qu'ils

témoignèrent à la foi chrétienne et à ses ministres ne provenait point

d'une indifférence égale pour toutes les formes religieuses; les ^uan se

montrèrent toujours de fervents bouddhistes, et ils entourèrent les lamas

tibétains de prévenances, exactement comme les Thang avaient favorisé

les bonzes, au temps de la plus grande faveur en Chine de la religion de

Sakyamouni; leur histoire témoigne de la ferveur avec laquelle ils obéi-

rent aux prescriptions de la Loi sainte, et de la déférence avec laquelle ils

traitèrent les lamas.

Khoubilaï montra de la sympathie à toutes les religions des peuples qui

vécurent .sous son sceptre, car, disait-il, de Moïse, du Bouddha, de Jésus,

de Mahomet, il ne pouvait savoir qui était le plus grand et quel était le

plus saiat; mais il no c;u;hait point sa prédilection pour la foi chrétienne,

qu'il estimait la plus belle de toutes, et il poussait le respect pour le

(11)
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Christ jusqu'à ce point qu'il ne voulait point tolérer qu'on portât on

public la Croix, qui avait été l'instrument de son supplice.

Oderic de Pordenone raconte que l'empereur Yisountémour (1324-1328)

recevait la bénédiction de l'archevêque Jean de Monte Corvino, quand il

montait à cheval; Oderic de Pordenone assista à l'une de ces cérémonies:

il témoigne que 'i'isountémour retira respectueusement sa coiffure devant

la Croix qu'il baisa avec dévotion, d'où il inféra un peu rapidement que

le Fils du Ciel avait été instruit des vérités du Christianisme.

Jean de Marignoli, qui fut envoyé en Asie Centrale pour relever les

ruines de la chrétienté d'Almaligh, en 1342, alla à Pékin, où l'empereur

Shun Ti lui témoigna de grands honneurs, et reçut sa bénédiction avec

un profond sentiment d'humilité; on voit, d'après son récit, que les

Franciscains possédaient à Pékin une cathédrale, et dos églises dans les

provinces, qui toutes vivaient largement des générosités de l'empereur

mongol, lequel fournit à Marignoli une escorte importante pour traverser

ses états.

Le règne des Ming constitua une réaction farouche contre ces tendances

bienveillantes de la dynastie des Yuan, dont la disparition fut le signal

de la mort des chrétientés du Céleste Empire; il fallut attendre

deux cents ans pour que les Jésuites, à la fin des Ming, pussent s'établir

en Chine, où ils furent très mal vus, à ce point que l'histoire du Céleste

Empire a écrit que ce fut en 1582 que la religion de Jésus, Seigneur du

Ciel, souilla la terre chinoise; le pore Matthieu Ricci, qui fut le mieux

traité, n'eut jamais la situation de Jean de Monte ( 'orvino ; ce ne fut qu'à

la fin de sa vie qu'il obtint la permission d'acheter une maison à Pékin
;

jamais il ne fut admis à l'honneur de contempler l.-'s traits du Fils du

Ciel, lequel, cependant, lui accorda de vive voix l'autorisation de demeu-

rer dans la. capitale; les eunuques qui, dans les derniers temps des Ming,

s'étaient emparés du pouvoir, ignorèrent officiellement le Christianisme;

ils laissèrent aux gouverneurs des provinces toute liberté de traiter les

missionnaires suivant leur bon plaisir, à leur gré, bien ou mal, à leur fan-

taisie, se désintéressant entièrement d'une croyance qui, à leurs yeux,

comme le Bouddhisme, était indigne de retenir l'esprit d'un Chinois.

Les empereurs de la dynastie mandchoue, qui appartenaient à une

race apparentée par des liens étroits aux Mongols, se montrèrent plus

favorables aux Chrétiens, mais ils n'osèrent pas, comme l'avaient fait ,"#

délibérément les Yuan, heurter de front le sentiment national du peuple

sur lequel ils régnaient, lin 1669, l'empereur Sheng Tsou nomma le Père

Verbie.st, de la Société de Jésus, vice-président du tribunal astronomique,

en remplacement d'un Musulman fanatique, qui avait fait proscrire le

Christianisme par le Tribunal des rits ; mais il ne put faire revenir le

Tribunal des rits sur sa décision ; il fut permis aux missionnaires de

rentrer dans les provinces, mais on interdit formellement aux Chinois

de se convertir au Christianisme (1670). Le premier édit de tolérance fut

publié en 1692, sous le règne de cet empereur; mais la crainte (|u'il

[15]
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('•prouvait du Tribunal de-; rits l'empêcha de témoigner aux Chrétiens

la sympathie qu'il ressentait pour eux, alors que ses sujets leur étaient

profondément hostiles, comme à tout ce qui est étran^'er.

Conirae les Mongols, les ancêtres des Mandchous avaient vécu durant

lies siècles en Asie Centrale, et nombre de leurs clans, comme les tribus

des Turks, avaient pratiqué le Manichéisme ou le Nestorianisme; ils en

garilèrent le souvenir traditionnel, et ils témoiirnèrent aux Chrétiens une

sympathie dont les Turks se trouvèrent dispensés par leur conversion à

l'Islam, dont l'essence est de poursuivre d'une haine inlassable une

forme religieuse dont il est l'émanation directe et immédiate, une variante

inférieure à l'usage des peuples orientaux.

.lai eu l'occasion de dire, dans un article qui a paru dans les pages

antécédentes de cette Revue, que les disciples de Platon ont exafréré, et

considérablement, la pensée du Maitre. en ce (|ui concerne je problème

de l'influence de l'Kgypte sur la civilisation hellénique de la préhi.stoire;

ces exagérations, ces déformations, se rencontrent fatalement sous la

plume de tous ceux qui répètent une doctrine, s,^ns en avoir compris

ni l'essence, ni l'esprit, qui veulent se donner l'air d'en savoir plus long

que son créateur, lequel la maintenait dans de justes limites: J'ai eu

tort de ne pas suffisamment insister sur ce point, (|ui est de la plus

haute importance, car les encyclopédies, les manuels, qui forment

l'opinion du public, ne se font pas faute d'enseigner que Platon était

persuadé de la priorité de la civilisation égyptienne, ainsi que de

l'influence prépondérante qu'elle avait exercée sur les destinées de

rilellénismc, Kt cela est en contradiction absolue avec ce ((ue raconte

le divin Plato i dans .son Timée, puisque le prêtre égyptien qui morigéna

Selon, en lui disant que les Grecs étaient des enfants, lui déclara en

même temps que les lois de l'empire des Pharaons ne faisaient que

re])roduire celles d'.\thènes qu.itre-vinirt-dix siècles plus tôt. Or, s'il y a

un fait évident, c'est que tout ce verbiage tend, tout au contraire, à

établir, d'une façon puérile, l'antériorité de la civilisation hellénique

contre celle des rives du Nil, et sa supériorité, dans un esprit exactement

contraire à ce que l'on fait dire à Platon. Tout cela est de la fantaisie,

de la littérature, du roman, comme l'histoire de l'Atlantide, puisque

ni les souvenirs des Grot-s. ni ceux des égyptiens, à l'époque de Solon,

no remontaient certainement au centième siècle avant Jésus-l^hrist, à

l'époque des cavernes et des cités lacustres. Quanta la guerre de la

llellade contre r.\tlaniide, qui se place, dans la narration du Timée,

([uatre-vin.irt- seize siècles avant Platon, comment un hiérogrammate

aurait-il pu en parler à Solon, puisque l'empire des Atlantes, qui sub-

juguait le monde jus((u'.'i la Tyrrhénie. n'est autre que la transposition

de l'empire perse, dont Carthage, en face de .Marseille, était la tribu-

taire, dont les flottes de Tyr et de Sidon promenaient le pavillon jus-

qu'aux Colonnes d'Hercule, et plus loin, dont l'armée de douze cent

:ioi
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mille hommes est un arrangement décimal de l'effectif de celle avec

laquelle le roi Xerxès comptait submerger le pays des Grecs ?

J'ajouterai quelques lignes à ce que j'ai dit dans cet article sur la

qualité des mathématiques chez- les Grecs ; les Porismes d'Euclide sont

de la Géométrie supérieure, traitée uniquement par la méthode géo-

métrique, sans aucun mélange d'Analj'se. Euclide avait trouvé que tout

nombre jiair est la somme de deux nombres premiers, ce que nous ne

pouvons démontrer; il a donné la formule des nombres parfaits pairs, alors

que nous ne concevons que confusément les nombres parfaits impairs,

bien loin de pouvoir donner leur formule. Pappus avait trouvé et démontré

la régie de Guldin; il établit les principes de la théorie de l'involution,

que l'Analyse a développée pour en tirer des résultats extraordinaires.

Si les Hellènes avaient employé notre notation, il n'y a aucun doute

qu'ils ne fussent allés aussi loin que nous ; ils auraient créé toute la

théorie des courbes et des surfaces, laquelle constitue le syncrétisme de

la Géométrie et du calcul algébrique, puisqu'ils connaissaient les deux

principes du calcul infinitésimal, la théorie des tangentes et les quadra-

tures. La notation est un pur fait de hasard, un accident merveilleux,

dont l'application a immédiatement démontré les propriétés miraculeuses,

qui ont permis l'étude d'êtres géométriques, que la Géométrie pure ne

peut atteindre, ce qui lui a valu sa généralisation; la Géométrie analyti-

que est née ainsi, d'une simplification grapliique appliquée par Descartes

au théorème de Pappus, d'après lequel, étant donné un point dans un

plan, si le rapport des perpendiculaires abaissées de ce point sur les

côtés opposés d'un quadrangle est constant, ce point est sur une conique.

Les Grecs ont préféré leur Algèbre géométrique à l'Algèbre notée pour

plusieurs raisons, dont la principale est qu'ils ne considéraient que les

solutions positives, réelles et entières, que leur graphique, dans le cas

des iiTationnelles, leur donnait plus de précision que le calcul, que les

solutions négatives n'indiquent qu'un changement à faire dans l'énoncé

du problème; c'est pourquoi ils n'eurent aucun besoin de créer, comme
nous avons dû le faire, des symboles nouveaux pour noter des entités

nouvelles. Kncore faut-il remari[uer que cette absence de notation ne

les a jamais empêchés de résoudre des cpiestions dans lesquelles l'incon-

nue se trouve à une puissance supérieure à 3, comme on le sait par

Diophante, dans les formes géométriques à 4, 5, G dimensions, qui

nous sont aussi parfaitement incognoscibles qu'elles l'étaient aux Hellènes.

Quelque compliquées que soient les formules de l'Algèbre, quelque

nombreuses que .soient les opérations qu'elles supposent, quels que soient

les symboles qu'il a fallu créer pour représenter des entités matliéma-

tiques dont l'introduction dans les calculs permet leur résolution, son

essence revient toujours à une série de transformations, de transmu-

tations, de métathèses, qui ont pour but d'arriver à la vérification d'une

identité, qui est le plus généralement = 0; tout le reste, même dans

l'Analyse, n'est que du procédé de calcul, et n'a rien à voir avec l'esprit

V
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géométrique; la Géométrie, qui ne traite que des lignes, sans s'occuper

(les nombres, consiste ('-galemont en une série de transformations, aliso-

lumcnt du même ordre que celles de 1".Algèbre, en cliangeani l'unité, ou

plutôt l'idiosyncrasie de l'entité numérée, pour arriver à la démonsti-a-

tion, i)lus exactement, à la vérification tai-tile et perceptible par les sens

d'un fait d'expérience banal, et rien de plus; ce (jui devait fatalement

et inéluctablement conduire les Grecs à l'.XIgèbre. puisque, dans leur

terminologie, le nombre et la li?,'ne sont des aspects de la même entité.

La présence de Chrétiens plus ou moins orthodoxes dans ks plaines

de l'Asie Centrale remonte à une haute époque : Khosrau Parwiz, roi

de Perse, ayant vaincu Baliram Tchoubina. qui prétendait à la souve-

raineté de l'Iran, lui capfura des Turks. lesquels portaient des croix

sur le front 'Wieger, Textes hisloriquex. i486); il les envoya au basi-

Icus, auquel ils dirent qu'ils n'étaient pas chrétiens, mais que leurs mères,

au cours d'une terrible épidémie, leur avaient tracé sur le front le signe

de la Rédemption, sui- les conseils de Chrétiens <\iû vivaient parmi

eux; il est vraisemblable que, comme chez les .Mongols, au xii'' et au

xiir siècle, les femmes professaient lo Christianisme, Nestorianisme

ou Manichéisme, alors que les hommes étaient fétichistes.

L'existence de la forrqe Tor-ké, Tôr-gué, du nom ancien des Turks,

i|uelle qu'en soit l'étymoloie, est amplement prouvée par celle de son

pluriel Turkesh, Torgue-sh, lequel désigne un ilan des Turks ifai fut

rélébre au VIII" siècle, et (jui est exactement formé comme le nom des

T.irdou-sh, du nom d'un personnage, nommé Tardou. suivant la coutume

des clans altaïques. turks et mongols, avec le même affixe -sh du pluriel
;

elle est d'ailleurs fort ancienne, puisque, comme je l'ai établi autre

part, elle remonte jusqu'à l'époque des Indo-Scythes, puis qu'on la

trouve dans les textes sanskrits sous les espèces du nom Touroushka

i /{end iront i ilelta Henle Accademia dei IJnrei. IQiô); Tur, Tiir, comme
je l'ai expliqué dans le Journal of Ihe Royal Axiatic Society (1915, 315),

est le nom sous lequel les Perses connurent les Turks, Tura; ce nom s'est

conservé dans l'onomastique des clans altaïques jusqu'à une date très

bas.se. jusqu'à la fin du vi" siècle et au commencement du vii"^, alors

que l'histoire des Soeï parle d'un certain Tho-li = Tiir, Tur, qui se

proclama souverain des Turks septentrionaux contre le khaghan légitime,

Tou-lan. lequel est Touran, sans que ce nom, je pense, soit l'origine du

nom persan du pays des Turks. Touràn. lequel est une forme purement

perse, Tur-àna « qui a rapport à Tura ». Le nom de Roushan, qui

explique celui du rebelle An-lou-shan. était familier aux Turks; il a été

porté, au xvu'' siècle, par un brigand tnrkoman, surnommé KurOghlou,

qui a composé des chansons d'amour, lesquelles ont la saveur idéale de

celles du lilmpsode de la [lamhovilsn.

E. Blochet.
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I

SUR AL-MAKIN ET IBN ABI-L-FAZAÏL

Dans un texte intéressant, édité et traduit par M. Richard

Gottiieii, le musulman Gliazi ibn al-Wasiti consacre six pages

(JAO S, t. 41, 1921, p. 445 à 430) à Abu al-Fada"il ibn-uklit al-

Makin, ibn al-Amid (-W«.M .,;> ^^C>Jt vj:,^! .h Jj'^)l_yjl), c'est-

à-dire « Aboul-Fazaïl, fils de la soeur d"al-Makin ibn al-

Amid », qui relie l'historien chrétien al-Makin, connu depuis

Erpçiiius, au père de l'historien Ibn Abil-Fazaïl connu grâce à

M. Blochet.

Les iiommes du Livre, chrétiens et Juifs, qui avaient appris

aux musulmans à lire et à écrire, avaient conservé longtemps

encore la plupart dos charges de scrilies; rôles d'impôts et

comptes. Ils parlaient souvent l'arabe comme les Gaulois

parlaient le latin, mais il suffisait que leurs comptes semblassent

être exacts. Il est tout naturel qu'ils aient eu des envieux, et

l'opuscule du musulman Ghazi de Wasit est écrit pour montrer

qu'on doit réserver les places de scribes aux seuls musulmans.

L'auteur, qui a toute chance de descendre d'un renégat,

puisque la plupart des habitauts de la région de Wasit ont été

chrétiens, s'attache à montrer, avec l'acharnement commun
aux gens de cette espèce, que les chrétiens ont souvent trahi les

musulmans.

Dans cet oidre d'idées, il écrit que al-Makin ibn al-Aniid,

secrétaire de la guerre à Damas, a envoyé Aboul-Fazaïl, le fils

de sa sœur, à lloulagou, avec de l'argent et des présents, pour

obtenir un firman proclamant en Syrie la liberté de tous les

cultes. Aboul-Fazaïl est revenu avec le firman, et les chrétiens,

11]
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avec diacres, prêtres, mi-tropolitaiii. croix et Évangile, sont ailés

au-devant de lui jusqu'à Saïdnaya, comme s'il avait remporté

une \ictoire sui' l'islam (sept. 1-200) (1). De fait, un général

tartare. cou>in d"lloulagou, proclama que chacun pourrait

pratiquer ouvertement .sa religion en Syrie et voulut même
interdire les controverses, mais lorsqu'il eut été battu, en 1261

(cette di'faite est racontée au long par M. Blochet /'. 0., Xll,

p. IIG à 119), Aboul-Fazail l'ut jeté en prison. Les scribes

chrétiens l'en firent sortir en payant une forte amende et il put

s'enfuir à Mossoul, chez les Tartares, où il donna des informa-

tions défavorables aux Musulmans à un certain ar-Rachid

at-Tiflisi. Bientôt des Musulmans écrivirent au sultan Baibars

qual-Makin, secrétaire de la guerre, renseignait Houlagou

sur l'armée égyptienne, ses forces et ses chefs, aussi le sultan,

qui voulait d'abord le mettre à mori, le fit enfermer eu prison

durant onze ans, après quoi, moyennant rançon, il le relâcha.

Mais, à l'occasion de son élargissement, les Musulmans saisirent

les propriétés de tous les chrétiens, de sorte qu'enfin on ne

trouvait plus un juif ni un chrétien dans le pays. L'auteur

n'ajoute pas qu'après avoir ainsi recruté de nouveaux renégats

et après avoir dépouillé et chassé tous les autres dissidents,

les Musulmans de Damas se sont réclamés par la suite du

droit des peuples à disposer d'eux-mêmes.

On savait qual-.Uukin, né au Caire en l^Ô."), employé

chrétien, comme .son père, du Ministère de la guerre avait

été emprisonné deux fois; M. Huart ajoute : <• Ces mésa-

ventures le dégoûtèrent des emplois publics; il se retira à

Damas, où il mourut en 1273. » Littérature arabe, Paris,

19U-,', p. -208(2).

(1) Au milieu du mois de Ramadan 658 A. II.; cf. Journ. As., mai 1896, p. 401.

— <jliazi écrit après 1292 do notre ère.

(2) M. Iluar! ne semble pas avoir lu l'ascendance d'ai-Makin racontée à la fin

de son histoire, cf. Erpénius, llistoria Saraceinca, Leyde. 162.5, p. 299. En voici

le résumé : Un marchand de Tagrit, Tayyeb, s'est installé en Egypte. Son
petit-fils, nommé AIjou Tayyeb, d'après le nom du grand-père, est notaire et a

cinq lils dont quat i' deviennent évèques tandis que le cimiiiième épouse la

sœur de Siméon al-Makin, employé au .Ministère de la guerre. Peu après
l'année 1 173, Siméon entre en religion au monastère de Jean le l'etit (cf. ft. O. C,
t. XVII. p. 3l~) et y vit en reclus durant trente années. Aboul-Makarin, le

12]
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Nous savons maintenant qu'il était en fonction à Damas
même; nous savons aussi sous quel prétexte on l'a emprisonné

la seconde fois pour onze années, sans doute de 1261 à 1272.

Le lieu de sa soi-disant retraite à Damas était donc la prison.

Il n'en est sorti que pour mourir, et nous comprenons ainsi

pourquoi son histoire s'arrête en 1260, à son emprisonnement.

L'identification d'Ib)i Abil-FazaH n'est pas certaine, mais

il semble qu'on puisse la proposer. Son père, Aboul-Fazail,

fils de la sœur d'el-Maliin, a pu se marier à Mossoul, où il s'était

réfugié chez les Tartares, et avoir un fils à qui les voyages, les

compromis et les infortunes familiales ont pu donner cette

teinte neutre si bien mise en relief par M. Blochet(f. 0., XII,

p. 355 à 361). Rentrés au Caire, pays de leurs ancêtres, peut-

être sous le tolérant al-Malik an-Nasir {loc. cit., p. 360 à 361),

vers 1320 au plus tôt, le père et le fils ont dû tâcher d'y vivre

oubliés, car ils n'avaient pas intérêt à rappeler qu'ils étaient

neveux d'al-Makin emprisonné deux fois sous l'inculpation de

trahison et cause de la confiscation des biens de tous les chré-

tiens de Damas. Ils se s )nt occupés de travaux littéraires : le

père a fait une compilation des histoires édifiantes qui consti-

tuent le Paradis des Pères (Blochet, lue. cil., p. 353), et le fils

une compilation iiistoriquopour faire suite à celle de son grand

-

oncle. Il dit qu'il écrit à la fin du règne d'aI-.Malik an-Nasir

(p. 108) et de fait (p. ;!1G) son histoire va jusqu'à 1341, « avec

seulement quelques additions jusqu'en 1310 ». Il nous semble

dune que la date 1358, portée par le manuscrit (p. 350), est celle

de la copie (l) et non celle de la rédaction, car, si nous com-

prenons qu'al-Makin, emprisonné de 1261 à 1272, ait arrêté sa

chronique en 1260, nous ne comprendrions guère que son petit-

neveu, terminant une chronique en 1358, n'y ait inséré aucun

événement postérieur à 1319. Les quelques additions entre

cinquième lils, de son côte, a plusieurs enfants, se l'ait moine lui aussi après la

mort de sa femme, et meurt en 1209. L'un de ses fils, el-Amid, le père do

l'historien, a remplacé au Jlinistère de la guerre son oncle Siméon lorsque

celui-ci s'est fait moine, et il y est resté durant quarante-cinq ans, jusqu'à sa

mort survenue en 123S.

(1) M. Blochet a montré [loc. cit., p. 3G1-2) que le manuscrit n'est pas l'auto-

graphe de l'auteur.
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1311 et 1319 (|). 3tG) pnurraient même no pas être toutes de

lui, il pourrait donc tMre mort entre 1312 et 1350, ce qui

conviendiait assez pour le petit-neveu d'al-Makin mort en

1273.

F. Nau.

II

CONTBIBUTION A L'HISTOIRE DU COUVENT ÉTHIOPIEN

SAN-STEFANO-DEI-MORI

Le premier centre des études étliiopiennes en Europe fut le

couvent abyssin San-Stefano-dei-Mori à Rome. Ce souvent que

le .Saint-.Siège entretint à ses frais dès l'origine, est encore

tlorissant de nos jours. 11 <îruupe une quinzaine d'indigènes

r\. sert d'hôtellerie aux ecclésiastiques abyssins qui séjournent

à Rome.

M. Chaîne en a donné une excellente monographie : LU
monastère éthiopien à Rome aux XV et XVl" siècles, San-

Stefano-dei-Mori, dans les .Mélanges de la Faculté (Jrien-

tale de l'Université Saint-.Foseph de Beyroiiih, t. \'. fasc. 1,

pp. 1-30.

En publiant iri les mémoriaux de quelques manuscrits

étliiiipien^; d'' la Bibliothèque Vaticane, U'Uis nuus proposons

de faire cunnaitre divers épisodes de l'histoire de San-Siefano.

Four garder à ces mémoriaux, qui ont été rédigés par des

scribes différents, toute leur saveur originale, nous les éditons

tels qu'ils se présentent à nous, avec leur morphologie propre,

avec leur orthographe et leur ponctuation et même avec leurs

incorrections.

Nous devons à l'inlassalile obligeanee de M'^ Eugène Tisse-

rant, srripfof orientalis à la Bibliotlièque Vaticane, les phuto-

graphies des textes que nous avons utilisés, photograplries oui

par leur parfaite lisibilité ont facilité notre travail.
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I. — Ms. Vatican éthiopien n" 66, fol. 1 v°.

^/. M'en, ! (^/' ) hao'l : hh : ^an^h- 7x9" •• Ai.f<.AA.

+-*î.o»'>. -• '^'^A • wti ' (N
) niT"? • aja^.?.?' • oi^o-x-

t\\' in-u i^m: «

flu-nhy .' [sic] fi'qao : flij|[,i]n • aah = (sic) A-n^ = a.'-

M- • ?ifim.4.TA • riif/Jlm'/. -• riC*].?.»» • «'.-niv.- • ^'S-ft :

Il : 'iini: : mu.i."a^' • [iXY'^S' >['ït: •] ïo<f.+'î" •• yh

r»?,Ay. : i/Atf»-V : >;*.e.-,e'J : (I) \\ao i h,'na}i • a^K'ri-

+nA" hlù\ A'JA'/' « I
ïxM. ' hA {sic) h9"y:i'hà.'i • KA • [j?.]«w}fh. : flï-ft

(sir) m\l\é. '• Vn..?'!- • ytnh :: mïtBë • «'.«fe**"»- « nK<r. ! A.

mot biffé) J&^/l[p-]oo- : Jt^Z"* «

(1) Suit, un mot qui a ('té biffé.

(2) Suit un mot qui a ('té biffé.

f51
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rn/XWi<<.-l- : (>/' ) h//n : /) : M,hfl, :: (sir)

Ml: •• /w»}\v/,r,: : 1/./.;; : miy^p/i -. (sir) atn • ?.'rM •

(at'i'll : mot bille) }f./MV- (1^<^. : ^TtVft • <n^(0-A"ft •

2. — .Ms. \aticaii i.'lliiopi('n n" flti, fol. 6.'» v" a — foi. GG r"a.

^F. m v"a) hh:'"PS •• ti'ro- • \ni- •• vin •
i " » n»iv • n(?

ry • nn.'j- = vif.-.?» •
< ' ) r/fio»- ^-sn •• htimATti nh»

/. : (N" I rt"'/!*'!- " '/'r>/.4. ! (N"
) V'/.f/yj : ( " ) tnh'ti • uni"/

n..f. :

an\\)\' : f\i:th : n> : < " I ^Ârt-1- : (s/c) n./' • *i{.7i-/;,e'>
•

'jy-Cj]-;
•• (»}\'P6 : (sic) fliA-nrt • +.fl'«^-1' •• <"Anrt : (sic)

rtîTW- : H1-n<- ! fi'i't'-- • (sic) ODCjfT : (sir) aiAO^A"rt •

rnwj',7» • îiîT'^lTft •' •l'ff»A.A- n",y. • iafi.'J"9* : /..P.ft • (sic)

A- : J^nV : tn>t,'.:ht1x : {sir) (00)1)^ = ùd.'/ • tm(,:;l't'b s (SÎc)

(F i\:> \" 11) (oaij^'h- •• (DM' •• 'iW an'nuy'i • {t'i^ • (sic)

««Cjpl»» : (Sir) «)A«J-A"ft : (S" i inht\ï'*P^S- • «'.CILA- • K:^'

J/'fl : (s/c) rlvnft'l- • '^"
I mX-TU : immi^y^ : o- ) Vf-A" : Utfl

'/•"/ : .'J'A"Oi>- : OThoTÎ m^.«MMlV : ïO;i.'/"'>/>. : tf^h?:

V : (N"
» tthl'l' •• l/hrt'|-*P^.yV ! <>" I aty.n, : H'/"«»-.e7 : («' )

n • nu.e.-nA- : (s/c) -•,(] .- -njiA/i- •• fl»n •• iii'.nA" : inùf •

<-" i AAA •• i>" > i'flrt-1" •

[6|



214 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

MU UtUD-i inS : JlJÇ-^l ! (sic) (Dtm^h • mj?.!!. : hi.h

(? : AH-t ! {sic) (tl- (se) (tl- • i-ùh {sic) ©n^A : "hr^

•J^]^ : {sic) ^•J'l•OI» : -Hf ! flïi-rtrO s -M^iî • >1C : 0-1(1 '

ïf-A- ! C^ î flï?.ft'([*P]RP> ! ïf-A- ! /h-H-n • ïBlfi> • X-KA'I- !

AdA.V ! (svV
)

fflrhO : 'Trn ! ii^ft ! (se) fl)(&n.AV : ?iOTi-V- {sic) -Wi-U :

"lie • flj^o. : inc = A> : f-^fh ' (Di-nd M h«7i> •

auah"! • {sic) -in • «"yh.-}-* : fl).&n.AV Ai,.fc7n(: : vl-t'h

{sic) tOxoo : A.fflXhJlo»' ! (s^e) ffig : (F. 66 i" a) n,«l-^'> :

(s?c) a)(D}^h) : (s/t) flivno : TdAi- !

{sic) (Dl-nd • T'-l-rh ! fl»»Dftln<: ; (sïc) a)0»;hA ! {sic) (D\\'i :

W-A- • iUM' ffl^-n. «"ho-J-î : hnftïh • AÔA .• {sic) h«7»UÂ

-nA.c « fl»flj[w]nv ^n.y • «^^ije;-* : {sic) oiAtî.^ii'fl^-rt •

(s«c) ^n.A- J (S") A/'l-^-nh. : (Li- Vlfr^'J • (s't) ïD7,TliVrt

tDhôn ! hA?. ! (se) "lie : HVfth s "j*?? = n.^- • hcft-tn =

fl»^.n.rt- • OTho-J-J : hl-filh s W-A- : HïlPhh • (sir) Wh^f

fliA?»/w ! -î-n^ : (s/c) C^ : ^ft3Fl^îP[<n>-] • fliA,;i-'7'n>i

JPflO- : fi'lao : n.'J- : 'llF^^'i {stc) hft»» : 4.4».?. : (s/r) >,

'^AT;^ • hat-lll'iYiao. -. nhUfa^ AA.Tf?[ft] = fflAfl>-A"

ft : h^H •• t;Afl»-> : ii : ^flOI-tll' ' (s^c) fl>-T^H> •• {sic) ïl'ï- :

A,,-*''7'fl?i?'o»- • A(>'>+"- • (S2c) oDcy9° s (*;'e) ffl^CD-A-ft «

3 .— Ms. Vatican éthiopien n° 66, fol. 66 r" b.

rty-fh : (s«c) HhV •• ilC ! (s/e) n?iftm.4-Tft =

mhrtrt : rtcx = 'nc^9" flJAR[=] yA.A-[:] i\h(\ • JP^-P-fl '

171
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iMfl»- : ( " I tiy:M- virti hf^l -. '/M>/.1- : H'WPiiA • "7

<»•'?» • .e,lr^'> ! (sic) nhtS. • ^n •• mtnA.e.' •• mr/n'><{.rt : '>

TRADUCTION

1. — iMs. Vatiraii éthiopien' n" 66, fol. 1 v".

Cette notice a l'té écrite devant sept pèlerins (1) au monas-
tère de Saint-Étienne, à Rome, au tombeau de Pierre et de

Paul, au sujet de ilalib.

.Apprenez donc, vous tous pèlerins qui vous trouvez ici dans

la terre des Européens (2), soit que vous veniez de Jérusalem,

soit que vous soyez de l'orient ou de Toccident, soit que vous

soyez du sud ou du nord, apprenez : que nous vous racontions.

Jadis Hâlib tua quelqu'un à Rome. On l'expulsa rt on le fit

sortir pendant la nuit. Un lui dit : « Celui qui est mort est

notre frère. Pour toi. va vers d'autres régions. Désormais ne

reviens plus à nouveau dans ce mona.stère. »

Il vint de nouveau, une seconde fois, après un long temps,

du pays de l'Orient. Par suite de son ancienne mécliaiiceié il

avait acquis une grande insolence. Les injures qu'il dit au.\

pèlerins furent innomlirables. De nouveau on le fit sortir et on

!"e.\pulsa.

(1) l.o terme ipRf^ (ou ip^^fy) désigne les moines abyssins qui, après leur

«ii'pari d'Ethiopie, ont fait un séjour dans les mona-slères éthiopiens de Jérusa-

lem ou du Caire.

(2) Le mot M'CiX, transcription du latin Franci, désigne les habitants de

l'Europe.

|8I



216 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

Il revint encore. En outre, il arracha le conopée du taber-

nacle de Saint-Étienne. Il frappa les pèlerins devant la basilique

de Sainf-Pierre et de Saint-Paul. Les pèlerins lui dirent :

« Pourquoi agis-tu ainsi? » Il leur dit de grandes injures. Ils

voulurent le faire arrêter par la police, luais il regimba. Ils

lui firent promettre sous peine d'excommunication de ne plus

revenir désormais au monastère.

Nous, pèlerins qui nous trouvons ici, nous avons décidé de ne

l'admettre et de ne le recevoir jamais.

Ceux qui viendront après nous dans cette maison, s'ils

se conduisent mal, qu'on les excommunie par la bouche des

douze a|iôtres, pnr la bouche des quinze pi'ophètes et de leurs

douze fils, par la bouche des patriarches, des évoques, des

prêtres et des diacres, par le glaive de la parole de Pierre et de

Paul, qu'on les excommunie. Amen.
Ceci a été écrit le 5 Nahasë.

Celui qui ravira, qui dérobera, ou qui détruira ce livre (1),

qu'on l'excommunie par la bouche de Pierre et de Paul. Amen.

2. — Ms. Vatican éthiopien n" 66, fol. 65 v° a — fol. 66 r° a.

(F. 65 v° a) mes frères, apprenez cette affaire qui s'est

passée à Rome dans la maison des pèlerins appelée Saint-

Étienne, premier-né des martyrs, résidence des pèlerins, petits

et grands.

C'est là que les papes (2) ont mis à noire disposition la

vaisselle, les coupes, les vêtements liturgiques, les vêtements

ordinaires, les habits (3), la nourriture et la boisson, autant

que nous en avons eu liesoin. Pareillement donc que le Seigneur

mette à leur disposition la table, les vêtements et les habits,

lorsqu'il régnera sur le mont Sion pendant mille ans. Amen.
Apprenez ce qu'ont fait 'Enqua-Mâryâm et Paul. 'Enqua-

Mâryâm était venu de Qoros. Comme il avait l'apparence d'un

homme de bien, on l'institua supérieur dj^j)- 11 allait chaque

(1) Il s'agit ici du manuscrit Vatican éthiopien n" 66.

(2) L'expression Mt\ • n.1* = YlCflt.P'V, d'âge récent, désigne le pape.

{'i) Il s'agit peut-être ici de tuniques.

L9J
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jour chez le prélV't qui nous dunne nntie nourriture et il

accusait les pèlerins. Nous sùnirs de quoi il accusait les

pèlerins.

Le pnMet vint un jour et nous dit : « Que trois d'entre vous

partent. » Les pèlerins dirent : « Quelle est leur faute? » Nous

lui dîmes : « Donne-nous le motif de cette décision (1). » Il

nous donna aussitôt le motif de cette décision.

(F. (3Ô V" b) Enqua-Mâryâm et l'aul sortirent et allèrent

trouver le préfet. Ils accusèrent et dirent : « Ne donne plus du

tout le pain, la lioisson (2) et la table. » Le préfet écouta leurs

parules. Il ne nou.s donna plus rien pour notre table, parce que

'Enqua-Mâryâm nous avait accusés et avait dit que nous étions

des débauchés. « Certains, lui avait-il dit, vont vers des

femmes; d'autres, lui avait- il dit, pèchent mâle avec mâle. »

Le préfet crut que c'était vrai. Nous demeurâmes sous cette

accusation pendant vingt-huit jours, alors que nous étions

trente-huit pèlerins. Le préfet vint et dit : « .le ferai de cette

maison une écurie pour chevaux et mulets plutôt que vous

ne demeuriez vous-mêmes ici. » Cette affaire fut apprise dans

toute la ville de Rome. Tous les pnis nous accusèrent et

l'opprobre vint sur nous.

Nous allâmes trouver le pape. Il nous dit : « Cette affaire

est-elle vraie? » Nous dîmes : « Fais-nous justice. » Il fit ainsi

pour nous.

Nous revînmes ti'ouver le préfet. 11 nous dit : " Je ne vous

ferai pas justice, si vous ne partez pas, vous les trente-huit

(F. 66 r" a) pèlerins. » Nous partîmes et nous demeurâmes

hors du monastère pendant di.\ jours.

Au Itout de di.\ jours il convoqua tous les pèlerins et fit

justice. .Après audition de témoins et prestation de serment, lout

fut reconnu mensonge. Le préfet dit : « J'ai péché contre le

Seigneur. » Il nous donna aussitôt notre table. Mais h Enqua-

Maryam et à Paul il dit : « Ne retournez pas à la maison

des pèlerins. » Pour nous, nous y retournâmes en nous

l'éjouissant.

(1) Lo mot aofp;)-^ ne se trouve pas dans le Lexicon de Dillmann.

(2) M. à m. : coupe.

[10]



218 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

En outre, il y eut une autre affaire concernant 'Enqua-Mâryâm

,

qui prit de l'argent à l'église : trois pièces d'or et six Jules.

Le préfet lui dit : « Restitue tout ce que tu as pris. » Il ne

restitua rien.

Nous recherchâmes 'Enqua-Mâryâm et Paul, mais nous ne

les trouvâmes pas : ils s'étaient éclipsés (1).

S'ils reviennent à Rome, qu'on les accuse en justice. Ne les

faites pas rentrer à nouveau dans la maison des pèlerins, car

ils ont voulu la ruiner. Nous vous le défendons sous peine

d'excommunication par la bouche de Pierre et de Paul, alors

que nous sommes neuf prêtres. Soyez passibles d'excommuni-

cation. Ne laites pas rentrer 'Enqua-Mâryâm et Paul. Que

cette affaire ne vous semble pas légère, ô nos frères.

3. — Ms. Vatican éthiopien n" 66, loi. 66 r" b.

Apprenez l'affaire qui s'est passée à Saint-Étienne.

Sarsa-Mâryâm, fds de Hâléio, accusa Abba Jacques, diacre,

fils d'Abba 'Absâdi, de Dabra-Mâryâm, auprès du supérieur

{ij~^j) Tewkelta-Mâryâm au sujet d'une armoire (2) apparte-

nant à la communauté.

On lui fit prêter serment. Il jura par Pierre et Paul et par

Etienne.

Il restitua l'armoire à la communauté en présence des

pèlerins, alors qu'ils étaient six, en l'an 181 de la miséricorde,

dans les jours de Matthieu l'évangéliste, le 21 Yakâtit.

Ne détruisez pas cette armoire et ne la vendez pas sans

'l'assentinient de la communauté.

Que le contrevenant soit excommunié par la bouche du Père,

du Fils et du Saint-Esprit.

Sylvain Grébaut.

(A suivre.)

(1) Le sens est vulgaire.

(2) Le mot Tl<{..Ç'>1, transcription de l'italien credc»:a, désigne une nrnioire.

tll]
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The Metropolitan Muséum of Art. Egyptian Expédition. — Thr Monastcrij

uf Epiphanius at Thebei. Part 1 : The uixheolor/lcai inalcrial by II. E.

WiNLOCK ; the literary by W. E. Crum, x.\vi-276 p , 35 planches. Part II :

Coptic osiraca and Pnpijri, edited with translations and commentaries

by W. E. Crum; rjreek osiracn and p>ipijri. edited with translations and

commentaries by H. G. Evely.n White, .\vi-386 p., 17 planches. Petit

in-f». New-York, 1926.

The Metropolitan Muséum of Art. Egyptian Expédition. — The monasle-

ries of the Wadi'n yatrùn. Part 1 : i\ew coptic texts front the Monastery

of Saint Macarius, edited with an introduction on the library at the

Monastery of Saint Macarius by HroH G. Evelyn White, with an

appendix on a copto-arabic ms. by G. P. G. Sodhy, xlvui-299 p., 27

planches. Petit in-f", New- York, 1926.

Les deux premiers de ces splendides volumes in-folio, édités par les

soins du Metropolitan Muséum of Art de New-York, sont consacrés à expo-

ser les résultats des fouilles faites par les missions américaines de 1912

et 1914 sur remplacement des monastères d'Épiphane et de Cyriaque,

dans la nécropole thébaine.

En décembre 1911 en effet, une petite fouille de .\. de G. Davis, des-

tinée à permettre la publication de la tombe de Daga. préfet de Thèbes et

vizir à la fin de la XI" dynastie (tombe n" 103), située sur la face Nord

de la colline de Scheiiih-abd-el-Gournah au débouché de la vallée de Deir-

el-Bahari, ameniit au jour des restes coptes assez importants. Dès 1884

l'attention des coptisants avait été attirée de ce côté par la publication

faite par Urbain Bouriant des longues inscriptions coptes de ce tombeau

dans le tome I des Mémoires publiés par les membres de la Mission

archéologique française au Caire. Mais rien n'avait été tenté depuis lors

pour s'intéresser aux antiquités coptes que la pioche des fouilleurs et les

déprédations des .Vrabes, uniquement soucieux les uns comme les autres

de retrouver des antiquités pharaoniques, font disparaître de jour en

jour. Une expédition du Metropolitan .Muséum fut chargée d'explorer et

de décrire le site copte découvert par .N. de G. Davis. En 1912, MM. Win-

lock et Lansinsr, assistés do M. Palmer-Jones, déblayèrent ce qui devait

être reconnu plus tard comme le « .Monastère d'Épiphane ». Les fouilles,

portées ailleurs par l'expédition de 1913, furent reprises sur ce site en

janvier 1914 par M.M. Winlock et Evelyn White, qui découvrirent le

« Monastère de Cyriaque ».
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Le premier volume comporte une partie archéologique par M. Wiiiiock

et une description du matériel littéraire par M. Crum. La partie archéo-

logique est un véritable manuel d'archéologie copte-thébaine. Un pre-

mier chapitre est consacré à la topographie de la Thèbes occidentale aux

vi" et vu" siècles d'après le relevé des traces subsistantes : c'est une mise

en œuvre des notes minutieusement prises par les membres de la mis-

sion américaine durant leur séjour dans la nécropole thébaine. Puis

(cliapitre il), M. Winlock passe à la description du Monastère d'Kpiphane

salle par salle. Les conclusions qu'il tire de l'examen des ruines et des

ostraca qui y ont été trouvés sont que le noyau du monastère a été la tombe

même de Daga : c'est là, dans la chambre 5 du plan, qu'un certain

Epiphane vint habiter aux environs de l'an 600, construisit le vestibule et

commença la première tour, que devait achever un de ses successeurs,

Jacob. Plus tard, Elie et Isaac entourèrent le monastère d'une enceinte

et très probablement bâtirent la seconde tour, les chambres qui donnent

accès au vestibule du tombeau et les constructions de l'est; à l'extérieur

du mur d'enceinte ils fondèi'ent trois groupes de cellules et le cimetière.

Ces cellules, installées comme le noyau du monastère lui-même dans

d'anciens tombeaux, ont permis à M. Winlock de dégager, en rassemblant

les observations archéologiques, L'usage suivi dans ce monastère d'Épiphane

et sans doute dans toute la Théba'ide : les anachorètes choisissaient

toujours comme lieu de retraite la chapelle souterraine d'un ancien tom-

beau; ils n'y faisaient guère d'autre aménagement que de creuser une

petite niche pour leur lampe dans la paroi Est et d'y établir parfois une
banquette ou deux ; ils bâtissaient à l'oriHce du tombeau un vestibule,

garni de banquettes, qui servait de chambre de réception et où des

calligraphes traçaient en lettres rouges des extraits édifiants des Pères,

dahs des niches ou sur des stèles. Avec le temps ce noyau d'installation

recevait d'autres développements : c'était surtout l'adjonction d'une cour

close de murs et entourée de banquettes où s'asseoir au soleil en hiver

et à la brise fraîche pendant les nuits d'été ; c'étaient aussi les ateliers

où les anachorètes, tisserands, vanniers ou scribes, exerçaient leurs

métiers manuels.

Le chapitre suivant (chapitre m) rassemble ce que l'archéologie permet

de dire de ces métiers et oc<-upations des moines du monastère d'Epi-

phane. Les travaux manuels et agricoles y sont étudiés soigneusement, à

l'aide de croquis et de comparaisons constantes avec les stades de civili-

sation qui précédèrent ou suivirent, si bien que l'auteur peut clore ce

chapitre par une note suggestive sur les innovations de technique et de

matériel apportées en Egypte par la domination romaine h la vieille civi-

lisation pharaonique.

Ces trois chapitres épuisent véritablement, et avec une maîtrise con-

sommée, ce que l'archéologie peut apprendre au sujet des moines de

ce site de la Thébaïde. La parole est désormais à la « littérature ».

M. Crum, dans les chapitres suivants, réunit sur le même sujet l'appoint

I
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\
des textes. Après avoir tracé à grands traits l'histoire et la chronologie

(chapitre iv), et établi la topographie « littéraire • de la Thébaïde

(chapitre vi), il étudie la condition des ermites thébains et leur genre de

vie (chapitre vu). Ce chapitre substantiel, nourri de textes, est à rap-

procher du chapitre correspondant de M. Winlock, nourri d'observations :

on saisit ainsi sur le vif la valeur et l'intérêt de cette collaboration dont

la loi a été que chacun des auteurs traitAt, à son propre point de vue et

avec ses moyens particuliers, le même sujet. La superposition des résul-

tats est suggestive et ces chapitres s'éclairent l'un l'autre. Ainsi lorsqu'un

voyageur ancien a laissé un dessin d'un bas-relief aujourd'hui à peu près

détruit, l'éditeur superpose sur un calque transparent le croquis du des-

sin complet à la photographie de l'état actuel : le dessin fait comprendre

l'économie des détails fragmentaires donnés par la photographie, mais

celle-ci fournit l'aspect réel de ce que représente le dessin. .M. Crum.
dans son chapitre, dessine avec maîtrise ce que les moines coptes (mt

jadis écrit d'eux-mêmes et M. \\'inlock, dans le sien, photographie les

traces qui restent aujourd'hui de cette activité.

De là, M. Crum, dans la pensée de qui ces chapitres .généraux doivent

servir d'introduction à la publication des textes trouvés dans les ruines

du monastère, passe à l'activité littéraire des anachorètes. 11 étudie leur

matériel d'écriture chapitre vu) et passe en revue ce que l'on peut

•savoir de leur littérature fchapitre vin). Un chapitre spécial (chapitre rx)

est consacré à résoudre la i|ue.stion de l'identification respective

d'Kpiphane et de Pésenthius, de qui la correspondance a été retrouvée"

(laris le monastère de Scheikli-Abd-el-Gournah. Enfin un dernier chapitre

(chapitre X) étudie la lan.gue des monuments écrits exhumés à cet

endroit et détiiiit les particularités dialectales, proprement tliébaines, qu'on

y rencontre. Lne série de six index termine ce premier volume.

Le second volume est réservé à la publication des textes découverts

ilans le monastère d'Épiphane, papyrus et ostraca : les textes coptes sont

édités, traduits et commentés par .M. Crum et les textes grecs par

M. l^velyn White. L'ensemble forme, un totil de 702 te.'ctes bibliques, litur-

giques, patristiques, juridiques et épistolaires, dont les plus spécialement

intéressants pour la patrologie orientale sont sont les suivants :

TEXTES COPTES

Ostraca :

n"~ LO. Version abrégée de la réponse du Christ à la lettre d'Abgar.

51. Fragment d'une homélie de saint Athanase sur l'ivresse.

ry2. Citation non identifiée de Basile de Césarée.

îi'.i. Début d'une lettre festale de Damien, patriarche d'Alexandrie.

54. Fragment de lettre mentionnant Photin, Eudoxe, Corneille (?)

et Acace.

55. Titre d'une lettre festale de Damien.

5(3. Discours de Schenoudi.

m
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57. Apophtegme de Schenoudi.'

58. Extrait de Schenoudi.

59"? Extrait d'une épître de Sévère d'Antioche.

05. Extrait de Schenoudi ("?).

66. Idem.

07. Fragment relatif à la christologie.

70. Série de que.stions (ÇriTinjia) avec leurs réponses.

77. Fragment de lettre festale.

79. Citation d'un archevêque Théophile.

80. Fra.ament relatif à Constantin.

81. Fragment de biographie de Sévère d'Antioche.

83. Fragment d'œuvre historique : mention de Nicomédie.

TEXTES GRECS
Papyrus :

n° 584. Fragments de la lettre il'Eusèbe à Carpien et du Canon des

Écritures.

Peintures murales.

n^s 585. Lettre de saint Anathase aux moines.

586. Les douz« anathèmes de Cyrille.

La méthode de publication est parfaite. Des index détaillés en font un

excellent instrument de travail et les dix-sept planches qui terminent

l'ouvrage constituent un véritable album paléographique.

La deuxième publication du Metropolitan Muséum annoncée plus

haut olî're les mêmes caractères de présentation luxueuse et de rigueur

scientifique. Elle s'ouvre par une biographie de l'auteur, Evelyn White,

décédé pendant l'impression de l'ouvrage en 1924. La plume amie de

M.AlbertM. Lithgoe retrace à grands traits sa carrière et présente le volume.

Il ne s'agit plus ici d'ostraca ni de fragments de papyrus trouvés dans des

fouilles, mais du catalogue de la bibliothèque d'un monastère copte exis-

tant encore à l'Ouady Natroun, le .Monastère de Saint-.Vlacaire, si tant est

que l'on puisse donner le nom de bibliothèque à une oubliette privée d'air

et de lumière où des moines ignorants ont entassé les restes encore pré-

cieux d'une collection de manuscrits qui fut visitée et dépouillée depuis

le .wni» siècle jusqu'à nos jours par les orientalistes européens, de Vans.

leb à Tischendorf. Dans l'introduction l'auteur retrace l'histoire de cette

bibliothèque et raconte comment, en 1920-1921, il put y pénétrer et com-

mencer un dépouillement que l'hostilité des moines, succédant à une

grande amabilité, l'empêcha de terminer complètement.

Cette première moisson de textes faite dans la bibliothèque du couvent

de Saint-Macaire apporte à la patrologie un contingent précieux. Ce

sont d'abord les restes d'ouvrages entièrement inconnus : deux pages d'un

apocryphe qui raconte comment Adam et Abel furent ensevelis au Gol-

gotha et trois pages d'un di.scours eschatologique de Jésus. Puis des pas-

sages de la Vision de Benjamin et de la controverse de Jean IV, dont on

ne possédait qu'une version arabe de date postérieure ;
enfin des frag-
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inents des textes complets des martyres de Thomas de Shentalet, d'Astru-

tole, de Kradjon et Amoun. de Paèsi et Thècle, ainsi que des vies de

l'idjimi, de Timotliée Elure et d'Apa llor, connus jusqu'à présent par les

brefs résumés des synaxaires. M. Wliite publie en outre des fraprments

importants des Actes apocryplies des Apôtres, trois textes relatifs à la

mort et à l'Assomption de la \ierge et une page de l'homélie de saint Jean

l 'hrysostomc sur le prophète Élie, ainsi que de nombreux restes de

manuscrits bibliques, liturgiques et lexicographiques.

l'ne série abondante d'index rend cette publication immédiatement uti-

lisable pour les recherches et des planches soigneusement exécutées

apportent un appoint précieux à la documentation de la paléographie copte.

Etienne Drioton.

M""" Marie Gallaud. Quelques noies. Première partie : Ceylan:

liowtdliisiiie. Éditions Pierre Roger; Paris, 1926, 4", If>4 pages.

Ce n'est pas la Ceylan agricole ou commerçante, fleuron de l'empire

britannique, qui intéresse .M"' Marie (lallaud. c'est plutôt Ceylan religieux,

centre très actif encore du bouddhisme en Asie, aussi parmi ses inté-

ressantes notes de voyage, ;'i l'occasion des 80 photographies, toutes inédites,

qui nous montrent les temples en ruines ou pleins d'animation, les statues

du Bouddha et les Dagobas qui contiennent ses reliques, elle esquisse la

doctrine du Kouddhisme et son histoire d'après ses principaux livres sacrés.

Ot intéressant exposé, jjlacé ainsi dans son cadre naturel, nous fait

retrouver des idées connues, issues de sources communes et développées

de manière analogue sur les divers sols occupes par la race indo-euro-

péenne, comme la vie monacale, l'enfer (7U), le purgatoire (7-1; mais

presque jiartout nous trouvons les idées justes exagérées et déformées

comme elles devaient le devenir chez tant d'hérétiques de nos pays : Le

Biiiiddha. qui a tant de vertus, est très orgueilleux (35, 4!5, 10, 51. 541; il

acccimplit plus de miracles que nos apocryphes les plus inventifs n'en ont

imagini's (40. Ii4); les conseils évangéli(iues sont poussés à l'extrême :

abandon de la famille (58-9), misogynie (63), mendicité absolue (tandis

que la plupart de 'nos moines travaillent!, recherche de l'impassibilité

comme les Messaliens (01. (>0, 60, 74, 70i. destruction des naissances (80)

comme les Manichéens, recherche du Nirvana (50) ou anéantissement

(liOj; aussi dans certaines contrées de l'Inde, l'épuisement de la race a

été assez prompt (91) et a conduit à bien des débordements, puisque les

conseils du Bouddha supprimaient les bons dans chaque génération (86) et

que la charge de procréer devenait ainsi le privilège des plus mauvais,

tnn.r i/enilurn.t detcriiiretn proi/euiem, a dit Horace; aussi, dit M""' Gallaud

à la suite de M. Sylvain Lévy, on ne trouve souvent aujourd'hui dans leurs

monastères ni science, ni chasteté, ni propreté, ni respect de la vie.

humaine; le temple est devenu souvent une espèce de boucherie (93).

Nous espérons que les critiques avertis se tourneront enfin, avec leurs

méthodes et leurs exigences, vers l'immense littérature bouddhique pour
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classer ses productions quant au temps et quant h la forme et pour leur

donner des dates exactes autant qu'il sera possible. Les plus anciens

textes cités ici (87 à 91) (les inscriptions d'Açoka). sont bien postérieurs à

Alexandre et n"ont d'ailleurs rien de particulièrement bouddhique, ils

rappellent plutôt les inscriptions de Darius sur les rochers de Béhistoun

qui auraient servi de modèles. D'après M. Decourdemanche, Poids et

mesures îles peuples anciens, Paris, 1909, p. 43 à 4a, les poids et mesures

des Hindous ont été empruntés aux Grecs; le premier système a été établi

dans le délai compris entre 305 et 30 avant Jésus-Christ et le second

système après le précèdent. D'après M. Blochet, l'astronomie hindoue a

des sources grecques et chrétiennes, ROC, t. XXV, 1925-6, p. 400. Si les

notions scientifiques proviennent des Grecs, il y a chance a priori qu'il en

soit de même des systèmes philosophiques et religieux; le contraire ne

peut pas être admis sans une démonstration rigoureuse.

L'ouvrage de M"" Gallaud est d'ailleurs plein de vre : récits de pèle-

rinages et de cérémonies religieuses. Il est à souhaiter que l'accueil fait à

ce volume permette à l'auteur de nous promener dans l'Inde, en Chine,

au Jajion et jusqu'aux États-Unis comme elle en annonce le projet.

F. Nau.

Le Directeur-Gérant

.

R. Graffin.

Typngiapijie Finnin-Dirtot et C". — Mesnil (Eure. — 19-28.

[6]



LES FETES ET LES SAINTS

DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE

(Siii/e)

Li: TONAKAX OC CALKNDRIER FKIUAL.

(.'e que nous avons appelé le calendrier primitif ou calendrier

des fiHes n'a pas été conservé à part, du moins n'a-t-on pas

encore réussi à le découvrir dans les manuscrits dont nou.s dis-

posons. Toutefois il est aisé de le reconstituer d'après l'ancien

leclionnaire qui a pour point de départ, comme nous l'avons

dit, ce calendrier primitif. En réalité. Tunique copie même des

calendriers haïadir et lioromadir a été tirée des lectionnaires

correspondants. C'est pourquoi l'examen des calendriers sera

en même temps celui des lectionnaires. Donc, que les calen-

driers nous soient parvenus si-parément ou bien comme base

des lectionnaires, les conclusions que nous pourrons tirer auront

toujours la même valeur.

Pour le calendrier primitif nous disposons de plusieurs copies

de leclionnaire. Les meilleures sont celles des n" 169 et

n" 'iSô, ainsi que celles du n" 3, du n° 828 et même du n" 2. Les

références nécessaires sur ces copies ont été données dans la

description même des manuscrits. Elles sont toutes ancit'nncs,

probablement du xi^-xii'' siècle, sauf le n" 2, laquelle est datée

de l'année 1302, mais a été faite sur un bon original.

Nous avons mis à la base la copie de Venise n" 160 et les

résultats de la collation avec d'autres copies sont indiqués en

bas dans les notations. Comme notre attention se trouve

concentrée sur les différences réelles, nous avons négligé celles

concernant la grammaire et l'orthographe.

onlENT CHRÉTIEN. 15
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Nous avons enrichi nos sources en y ajoutant le lectionnaire

n° 44 de la Bibl. Nationale de Paris, qui est à classer parmi les

copies susmentionnées tant à cause de son contenu que de sa

date. Malheureusement ce manuscrit est bien endommagé, bien

des feuillets y manquent et les autres ne sont pas en place, ce

qui rend difficile son usage. La g-rande imi)ortance qu'a

ce manuscrit, vis-à-vis des autres semblables, c'est qu'on y a

ménagé le titre original de lectionnaire ou plutôt une sorte

de préface. Comme nous allons voir, le lectionnaire arménien

accuse, dans son fond, une œuvre traduite, et ce titre heu-

reusement sauvé parait provenir de l'original étranger.

Nous présentons ici le contenu détaillé du lectionnaire,

précédé du titre mentionné. C'est ce contenu qui forme égale-

ment l'ancien calendrier.

Calenurier du lectionnaire.

îtnniuuiwutunutu annnJnnh nnp LuiinninliU lUu n unLnti p uibnpuh

l*n nnp nnLnuihbh npajhnnhnLliTniAi uiàuniM cl iiuji-ni.nu nulabnnni-Utou

CL iiuutnunuu tiuhnnuiuh uinnnLniuut^ nuiiuL.unnh nin^uihiXnh ai.

n f/i^ tu i/liif If iiinu :

l'iuin Ljoç LpLnh OL hnbplijih cl. iiiuanLU luhqiuu iiuniu utunnu—

qiun n nnnu^ ^"Pl ^r tnaninnLlabiiiu -^^n ^ujuitinbuah nannau

uii< I > ujn_uji_feifeuii ijinumnij n(i lutLUiuu lu^/uuiuinLMtïuilj uuinn/i

ituuiiuriLn mbni.n'fu lUiLiijiûiuUiulitua annnijnm luhnnnnu iiuiuiu/111/7

nnhlabnanLiuOu :

OiuLU iiniini lUÊiinhni-lobiuuh Liutniunn n fni_uni-Uin/i uiuunf nn iulii

D ç, iiL annnijliu n <Çnuiuuniiu n a bnpnnn diuifuLU . bu uiiu utuhnu

buttnuipp.
( 1 )

1. Il ban fei_ ^ptuntuipuin^ ohhnbuih fci_ luiiuihnLpbiuub

Ê^ppuinnup :

Ijpbunnt utiu uuihnh uiumiupp : tfbui titiUnppb bnuhbh p <^nijtu—

hnnl^h p unt-pp nbnnt^t^u , fci_ annnijlut p hbppni uiipph uin. npunuh

Df- ufiu liaihnh uutmutpp :

(1) Jusqu'ici d'apK'S le N" 44. La numérotation des articles iiui suivent est

mise par nous.

[33]



ikn.tuLiui.mnLU €lnnntllih h unLiiix ùuiuinutuu h nui nuipli Ll uiiu liuiunu

Ijiuiniiin/i :

iiLnlinnnnnLU fiJi.ni.nu annnupu n utuuiniuu unitnm Uuibilttulinuli

Ll tuiti /iiij/jf?i/li liiuintiinh :

tiLnjinnniH-ù tULtiLti antinillui It unLUf lituuiniuhh n nuintunlt ituLiiLn

//""/'"'/'/' tuiu uuihntlh liunnuinn :

/' xnnnnnnnLÙ tuLnLph annntlliti h unLiii* Ulinifli Ll iuiu tituunh

liiutniiinn :

/' ^nhiïLnnnrt uiLtiLnli annnilltït h unLnn êLiuilu -ilnktLhLuin Ll uini

ifiijunu lituuuunn :

/' ijLnLnnnn tuLriLnu anriMi//iu n l^tunuinmjliu Ll iuiu Ltuunli

Luiiniunh :

f;Li fc//i/jiin/inni_il uiLnLp annnultu n unLniîh hnnanMuii Ll tutu

liuiunu litinnuinli : ( 1 |

DuiLULnli nLpLnnnnb dnnnilpli n uoLnu. ituintiLhlItLliU Ll iu(u Luilinh

lÊiuinuinli :
*

'huiniupLniUL Luiunu annntjnn unnn{^ uiuîtnlinLJtlLuÊuli :

uuiiiLluu^h ili2minuili unnnn ùtunuinnnuuin tu(^u Ltubnilli Luiuiuinli :

'2. iinLutiLtunn luuuni nn iulu oui ; uliiuiunuli 'ILinnnuli Ll

l •pnunnnuuti :

llntl . ùrfL . liannn, 'liuuinLtulituu t; : 'liULtinu iji:i_fiJ/i. n ^r^ni/j

fif . Ll iiiuiiii tlLiuiuintuhnt piitu Itnnui : Uuinu. t^r/ri . UhnLnh nji inLnnt^ :

(«i-Lin . nuui U uiinja , («^lULiun/f/i Lu tuiLtupLt) tii^Ln :

3. utiLunLiunn tuuuni nn uilu aL : î>/i'>ufuiiuu untinni 'Aunnithli :

f/'nnni//iîi /i iincnf* fiionni-WLiiiL/j : luiLn . l^pP t ["'l llntntï

,

^nn- ''hp^'ir ' '•<-"*"• puui U tumjn

,

4. îiiiLUiiLiunli uiuuni nn tuLp dU : up2niuiiuÏÈ r''l-nnnup Lliu-

quiLnpp : ihnnnilpu n uuLpa utupnLMLuiult :

5. *l^LppnLiupp uiiluni np uiLp e/u : i*tujLuiuhnpiip ciuunLuiu

uiutunu ùLpni îSpunLup 'hppuuinun : (Pnnntjpu n ijni_nii ùunnpiuult n

^mijiiip/i : ('>)

(1) Entre le 7* etleS" jour le n" 285 insère : QnLpLpnpi^ ,uLp Pi^ijiiuinnLphtu)t

mcuin.Ii ùbpni BpunLup H^ppuuinup :

(2) Après le mot pwf^ui^^ le n" .i85;ajoute : ptupLl^LLt^wîijiL l^fiLptut^l;bL :

[341
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P uuinniiin nfe. l^MiuI/uiu/i cl /^uinun/i oâ. l'pbnnnbtuliq

lUumnLUtaujiiuiun, hjiLuiiinLni, Upuilubiiutinnàn fci_ îinJ^uiUunL,

•//iLnn/i, 'IpnLnfi, l'nhhhnun, ifuipihuilinL, uJinkùb, fci. U bnjitnnuh

UL nn unnbh huuih bu î

Ui-UJtu liuihnlt Ijtuiniunji , unu . Zkiiu . piu^iuuuji p pn nnbnnh , phmbn-

ant-Uio il/qLbpbiç , 'liut-nnup tun-iiip . hr , lui-bui U lumult^nup .J i±)

l^pbpnnLUiap uuipnuiiuauinLpbiuh p n/in luubtîinti /i uni_nii

piun-tuuunpnuh bi. ^iuhnbpt\binnh LhriLP lurLUnLI :

P <^fluiuujra^> nl/W. lu . i(>uuiftiiui , l.nLiunuinnLi), uppbaui-

pnug. <K> :

1" • niuaaiP^ php. a, iltqhb . uipnuipnLMpLM lupnuipnrli

<^> :

OiufLiuponLi) jiiipiuHnL iiiui<Çnnii : -innfcpflijiiiW/i iiilh /i uiujuîrb-

pnpn aiiiunL annailph p utJLpp Ubnith bu tuiu biuhnu butiniupp.

IjLpbpnni.iua uttvui^pli t^filin ulipnph , (( (•m LL luunLuiljp npnt-nnh

l'upuiibili 11 : < iio/J. n a llppbnl^p unu'^u, piunncitoçp. Oiiufci :

t» <^iupium^> *,fi_ni/u. (( 'fpi^ n\ qpinc^n, o(i nn upiuliquiu ». <^ /"">

f/i-nuiuK?/i lULfi n tntiiuhbpnpn éiuSnL Jnnnii[iU p Upntjh dl uiiu

Luihnh Ipuuiiupp.

ijLp , lu 4 ibpbpnpii luupphtun . u l^nLp l'uputit^n , uiçn uifiuinLiiia

lîtn » :

I.LtJ. n. rJni/uuii. a t/Jç bon-"!"'! «P ^?"-t(' iip<"f'i"i-/d/iLi) /iiî » :

/,uW. n. itfu, ûiupq. ^^ U jiipPmpbqgp, ulupPiupbal^p nanijn-

Jnunn /iiî. ))

G. fl iiipqiun pq ('2) . {"'l^nnnpnup niui.puitluipp :

upbpnpn niuuiuronLU . tnùiiuuuiro/i iulii /i uiuiuhbpnpn auiûni.

annnijliu p unupp UnnUb.

ijbp, <u . luiiLiup . Piuq. (( C»i_ ^n luin lï/i il.n/îiîinHLiJui ».

nL0. u, luiiLiubuin . <( auiuui\/îf i]/iuujULnni-M/ii_b ».

now. a. lUpbùbiiii. « 'liumquiSh inuurnLOni nn bnbi. )) :

(1) Ce qui est mis eatie parentlièses depuis iliunnuig jib jusqu'à Wujinpiinuji

manque dans le n° 285. n" 3 et n° 828.

(2) Smpquig /iif] «inpuip/i luLji. n° 285, om/ï n" 131)2, n" 3.

[35]
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c/ribp^iiifiujMrn lULp... h unLitti (fiunni.mDusu.

IJup. ni. iiu. wiiin. ({ f/c. Liiiniui- linuu ht- uania qnnnhh lit-n ))

llujif' fi* f t*n_ui/jiufi . (( llniiLiiili Lkir^ nii/iiifiLuii . u

l^hkt. II. f f/riLu . u (/i_ LnLi. uuju miiiunAt lun^ nu. T

^nnLp-ytiinitiluh tiit-n... h tiiiLnn Unnifli .

I^bk). tu. l^ipn ' ti. </V LfiLi. fLin lULnLnn titunuuin ntipLt. LnLi.

SU. »

Ihp. a. h U npt; . u (/l Ln/in/i iiiii.nLnu iLui/mu. ))

^puit^tutniiliin iuf_n... /? uuinnLjJLtuhh

.

lluP . m. h ff'tua. m. <?//"• C( ''i- '•tn/i acniiiuLiui çn. »

l,liB. u. MafLiuli. Il //iiiifiiii/i ij/i miiiliLn junuimitL. intuin.li. »

I Jijtl . n. tlrnLi) . ii l,nLiii|ifii_n ntiituinaitiuu uibutnh* ))

/iLfiuiJiW/i lULfi... n Ujtnitli.

Iluja . tu. litpu. tuLn . i( I/l uiiu'^Bunbu uuiiutnnLpniuuu. J)

'liip. U. îfnn. « ûnumninnL qliinLi) tWç '"!'{ "'('/"/S" t* "

l.liH . n. ll/u. « (/l n LlLniui iLnjilin tiiiipAnL ».

7. j/iunin/i (2) uiJuni - ^nn uiLp,^- ép . upniuiniuL '//ii.nn/i

l/nnLutunLuuinLni uuinuLntiÊnup .

/ , ^uipiuH^ . puP<^ t'.^. "u>i-i7 fi 'Inplim (( ^unji icpnLp un np,

hk
' <'^^ ».

/'. 2^upiuQ ^- nlsB» <^b^,^. 'fuiLn . i^PP • ^ '^P t
^uiLiumo

lijnt; ni inLUiunii inn. » <C*'^
jl/nrinnmiLU ^liifiiuk/ni. pujnJiJiiLnrfniiinu :

•iniitp^iiiiîiuW/i «iLfi /i inttiiniLpnpti aitiùnt^ annniniij p unt-pa

ihjt}. tu. iljipa . a Ui- bnUL iLin lULtiLun iiiunitiun. ))

liikl. p. (//Jfeit- K 'PiuOiuifentujn Ln/i/in. »

fr. ^uipiujw > . r>uj3 ^*»^ • Iwufui. « linpnnbniupnLp uin. pu Upn-

l,ljB.<^t^ ''"'-'/• ("'/'• '/.'uuLujiunn/i/i nitiî Ant-lin. » <^tl>

(1) Wiuiiin/i iiiifiini </fi] luipuiO/i iiiL'i n" 285, <»«it n" 1302, n" 3.

[36]
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/iLnnuiCJnL tuup... n u/iLnn Unnijh,

llip . lu . ifi. lîi-n. « Z,ujituin iiuLttlr pn. ))

l.iip. p. Oni/u . « l'Pil DL linj-p iJuinn/ib /lij^p. ))

I.LW. n. il/u. « Uui/ini/p ouin.iui /iJ fci_ uiLnlrujIiiuLf. )1

8. U iiinui 11 luiîuni nn un-n afl (Ij : iinoiutnuili ç î)nJ<JiuLl)ni_

GpnLUiunl^uuinLni :

f <CfliuHuitJ^. php. <^I,^. ifrnfeiî. « LlSlïbiuliuii, lîiiÀiuîinLlr

9" <^flujnjup>.. nî'P- <C^^' /> Bnila. « l/J ^ nui n^i PuipnLtjuilil^

pahu uninLuihauii . y> <^u'^

l' \nnnnnnnLU flUjuiuWni_u piuii_iuuunnii«jinlj :

l;nntpflujniuH/i uiLn /i </ «/luiJnLii ànnnJpU h Upnihi.

l'ip . ut. ifci/in. « ''f"J bpPbutI JnnnJbuabu nAtniii/iniuiu. ))

/,ut?. n. ii/il^i . (( "n iii<Jioi_iuu/io Du lUiLni-nuu iiuiunu/iu. »

fr <^nujnm0^ <^php . */'(l7>- ™uii_n . ("pj»- PiP * pu/ijnLiî

âuiuuiSap fei_ puinuLU. )) <Cw'ti^

liLnpiufl/i lULn /i c/. JiuâniM annnJpu h llpnlïb.

l^ip . tu. II'. l^Lp. « bi. hnljL ihin nuin-UiunLli. »

l%p. p. OnJa. « L,nLUti uiinuihuh his puinnLÙ. ))

IJiP . a. ibuiui, « //* wiéS /iL* Lnibah. »

9. IFiupuili (2) Hiiîuni <^nn uii.p2> /'''. l/npnii 'l'iun-tuiih^inh.

h <^fliupuj/3 - l]hp . œP'. ibuuii. « frt. iiui-ti int^p jutuLubi^phr^

Kpuj^ni.. » <C(hP>

/* *^nhnbpnnnnuU nuttîiuPnL. nuirLUluhnpniuau

.

-innfepjuipuj/f7/i uiLn /i J JtuSnili tfnnnJlili n unLnu Unntjh.

d] ÏTuipml, mSunf J-P"] ^.ufi.up. 11" 285, O-sii n» 130Î.

(i) Celte commémoration est placée plus haut avant celle de Cyrille dans le

n- 898. Au lieu de 9 mars le n" iSÔ a puipiu^/i lutji, « le samedi . qui manque

dans le n" 130-2.
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IliiB. ui . iL'i/in. « 'Viiiiniiiu/uiuli/i tin U nUul^u. ))

l/liii/. M. ftfii/tiç. « 'l'tupnn Luinniiint^n. »

ncuLLf) aLh Lnnitinn . )) ^^tf* ^^

/Il n II iiiM/i liii n /i (/ r/iilUnLU onnrTi//in /i tinint' llnntjh.

llliU , iji . i(/n/i . («Ln. (( /' oiiii)iiJUfii/f/f fffffliiHffj fiMiiifii t)/iu> D

IJlik} . I». nniln . « f//iIi\iiL nttpu tunjutuui lun.uçp. ))

Ijljfcr. n. i(/iiiiii. (( (aiuiiiçu uiuç <nçn luuinnLUiO. »

lu. //"J')u/i luJiini nn iiiLn f/i^ //nl•^^ll ''r/"l"n/' ''/" /i i//iriiiiiiif;li :

l' ' 'iiupujt? : nLW. <^U'U^' Il 'hiuhliLit, . « »/u hiiiiiliL,! uiLuui-

'luiLn .h '/iinbH tf'ii . f( (.11 Juiuu ^natiLnpuinU, femiuinp. »

9».
2,'"r'"P c^P- <''"f>- ''•"LiL- /> 'inpip. « llLSL3h

l>

^nat-nw irniLaïui ç. » "^^"'v^

/' ijunLnnnnitLÛ "HiinuiHnL piun-UJolinnniiinli

.

•InnLpiiiiiuiiLlji luin h à. aiuSni. Jnnnijlih n unLpn Uhnuli :

l[uLl. m. (//i/in. <[ //L imiç mç/i n U nilul^u. «

IJjLl.p. Il '{iiin. (1 IlLptulu ilip iniJ nnLUtnn (//miTlj/i. T)

'/
2'"P"'P p^P . Jp • ibqtt. (( I/l tnfei. /i illipuii lia XhiLU. »

_ <J<'>

/^i/,). f/7'''. "/uJi-rL-
''>'/"î"P-

« 5u<_(u ijpt'î ...ru pfc^. » <(/-^>

//liiimiiH/i iiiin /> </ diiiiinLli annnijph II uni ni! Ilnnith.

Ijup. m. llîplj. C.i-li. (( 7'ujljn/i Lpliliph, inpllLU. »

l^liP. p. Il tinilp. « l.nLiuiini-p, inLiuptiLn piuiilin jtunq. i>

/Jîii). II. il/iiiiii. (( l^tiLuipnLp hliA inniMu UuiLnpwi. »

'/lum.unLniiiL /iiuîinL iILtiLpnpn ^lupiuMni. piiin.ujuîinpfpunu :

OllilLluO I 1 ipillli ll'jlin IIlLn UILppllIULIip ipiimllllh ^UiUUiW lULfl/l iniuu—

hbpnpii ffii.iJnL c/nnnij/ili /i l^ttiniuplinhh :

(Il Au lieu de Sahuii 10 le n° 285 a -luipiup .iiljj. Cette commémoration

manque dans le n° 1303, n° 839 et n* 3.

C-) -Vu lieu lie ('nifuiLfcLkiug le n" 898 a nijn^niS|tii.
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12. 'j^LjimtMiîi iiuLOt-p CjiiîâuLtîjtuig (2) Jnijntl^i ji onLjip

ûiuinniuhu p piuniup/i :

&n/inuiuiii0/i uiLn auimlili uiui'^naU p a JiuùnL. Jnr^nilfiU h unLpa

Uuitnpwhh piuntunp,

/'îiW. jii. /i î)îiîr. (( /' uLnpiubl^ uipuip iuoinni_iiiÀ. »

l'JilS . p. ifliL. (t Hiiiiuiilii D/iJuiuinni-p/iL/i. »

l'JLp . a. ibuuii. (( U'jujipiuplitjtçg, SjulipuipLijl;g. y>

l^t-bmiupiuh puin U uiinio :

frntpfliiiMiiiW/i ixiLfi /i </. JuiStiL. Jnnni^lt ji âuiuipiu'b ^luijui^^ .

/'LW. ui. /i îrLîrn. (( bi. uiiu ti ÀLotlr/ip (»n(/i. »

l^p.p. ilîn-UiL . « /'lîuiuinnLp/ii-îr 2(>''""'3' »

/'LW. a. ituiui. « J/i ^i «/tf""^ L^rt^i' "

t»i-tui . nom U lumldt^nup .

iiopLonuipiupit uiup h J JujiÎhl e/nnn J/ilr /i lîuiinjiiuL ^imiiiip/i

.

/.îiH. «u . (rtiîin. <( (/l fenfej-bniui- uiÎiu uiuuinLiuo. ))

(%P . p. lîii-iu/i . « llpiiLiull, lî/i luiupbiiabli '/£"'/_• »

(%P . a. ilnin. « l»L «\iiit/intîr '/'ujîtuiîiiiiii/iplj. »

l.LCm . ijuuj (7 luinWçnu/i :

^hlin^tupuiPJi luLp '^hi iiiiJui/i/iL , liiiiuT/ "(<"l tiniiun O^iiinm

ouinuililipinuh /ii_n . ffiuL/iiiL/Jtuiiîu niiiliLuinuii aqminpliu nmiu nLinbi

nïrn 4\feii ... n iJuiinnuilil/ /i piuniiip/i :

iJLp. m. /i (fLLii. « /»L LiiLu itui uuiL/iiiu. »

LiiP . p. lUiiuii. « '•"'l/' «ntmitlr n ilaputi. »

/*Lfl. n. /i 'hnpèi. "n_. « t/L imi.nt.riuîr luiilrnu/it (1). »

'luiLij . /i 'iniiLW. /jj/iu nîi/iiui . »

lli-ouiiunujïr iiiiin (/imn/i/çnii/i :

(»L iiiu/iii iiiuiuiiiiniiin iîimni,/i /i iiiiLnp Juiujnuiïr fci_ mfi.mPp uppnl^

/uiui/iii : i7l ifeui /luiuiuiniîini tilpiihnhu h iiiiLpp llpntjh hpiiukli p

ibiunli Uhph'Lliuin... /i ïriî/iîi JiuSni. njinlipniL tipuliyU h t^inupi ibppliU,

h Liî/iîr JuiSnL tihni'pniji lipuïik'L iiu^iu/jtnuiiuniuLîr, /i Uilph JiuUnL

qli2lipniU /lOiiiîrtli /i /Liiiiiiii?ii/)i/i, /i îriî/il/ aiuâni. n/ijtnniu niiiîi /i

uiuhu 'Ituiniuiptut :

LtUJUi iua.iui.uii-inni-Ii niuu iiuiuuinuiuu 'l/inuiuinti/i :

(1) Le n" 283 ajoute ensuite : Sfein luiumi/i/i /i puijiqiîiiili/iL|<?^iLÎi înim^t

/fc luniMutiltL bntukttuinfi ï

r39]



LES Kh'iTES ET LES SAINTS DE L'kGL(SE ARMÉNIENNE. 233

(.•rnniu nLnatuêJnLu *Wp lutuinnt-iuLtuu tptuitrt /uu/\/ili fiin.fii\)/i

upunni hniianjauii :

iniipuija lULn h unt^nii tnunnLJàLtuuh :

1 «n iifi itiLinnLlt /? unLiin iiItLntiilii^n tutiuilflih annntnih h unLpp.

utumptuhh Ll luiu Uiuhntpt Ltuintupp : /' hùpu tipLputljp uppni ntutnlipli

kituuLu ^M aiiiunt. p iLiutiAt ^pklLhLiiin :

hpli^nuptuMp uji_n annnijpu h unLpu Uiumpunih ht. uiiu hutunU

Luiititupp :

l/pLn^uipiuMtp lïiLfi annntlph p iinLpn ututnptuu h lu lu tu ilu tumu

UtnLtptuuhnup :

Unppnpnnt.uh tut^nvp annnupu p unt-pp. Upntfli oi_ luiu L . L :

•m,pu lit tuput la uiLp annnilph p tiiiLpp ibuinh ^pUluubiuti ul. tuiu h- h •

llt-ppiuM uiLp <l nnnilpu iiin.uji)/i uppnt riintinlthuili ul. tutu u. L :

(ftuputki tuLp annnuph p unLpp utupuLklbuiu ni_ luiu u. L :

lo. '//iLniii/it ixiLn (/nnni//iL /i unt-pp ùiuuiptuhu tft. tuiu u. o :

IJihflipnnLiuètn h lunp'^pniuanLpLiuu p utJLpp niutnpLuh p unLpp

itupnt.loLiuhu ibpbpnpnnuuh tuLHLp p utiph ^ttiptulanL. ibtn annntjpp-

nbiuuh p ùiuinptuhh :

f/i_ tuupu lunp'^pniua ç p ijbqbpnpn luunLp :

iVl luutui pinp*^pniuct l^ tbi-jahbpnpti tut-nup :

t/i. tiiujiu lunp<fpnuivi l^ LpLptuui^ uit^nLp p btumtupiu^p qtuinupu :

/^Lfc/LnnnLiiia p unt-pp thupnLiabiuu pjnp^pnutont.iabutu Ibtnpn—

un iii/Liiff). p iptilnni^nput^pt] :

I 1. U tutpu tuuuni np tui.p tu Upbùpiuip Utupaïupt^p utuhutjanilja.

bL tuiu u* u t

1 ,). U luUiu tuuuni np lULp ç Jniini//iij tun,tu^li uppndj i*nn-

qnloiui niULp bpbLbini uppni u^iuhp luiuxpu iliplilinn bu tuiu u. u :

r''nL.nh} 'Iht-pnli (jpnt.uiunbiili ^^luipiuuibuipu ipip tipbtun tuii. ^InU'

tntuunhtuunu MiuqiiiLnp utuuu bpbLbnti uppni luiu\pU ibplihpti :

16. U lumu tuuuni np utt-p hr . h unLpp hbnnbtçu ùiuubtuuqh uutiuub-

mq p ^bpntjql^l^ wiuauji-nnç, cl tuiu U. L i

1/. U tuipu luùuni np tuLp pp 'Inutntubnp, tu junu piuqiuLnpp .

nnnntjpu p unLpp uiutnptuhu p ptuqttipp bL uiiu L, u : I 1 k

(l) Celle commémoration manque dans le n" 285.
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lo. Upani <^ubnuthujini uibtunM~^ ubnni ibnUphu iiuLnLnh niun-tuU'

unq auimltnh bt. tuiu L, h ;

19. ' MuiLnLii unnni 'Ibumtuunumçnu (LliLnuilil^u lULn)^ p unupp

uuitnpuiuh ujfu u. Il ;

zU. ^tSmAinu luUuni np lULp a^ ''rP •^"'£'"/'/"''l uiupnuipt^pu

<^fei. luiu u. u :]>

2 1 . OnLli/ii/ ujjuni mi iiilh c/ii 1/o/iuç/i ùiupauipl^p fei_ iiiiu b , li :

'2'2. OnLipii iiiuunt np uiLp p. outuiujuuiLpu utbutnM np p Utupptu-

jautpnu bt. luiu L. ii ;

t'/.«u/iniiii/iiifL/iL luiu /luilinu /iiuuiiun/i :]

23. Onti/iu uji)uni nn iulii d •'/'f' uuuiibiui uuipaïupt^p dl iuiu

/,. ii
:

2^. L*i-[inuinnu tuuunt np utLp ut U utljtuu.uiihaLnn ul uiiu L , u :

ZO. Léi-tiniunnu luuuni np lULp ah U luppiuùni, l*uoinLiijaiJiou/i,

ibpnnnnnLÛ ûnnhji'b hLpniu^bSli :

_D. Ituanuinnu uiuuni np lULp pn l'^ni-uiuip uin^tupuint ht. lunnqu

/. I'bp,[„u^\; :

2, 1 . LéLnnuinnu tuuuni np iuLp pja OnuuthunL. ^liupunnbinph :

20. Ilbuimbunbp lUuuni np iUL/i an uuiLuiLuiutlibn un inhnbiunh

upni-uutnbup ^ ibppnpn iui,ni.ph énnailph p unLpn uuitnpuihli bi- uiiu

u. Il : (ju p huph lULnLp nni-niuubh nuiuiinnuuLiult fuiif^i/ luublnuib

Jnnnilbinnh :
( I

)

29. Unibuubp uiùuin np iuLp éiu 'Ppipuiuinup tun.uinbini :

'jU. Ifntbupbp luuuni np iuLp i L^hnpbp tun-Uinbint :

.31. hbbbûnbp [SiC] tuûuni np lULn nb /•mi_w/i aLUiuliniipni-, iifin

luJM puiniup AîinLÎrn luri-litL, </nrini//iîr /j unupp Ulinîfh ti_ uiiu L. L : (2)

32. rbbuibiipbp uiuuni np nii_n /iij UuibJiuiUnup uiu/uiui/uuim :

3.3. hnpph luSuni np iulij /m 'Ibuipnup bu 'Iiulii/iu/i :,

34. <^ljnphu^ uiSuni np lULp /i/J (iuibnJiiaii fei. Un^Juilfuni. : (3)

(1) Cette fête manque dans le n" i8û.

("..') ^nji judii ^uinujp ÀIiiiLiin iiijLÎjfeTi manque dans le n" 109.

(o) Le n" o ajoute : ntupalibliijtu)i iluiniituijtutL bu iltnluai.uh LiOiuahp bpbp on :

[41
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II'aI'RÉS ce content du LECTIONNAIRE le CALENliRIEH

FÉRIAL SE RÉSUME AINSI :

I. Janvier 6, la Nativité et la sainte ïhéophanie (octave).

II. Janvier 11. Pierre et Absalom.

III. Janvier 1."), Antoine l'anachorète.

IV. Janvier 19, Théodose l'empereur.

\'. Février 1 1, Hypopante (Purification).

M. Le premier samedi du caréiue, Théodore le stratélate.

\'II. Le second samedi du carême, 18 mars, Cyrille évoque

de Jérusalem.

\111. Le troisième samedi du carême. 19 mars, Jean, évêque

de Jérusalem.

IX. Le quatrième samedi du carême, 9 mars, les quarante

martyrs.

X. Le cinquième samedi du carême, 10 sahmi, Grégoire

l'illuminateur.

XL Le sixième samedi du carême, Lazare.

XII. Dimanche des Rameaux.
XI II. Pâques.

Xl\'. .Mai 1% le prophète Jérémie.

XV. Mai 7, Apparition du signe (de la Croi.x).

XVI. Mai 9, Massacre des Innocents à Bethléem.

X\'II. .Mai -i^, Constantin l'empereur.

XVIII. Ascension.

XIX. Juin lu, le prophète Zacharie.

XX. La Pentecôte.

XXI. Juin I 1, le prophète Elisée.

XXII. Juillet 2, l'Arche de l'alliance du Seigneur.

XXIII. Juillet 6, le prophète Isaïe.

XX1\ . .\oùt 1"", les .Machabées.

XXV. Août 15, l'Assomption.

X\\ 1. .Août -23, l'apôtre Thomas.

.\.\\ 11. Août 29, le précurseur Jean.

XWTII. Septembre H. les saints lieux de Jérusalem.
X\I\. Xo\embre II, l'apôtre Philippe.

XXX. .Novembre 30, l'apOtre André.
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236 REVUE DE l'orie.vt chrétiex.

XXXI. Décemlire 25, David et Jacques.

XXXII. Décembre 26, Etienne le prototnartyr.

XXXIII. Décemlire 28, Pierre et Paul.

XXXIV. Décembre 29, Jacques et Jean.

Le calendrier ainsi restitué renferme 34 points, les uns

sont des fêtes, umiLÎi^, les autres des commémorations, j/<2"'-

iniulig, ainsi qu"il est signalé dans rintioduction du lection-

naire n" 44.

La collation des diverses copies de lectionnaire fait surgir

des différences qui méritent beaucoup d'attention.

Nous n'avons pas fait entrer dans le nombre des 34 les

points qui ne se trouvent que dans quelques copies et qui

portent plutjt le caractère d'une intercalation.

La commémoration des pères du concile de Constantinople,

le jour du 25 margats, à en juger par le mois arménien, a dû

être empruntée au calendrier ha'ùidir, de plus on ne la trouve

que dans la copie de Venise, n° 169.

La fête de barekendan, le carnaval ou les jours qui précèdent

le carême, n'est marquée que dans le n° 285, et celle de

Vardavar, la Transfiguration, que dans le n° 169.

Ce qui est curieux, c'est que dans la copie n" 3 ces deux

fêtes sont placées tout à la fm après la commémoration de Jean

et Jacques. On a voulu, par là, suppléer à ce qui manquait

évidemment dans l'original et qui était connu par d'autres

copies.

La fête du Vardavar se rencontre également dans quelques

copies du haïadir. La rédaction authentique du lectionnaire

parait ne pas avoir connu la Transfiguration, laquelle ayant

été admise plus tard dans l'Église arménienne, les copistes

l'introduisaient soit dans le calendrier festal soit dans le

haïadir.

La copie de vienne et celle de Rome sont à noter pour la

particularité qu'elles présentent, de ne renfermer aucune

commémoration dans l'intervalle de Noël à Pâques. Le scribe

de la seconde copie a cru remplir cette lacune en énumé-
rant, à la fin, les commémorations du carême de la manière

suivante :
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/*nLU ptunuLbunuiunu lun-tuLSULtnh .

fînlinnnn ^u'ru'f'''' lULpli ilMiuuiiuu ç unnnilr H'I^nnnnnun :

lînnnnn
|

^lupiulil/i/i
| { { )

4iiifiiuli7 iiiliiIi dijuimiuli t^ W/u.nri/i l/iî/i

•innnnpii i <iiupuitJ/iu | ^ujuui»u uii.nb Onil^uihhau l/ùn 'Çuiinui-

uiLuijiu :

'mhunLnnpn {^uipsujonLU) ^lupuiJa/i iui.nU in^utuiuMu upixna put-

n_uiuhpau.

'I^LnLpnpii "lunjrfnL.Ll ^lunuiHU lui-nL ununiti Pppnnph apLinh

h^jviupuin :

Boun barekendan, carnaval, proprement dit, le matin.

Deuxième samedi, commémoration de saint Théodore.

Troisième samedi, commémoration de Cyrille le patriarche

de Jérusalem.

Quatrième samedi, de Jean le patriarche de Jérusalem.

Cinquième samedi, l'ommémuration des quarante martyrs.

Sixième samedi, découverte des reliques de saint Grégoire.

La commémoration de saint Grégoire et celle de Théodore

sont indiquées par les mois arméniens de salmii et de margats;

elles ont. assurément, été rapportées du calendrier haïadir.

Les quarante martyrs, le 9 mars, se trouvent placés au

quatrième samedi du carême, tandis que les patriarches de

Jérusalem, Cyrille et Jean, ayant pour jour de leur commémo-
ration le 18 et 19 mars respectivement, se sont avancés au

deuxième et troisième samedi. Cette inconséquence doit être

comprise et expliquée par la suppusition que ces commé-
morations n'étaient pas primitivement fixées aux samedis du

carême.

Il nous semble que les copies de Vienne et de Rome qui ne

connaissaient point de commémorations dans l'intervalle de

Xoél à Pâques, reproduisent l'état plus ancien du action-

naire

.

(i) Le texte n'est pas correct : il faut abandonner le mot (samedi) mis en
parenthèse ou bien lire au lieu de deu.xiènie, premier; au lieu de troisième,

deuxième, etc.
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D'autre part, les samedis du carême, corrune on voit dans

notre description, n'ont pas de péricopes ou leçons scrip-

turaires. Les commentateurs arméniens l'expliquent par le

fait que le samedi était consacré à la mémoire des martyrs (1).

Dans le commentaire publié à Constantinople en 1727 avec

la catéchèse de Cyrille, il est dit que Jacques et Cyrille — les

auteurs légendaires du lectionnaire — « suspendent les leçons

le samedi, puisque nous y célébrons la commémoration des

martyrs » et aussi : « Le samedi est un jour propre aux mar-

tyrs... parce que les pères ont ordonné de célébrer la commé-

moration des martyrs tous les samedis de l'année sans sup-

pression (2) »

.

Cette même sentence est souvent répétée dans les mémo-
riaux du synaxaire.

Que le samedi fût, en effet, réservé à la célébration des

martyrs, nous le savons bien, d'après le concile de Laodicée,

dont la 51° règle dit : « II ne convient pas de célébrer, pendant

la quadragésime, le jour de naissance des martyrs et leur

fête, mais il faut le faire les samedis et les dimanciies (3). »

Il est bien probable que dans l'Église arménienne on obser-

vât cette règle du concile. Mais on ignore si c'est pour la

même raison que certaines commémorations aient été fixées

(1) Mss. do la Bible Xat. de Paris n" 103 fol. 3'.i8. « •Pu ihmn-iuunnkuitj ihi-p

litunuillnnuuh tl_ npiunutltuh titn '^tuhncnAaina tiuinhiuti tliULn ntuiLluMniAt

ujft.iii7it\tfiiffififfi [cl] nnn^istui <ftuùiULnc^li ùtunuinniiututi : >' \ OIT aUSSl ùtun.

/i '/tfiiui iliuninjinnuiug daiis iniAïuiuiiuuiùujn., Tonapatcliar, de l'année (1323-

13l.'))el]e/. les .Mcchilharistes de Venisi.'.

C2) <( */,llillîl UifLnn/i/f 11 j,iuiïlliA7flL ntuniunhnnLljtulliih nnli WtnnnLliiall,

tiiulintl CL 'IjtLnbn , n[i n i/i'fiiiifiiu/fU iWxiniii/innilUili uilULUnùn . OU : P^'l 12"'~

ntuPL itutlltlLtl iffiiniri/inliiififiiti t-.. n/l •^mnnh liuihnhhijhh nilfuniri/t^inuiui^Ii

inoîiiu/iiilonLW/ïiuli n ijfysttuituljh ituiihhuiih niutîujPnL iijîi/iiujiiiiiili /i inain^fiO

lltutnujitbi : '> 'ItistiLilh nhdutinupbuth '//iLnn/l
, pp. 13/, 3/.

(3) Mansi, II, 161. La traduction arménienne d'après la Collection des canons

n" 172. fol. I."i(l suit : ^wîm'L â'IJ' . Ih t lîuintj fet uiuimiiuli h piun-uiuiinnnuli

aatuntnjtnnuiun dliiiLunu hi. tniuL.hu utnAiiii , ujfi aunLiin liiuiiinlinnuuta llh^

^uitntuliu litutnuinhi '^/'^ ntuiltulênL. fcl. LnLnwlji^lt ^ouriLUnu ni. inutLUU

::= •[iviOXio^ de l'original). Dans les canons d'Kphreni, fol. 121 v. /m/i Suinuijt-

nnuuin ihptuinuiliu 2^"U^P"*- ^^ hh^putlil^ft tuujumjin LuimiuphutihU :

[45]
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aux samedis du carOme. La fixation de ces commémorations,

en tout cas, a été faite sur le terrain arménien. L'Kglise

impériale n'en connaît qu'une ;'i célébrer pendant le carême,

c'est celle de Théodore le Stratélate. Suivant la tradition, cet

usage date du temps du patriarche Eudoxe (3G0-376). Ce jour-

là, Théodore aurait opéré le miracle de détourner les intentions

perfides de Julien l'Apostat. Mais cette tète propre à l'église

de Constantinople a-t-elle, également, éti- adoptée par tl'autres

églises, comme par celle de .Jérusalem d'où nous provient

le lectionnaire arménien. — comme nous allons le voir, —
ce serait ditïicile à dire.

Le mois margats qui porte la coimnémoration de Théodore

laisse entendre qu'elle est empruntée au caleutirier haïadir.

Il est possiblequ'un tel remplacement ait été fait sous l'inlluence

du miracle opéré et à l'imitation aussi de l'église de Constan-

tinople (1).

La commémoration de ITlhiminateur, le 10 du moisdesahmi,

rapportée dans le lectionnaire le cinquicme samedi du carême,

est également un emprunt du haïadir, où elle se trouve indiquée

à la même date de saluai. Dans le manuscrit n" 17 il y a un

curieux récit au sujet de l'institution de cette coraméinoralion.

Sous le patriarche Phote on aurait révélé, dans une des

églises de la capitale, trois châsses contenant les reliques de

saint Grégoire l'Illuminateur, de Rliipsima et de Serge avec

Hacchus. L'a certain Nicétas, courtisan de l'empereur Basile

l'Arménien, envoyé en mission par l'empereur à la cour du

roi Achot Bagratide, aurait, à son arrivée, apporté la nouvelle

de la révélation de ces reliques au roi Achot et au catholicos

Georges. Et ceux-ci auraient, en cette occasion, établi la com-

f1) Cotte légende existe ééralement en arménien : «Sfeu^ii unuiii^ti/i nnn bgnig

ue f^linnnnnu h 'l . 'îoi/iu, n" 920, art. 38, et auSSi : i{,uiuli uptuiiibihuinh, nnn

hnntn uc l^t^nnnnntif tjuiuu nnni ti. Iintintunjt tjiiiutnuili hnniu n iirifii un iiLn

^ujpiujSiiL, n" '.Il 1. art. 4S.

Il faut noter encore l'honiilie attribuée à (jrégoire de Nysse. 'iihnpnnbui'ii

luutunhiut n unLnti tllttuiu 'Vnliuinntiji r''t;nnnnnu nnni ip^tuinuilih Liuuiiunjt

nn II uni nti nniii^iuulinnnuinh /iiin.iuO/tlj 'iiiiMiuw iiiL/ifi . CalalOc-'uc des anciennes

traductions arméniennes, p. H'i.

[m
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mémoration de saint Grégoire le cinquième samedi du carême.

Ceci se serait passé en 3-23 de l'ère arménienne (rrr 876 de J.-C. ).

L'historien Vardan connaît bien ce récit, dont il nous donne

un abrégé (1).

Nous ne saurions nous arrêter à ce récit pour en extraire le

grain historique. Toutefois il semble apporter l'écho de la cano-

nisation de saint Grégoire dans l'église byzantine, sa conmié-

moration ayant été fixée le 30 septembre. L'époque de Photius et

de l'empereur Basile est la plus qualifiée pour l'accomplisse-

ment d'un tel acte.

La commémoration de Grégoire, le 10 sahmi, selon le haïadir,

est la commémoration de la .sortie de Grégoire de la fosse. Par

la suite, et probablement sous l'influence de la légende citée,

on voit cette commémoration remplacée par celle de la révéla-

tion de ses reliques sur le mont Sépouh, commémoration

indiquée le jour du 10 kalots dans le haïadir. Cette substitu-

tion s'est effectuée, par exemple, dans les iectionnaires n" 1 et

n" 2. Quant à ce qui concerne la question à quelle époque l;i

commémoration de Grégoire l'ut fixée au samedi du carême,

la chose reste encore incertaine.

Le lectionnaire n" 898 (resp. 879), peut-être la plus ancienne

des copies dont nous disposons, ne connaît pas la dite commémo-
ration de Grégoire. En tout cas elle doit être antérieure à

l'année 747, s'il est permis de tirer parti de ce qu'elle est déjà

marquée dans le livre de tonakan, composé précisément en

747.

Deux autres commémorations célébrées pendant le cari'me,

celles de Cyrille et de Jean évêques bien connus de Jérusalem,

sont étroitement liées avec la question de l'origine du lection-

naire; de même les commémorations en janvier, celles de Pierre

et Absalou, Antoine et Théodose. Nous y reviendrons lorsque

nous aurons tranché la question de la provenance du lec-

tionnaire.

Notre calendrier, redressé d'après le lectionnaire, tel qu'il

est, porte les signes d'une antiquité reculée. Dans sa dernière

partie il s'approche de très près du calendrier syrien bien

(1) '/.luii/iiuîi, f/iiii/uf, j). 85.
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oonau. de l'année ll-J, qui l'ut ilécouveit et publié par Wright

n 1860 (1). On croit faire remonter le document syrien à un

niartyrolope grec provenant de l'Asie Mineure, ieiiuel lui

absorbé plus largement dans celui de Jérôme (-2).

Il a. au -Ji; décembre, le prolomartyr Htienne, conformément

au calendrier arménien et contrairement aux documents grecs

de ce genre, qui, eux, l'ont au 27 du même mois. Aussiti'>t

que la fête de la sainte Vierge eut occupé la date du 20, Etienne

i dû être passé au 27. La chose se trouvait déjà ainsi au début

du vu" siècle, sous le patriarche de Jérusalem Sophrone.

Par conséquent l'arménien reproduit sur ce point l'état de

choses avant le vu" siècle.

La commémoration de Pierre et Paul le 28 décembre chez

les Syriens est également conforme au calendrier arménien,

tandis que le grec la remet au 21i juin. Que l'ierre et Paul aieni

été vraiment fêtés le 28 décembre, cela ressort d'un discours de

Ciirysostiime [irononcé le premier janvier, dans lequel le jour

de la commémoration de Pierre et Paul est mentionn(' comme
-ufçi, « récemment passé » (3).

Jean et Jacques sont placés le 27 décembre chez les Syriens,

et chez nous le 29, ee que nous trouvons aussi dans un calen-

drier de l'évangile grec des ix°-x^ siècles à Sinaï (4 ).

Les Innocents de Bethléem sont indiqués le 9 mai dans

l'arménien et le 28 décembre dans le grec. Ils paraissent avoir

pris le jour de Pierre et Paul après le transfert de ces derniers

au 29 juin. L'arménien a conservé le jour authentique de leur

commémoration.

Les autres commémorations de notre calendrier se trouvent

en correspondance avec les données d'auti'es églises, avec les

monuments grecs et latins.

Ce qu'il y a de plus important dans notre document au point

(I) Journal of sacrcd liuerature, oct. 18ixj, janv. 18t;6. Egli, AtichrislUche-

sludien

.

^2| Duchesne, Les sources du martyrologe hiéronymicn. Mélanges de l'école de
Rome, 18S5.

(3) Egli, opus. cit., p. 6.

!-l)Cepriii, no.iiiuii sibciouec.ioB BOCToua, II, p- 2ô8 (Serge, Calendrier com-
plel d'Orient).

m
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de \ue de l'histoire générale de l'Église, ce sont ses traits

archaïques consistant eu la Nativité, le 6 janvier, en l'absence

de la Transliguration, de celle de l'Annonciation et d'autres

fêtes de \otre-Dame.

Il est bien constaté que l'église de Jérusalem continuait

encore au vi" siècle de célébrer la fête de la Nativité du Seigneur

le janvier, jour de la Théophanie. La déclaration catégo-

rique de Cosrae Indicopleuste n'en laisse aucun doute : ol li

'Ispoaohu'fi.i-M, û; Iv. tïS \i.xy.j.pi:'j Ac'jy.i aéy:vtî; zspl -cj ^2-Ti7f)-?;va'.

vav. Le même auteur nous apprend que -rri ^Ewài .wi^ir^v è-ivï-

A:ùTiv t:U Azîj'.î v.x: 'Ix/.i.'jîîj, toutcomme notre calendrier (1).

Ce fait dégage ime parenté entre l'église arménienne et celle

de Jérusalem et pose la question de l'origine du calendrier et

du lectionnaire arménien sur la vraie voie de recherches. Le

plus ancien lectionnaire, peut-être, le premier livre d'office

doit son origine à la ville sainte. Qu'il ait vu le jour à Jérusalem

pour servir sur place, la topographie détaillée des fêtes en

témoigne éloquemment. Chaque fête, surtout les fêtes du Sei-

gneur, sont accompagnées d'une indication précise concernant

le lieu de la célébration. Tous les lieu.\ sanctifiés par l'un ou

par l'autre moment de la vie terrestre du Sauveur, — Bethléem,

Golgotha, Sinn, le mont des Oliviers, la chapelle de Lazare, celle

du Protomartyr, la chapelle urbaine, l'église de la Résur-

rection et autres lieux de crjva;a, — passent devant nos yeu.x.

Si on admettait, pour notre lectionnaire, une source cappa-

docienne, comme le font quelques savants, on saurait diffici-

lement présenter une explication plausible à cette description

topographique (2).

Les observations sur les péricopes du lectionnaire donnent

des résultats encore plus probants. Nous entendons celles du

carême. L'étude générale des péricopes n'entrant pas dans le

cadre de notre travail au moment où les manuscrits se trou-

vaient à notre disposition, nous ne nous en sommes guère

procuré les matériaux nécessaires. Certes, à l'heure actuelle nous

(1) Migne, P.G., LXXXVIII, col. 197.

(i) Real-Encyclop;icUe fur die l'rot. Kirche, I, p. 408.
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ne tenons point non plus à nous en occuper, cette question

faisant le sujet d'une exploration s])éciale, d'un autre genre

il'iiitérét. Cf'f>endaiit il importe, pour notre but, li'envisairer

les péril-opes du carr-mt", parce que ce sont elles qui C"ntri-

tiuent surtout à éclairer lu genèse du lectionnaire.

La catéchèse de Cyrille et son r.\pport

AVEC LE lectionnaire.

Nous avons présenté ci-de-^siis la distribution des péricopes

pour la période du carême d'après le fond des plus anciennes

copies du lectionnaire. Elles se groupent en deux séries : l'une

se compose de celles qui sont numérotées en lettres armé-

niennes V.-ihP', c'est-à-dire 1-19, et partagées entre trois jours,

le lundi, le mardi et le jeudi des i% u\", iv", v% vi*" semaines du

carêiue.

L'autre série renferme les péricopes qui tiennent les deux

jours, k' mercredi et le vendredi, des mêmes semaines, et en

plus, tous les cinq jours de la ii" et de la vu" semaines.

Les samedis et les dimanches ne sont point pourvus depéri-

lopes.

Ur, dans les l'.i péricopes nous reconnaissons les mêmes
leçons qui font effectivement la base des 19 chapitres delà caté-

chèse de Cyrille. Ce sont ces péricopes que vise la note initiale :

fil/WLnnnLii/on i/iunniuiiicinnLk/fiiiiu /i afin iuliut>inn/i unLnn pui/i_iuu-

L/iii/iii)/ Ll ^uilinLn^LinnL tî'/'p liirLLnLi, c ost-à-dire « les leçons

d enseignement de ceux qui sont inscrits pendant le quadra-

gésime et qui doivent recevoir le baptême » (1).

Dans les premiers sii-cles, il était d'habitude que les gens

qui désiraient embrasser la foi chrétienne fussent obligés de

subir un rt-gime préparatoire qui était considéré comme un
stage obligatoire pour être admis dans la communauté des

fidèles. Ou en déclarait l'intention avant le carême et on se

faisait inscrire comme candidat : ^ ij^ij. luïi/^iulifc^ . Pour ces

candidats ou arrangeait des cours spéciaux durant le carême,

on leur enseignait les éléments du dogme chrétien, en premier

(1) Voir ci-dessus, p. -228.
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lieu le credo, et à Pâques on les admettait au baptême. Les

exigences à réclamer aux candidats étaient rigoureuses, surtout

dans l'église de Jérusalem. En 348, c'est l'évèque Cyrille qui

fut chargé de l'enseignement des candidats, et l'ensemble

(les cours qu'il fit à cette occasion forma son œuvre appelée

C((l(''r/ièse. Chaque cours constitue une •/.2T£7;(}jt;, et les auditeurs

s'appellent v.xiv/cj'^.-.wsi. Les cours tenus par Cyrille étaient

au nombre de 18, précédés d'un cours introductif 7:p:-/.aTvi-/.ï;j'.ç,

en tout 1'.).

Les catéchèses de Cyrille s'accompagnaient de la lecture des

fragments de l'Ancien Testament et des Actes des Apôtres. Il

en compte 18, conformément au nombre des catéchèses.

(Jr, ce sont exactement ces fragments qui tombent d'accord

avec les IS (ou resp. 10) péricopi's destinées à être lues les

lundis, les mardis et les jeudis.

Dans la traduction arménienne de la Catéchèse il manque
l'introduction (1); le lectionnaire ne la connaît point non plus,

mais le nombre de 19 est quand même maintenu.

Dans la première catéchèse la leçon ou le fragment à lire est

emprunté au prophète Isaïe : \sù7y.if)î. d'accord avec la pre-

mière leçon du lectionnaire : jni.i.iijiu^ni_p. La deuxième leçon

est empruntée à Ézéchiel : îi/.aiisjvï; cv/mu). correspondant au

iujirjiiipni_p^7i_J( iHjKjHipn^lr du lectionuaire et cfetera. La 18° leçon

de la catéchèse : -/.yJ. i-;vn-z ir.' k[j.i -/ûp v.-jpiz'j correspond à la

même leçon du lectionnaire : bi. feijfci. /> i/fef'i"^ /"? ^imJi :

Ce n'est que la 19" leçon du lectiounaire : ^uiju ijjifcJ «nL^fe^

de Timothée qui n'a point son correspondant dans la catéchèse

de Cyrille, et son rapport avec la catéchèse reste à éclaircir.

A Pâques, on procédait au baptême des catéchumènes.

Dans notre lectionnaire. notamment dans sa copie n" 285, on

lit, le jeudi de la semaine sainte, la note suivante : « après cela

on fait les commentaires et on laisse partir les catéchumènes »
;

ihin luiiirnlili 11 IniunnùtiilinLlubiuh oiiuj/tu fci_ nintXtuLnh bntujiuuijyb :

Il est probable que c'est en vue de cette note que l'auteur

(l) Gltiuubintu '//iLrin/l UntiLUiuntitimi *^uiiniuuiUtnji '/fi*/iLÎ/îi nuoiUiriL^/jiuïf,

'/.^i/îîiîiui, \S'M. La preinièro l'ilitioii ont lien en llil à C'oustantinoiilc, coraïue

nous l'avons déjà mentionné.
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non iiientilié du Causa fes)«>runi n" 111 parle du jeudi comme
du torme éventuel du baptême à côté des vêpres de Pâques

(Aj/v'./.:v, suivant deux avis distincts : « niîmlp «nim^f,!! iiiiiiiii|^i)>

*)/iun'^ffiiMiih//iij Ll. lit^iin n àntuiittiiitLitlni » ( 1).

Le baplémc nvu, les néopliytes restaient attachés au niaitre

pendant une semaine encore. Cyrille consacrait ce temps au

cours supplémentaire, aux soi-disant rinq catéchèses mysta-

gogiques.

Ces cinq catéchèses manquent dans la traduriion armé-

nienne, mais on les. trouve mentionnées dans le lectionnaire k

la fin de la semaine de Pâques, comme suit :

IjjklLnnnuuiCtp /unil>JnniuOnLHnilll/ h linuni' lillllll/l/illtl /l iiiiliii!

JtiunnLJiibnih uittmniuh ibm tJnnnuniiLiuh fLii/jfiiffrfiriLi/]i fiii.rii.ri /r

hunh ^iirnrukrnL :

f/i_ tuunii lunp^nntuo <^nLfantAi^^ n ilhnLnnnn tuLtiLn U uujih

ntuiiiuurnL : i7l ririiirir lunn*^nntuo '^tiLhlniM^' iLLJJuLnnnn iiiLtiLnlt

h ui)liU iiiri'iirHriL : I/l iiriiiiii liinn'^niuiio <^nLW/iL}i^ • /i/iLiiiir/rç uiLii

n uiiiinuiniiiA/i niiiuiu/ilr :

I hlJLnnni iii^ Il i/riLiiM !}tt$nni uJLttih liinn^^niutionLJaLiiih 'Ihmnnuji

tuiLuipuini 11 littiHlnnlilÊt^Itti :

« Lei,-ons de la mystagogie aux saintes Pâques, dans la

chapelle de la sainte .\nastasie, après la réunion (aûvaça), le

deuxième jour de la même semaine.

Ensuite la mystagogie au sixième jour de la même semaine.

Ensuite la mystagogie au septième jnur de la même semaine.

Ensuite la mystagogie au dimanche à l'issue de Pâques.

Leçon do mystagogie. dans la chapelle de la sainte .Anastasie,

de l'Épilre catholique de Pierre. »

I<M, on assigne quatre jours pour la mystagogie, tandis que

dans l'original grec de Cyrille, il est question de cinq jours. .Notre

texte, tel qu'il est. parait être connu dc\jà au début du vni" siècle.

Dans un abrégé de l'histoire des conciles attribué générale-

ment au catholicos .lean d'Odzoun ((Jdznetsi) on lit que celui-ci

chargea l'un de ses collaborateurs de commenter tout l'ordre

du lectionnaire et particulièrement les leriiu.s inijslaijoijiijiics

ll)NM14, fol. 85.
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des quatre adaptations, t^np'^pr^iuhnLJ^huîii pLptjignLiuAu ^nji^»g

lutnùuipùujha (l)>

Si le mot j^tuftSuipSuilg, mal placé, doit être pris au sens de

la thèse, on peut encore y reconnaître les quatre sujets des caté-

chèses mystagog'iques. Celles-ci, étant cinq en nombre, ne

touchaient que quatre questions :

Tïpo: Tcjç vEcou-iaTsuç, aux néophytes (litt. nouveaux illuminés).

TTEpl |3a-T{cr;j.aTcç, sur le baptême.

::spl ypiuiix-coç, sur la confirmation.

T.ip'. aMixy-zç -/al txi\i.axoç, sur Teucharistie.

Ces catéchèses étaient également accompagnées de la lecture

des fragments .scripturaires, àvà-;vw7'.;, correspondant à l'ar-

ménien pLpiiptjnLiu&, leçon, qui formaient :

P" Épître cathol. de Pierre, Nv-'ia-s, YP'Oïsp'O^^'"^-

Épître aux Romains, ï; à^viisîTs, o-t ciîi èî.xT.-i7f)r,-ii.vt

.

P" Épitro cathol. de Jean, y.al û;j.£î; •/pî(î;j.a îy.^'î-

V Épîti'e de Paul aux Corinth. 'Eyw yàp r.oL^i'hyfizv àîri TOtJ

/.upb'j. Ai; a7:o0£;;.£vsi zitaav p'j-apiav.

Autant do leçons, autant de catéchèses. Chaque catéchèse

visait l'une des quatre thèses, sauf la dernière qui avait deux

catéchèses et deux leçons.

L'arménienne mentionne que la première leçon de Tépître de

Pierre, les autres quatre ont été omises parles copistes. Elles se

ti'ouvaient encore dans la copie dont s'est servi l'auteur anonpne

du livre Causa festorum, ainsi que l'on peut voir de ce qui

suite :

N'^ lit, fol. 212 verso:

l'ub /ii>in'^nnijiai7i_|i7tiuT/ /i iiliHfcnnnLiiiopu uiniuihiih niAiU i)tliuni_-

PJilL : HLmliaLtuiu'L U ^nt^hn Ll. Il '^bptuunuuia nhnuihiiinii |<» i/L a

nUpbnnni-uiàtiiLpb '^luuiniumhuin p •^'uiluiuiu ùniltuninnLJaLuili ti_

ÊnLuuiLnpijntuh uni,pn tuLiuntuuuiiAi p un uiuiubpph h ub^p ^pun—

2iuaiuPjni . p ijnpi uJLnLnL lh"P qiutnupu n jujuiiiWitlu innaïuu

tupiMuLp ni utm utput ail ci. otitintjnLpijh ublihp p uiuinputlth iblibnbni_tnh,

{!) Utttliu énttnijnit n *,ujfp . T/inp MnMttta :
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nhnnititiiinn '^itiLiuuitiinLitiitiu •^ntutiiiiil; iimni\nLiuiiuLi n iiii Oiuririi.-

klLiuli ^LIiLiiLijjtU i/ii i/fiiiiiiiiu/i/i 7*ii/iuinill(/l nn h uàui jihunLniuL Ll

l^uinLuit , nn i)ijni/iiifiiff/i /i /ji)ftf nu iji Luiniu/iiULU inpiiLnnni Llnih

LtumnLOn^. n nanLonLlapLU unniii nLUciLunLli a/iuiJ<Jtin/i/i^u 'li<—

i/innil/l :

//i)i(ii;/i iiiiitili twç 7'/"/' nniinlinh n titnnn h •mnl^jin'ti iii(i •^"iiilih-

iniiin/iu imu '/nLiin/iL . Liu nniii/,11 ;iii(l A' 1"L rf 11 li/JlwiiiiiLiiiop/>

liiiinii/iiiiii nin/i hlnLni ^lULuiutiunLiniiti h jiniunn Ll /i i/iiiiiiiuiiiiLuini.-

H/iLii iiniiii/, îiniuiiiçu fci. iiiiiiii \nnnnu :

I/l 111(1 IllIlLL, un /l iWiII nLIIIILIl/l/i IIIILIliTlM/ILh/l,L/, , A»/, uiiiiuO/iu

uuifiiiiuiifj Ll junuiUinLnu inL^ uirLij/tffif f/i^iui/tiu/j/i tltmili Lu : »-^/i fi

uto luui^nah p ^U'Uiukfnu luutunuit. lun. Lnuilutunih jjl; « /.niiuniii—

nnLp »... iiL linpiii inLiiininli ti. unipn LnLh : Ituin n iiiiiuil p juininjilnn

iiiuunnLppt^ linnui h liiuhh 'iLtnpnuji np iiiii^ . (( (.iiHdLlj iLnuLp ii/i

nunjiih ^\Lp untuiitÊUini h;, n

'mUiiiniuiinLuiip ^lULiul/ifil/ iljfL intnttjpnp ntinL'MtLUpLh Llnnni tIpuxLL

ifen/iii lULnupu : («111 Lu •^inhlpinliuUn /iinii-^iiiiiiiAni JkfLiu/i /i nnLpp

ttuipnLklpLAih niupAnLniuhbi uhnutu Ll. luuitu tnLppiuMnu jnnp^pnnia

ç II unili LLtncn/i cl puULnJjnL Zinniu ntinil'^iiihUnL liiuhl . « l'nLO

lULrinLJapLh nLupn n uppnnt yr,

taiiiui (LiinnfiM iilibfLiiiini lunu /i niiiiiiiiMni. lULnunL /iinn<Jnnuio ç n

unfli Kl! nittpnijtipLli iliuuu iiiinni tiLirii)/ 'f'ppiiinnup^ np iffiiiiiLniiflrÇ'

(fij/iOLifLfijiiiu n nLpLni)iuhiunh Ll phULtLUnL unnui tjuiuh •^ninnpiiLini

i)uiiii/l(n( Ll tiinfciiiliu inLiuiLU u/iniiiLiniIi luirLuipLini . /{/i Lu nli/iujiuii

/i uiLuillAli^f n^P "^ *-\Ln tuLwhnLnp :

l'uli II \nppnpn fiuWL/innLuioli /i liiiii ljjiLpiiiljh;jili nhnp Linn^nLpnu

uiinmnLppl- p luiLpp nninnLhlpLh uiCiLinil ntintini Ll pujoLnhnLU p

Ilm kl . /c»(iW. "Linpiiiili np tuuç . (( P f!uin IruiLfciiui/iLi uiiuni.'^LuiCL

auii)LuujfU MupnLJitpLh ; ))

« Les quatre leçons mystagogiques sont à commenter
ainsi :

Les catéchumènes, appelés de parmi les Juifs et les païens,

ont été confirmés dans la vraie foi par les 10 catéchèses et

ensuite illuminés dans les fonts de la sainte Pàque, le jeudi
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saint. Le quatrième jour après Pâques, le mercredi, quand la

messe est finie dans la chapelle, la réunion se dissout et on

conduit les fidèles, nouvellement baptisés, à l'église de la sainte

Anasiasie en souvenir du Christ qui y fut enseveli et qui

ressuscita, et dans laquelle ils furent baptisés dans les fonts et

sont devenus les lils adoptifs de Dieu; et là, pour leur sauve-

garde, on leur lit les épîtres catholiques de Pierre.

D'aucuns disent qu'après Pâques quatre autres hommes de

parmi les Juifs ont été convertis par C3TilIe, et ce dernier, à

l'instar des 19 catéchèses établies d'après le nombre des fidèles.

pour leui' édification et pour leur doctrine, en fit autant pour

ces quatre derniers.

D'autres disent, ce qui nous fut transmis par tradition, que

c'est pour perpétuer le souvenir des premières ordonnances e\

des exhortations que le lundi du carême il a été dit aux néo-

phytes : « Lavez-vous », et ils furent lavés et purifiés. El

maintenant, en ce jour de lundi, il leur recommande par l'épître

catholique de Pierre qui dit : veillez-, votre adversaire, c'est

le démon (1).

Ceux qui sont raffermis dans la foi sont, pendant trois jours.

préservés par de telles précautions. Voilà les raisons mysta-

gogiques de la conduite des néophytes à l'église de la sainte

Anastasie. Ensuite, le jour de vendredi, ont lieu les leçons

mystagogiques dans la même église et on leur donne lecture de

l'épître catholique de Jean : Pour vous, ronclion que vous

avez- reçue du saint (2).

La troisième leçon mystagogique a lieu le samedi dans la

même église de la sainte Anastasie en souvenir du Christ

ressuscité qui ressuscite les morts des tombeaux, etondonm'
lecture aux baptisés, dans le sens de la communion du corps

et du sang du Seigneur, les paroles de l'apôtre : Ce que J'ai reçu

du Seigneur et que je vous transmets (3).

La quatrième leçon mystagogique a lieu le dimanche dit

Nor (nouveau) =: (dominica in albis), en recommandant le

nouveau mystère on amène les néophytes à l'église de la sainte

(1) l'° épitre de saint Pierre, v, 8.

(21 1" épitre de Jean, ii, 26. — (3) 1" épitre aux Corintli., xi, 23.

155]
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Anastasie et on leur lit l'épitre catholique de i'ierre qui dit :

Aijinit doiii: dépouillé loute malice il)-

Un voit que l'auteiii- anonyme tend vraimeni à commenter

les indications du leotinnnaire au sujet de la mystagogie ou

des catéchèses rnystagogiques.

Les deuxième, sixième et septième jours du lectionnaire se

traduisent ici correctement en lundi, vendredi et samedi.

Toutelbis, les jours assignés dans le lectionnaire aux cours

mystagogiques et ré-pétés par le commentateur ne coïncident

poinl avec ceux dont parle Cyrille. A la fin de la 18" catéchèse

Cyrille pi'évient son auditoire des cours qui seront laits après

Pâques, et dans ces termes :

<< Mî-i îî Tr,v x'{ix'f 7.X'. îjioty;^ îav -tîS llizyx 'r,\j.iiX'/ at-t -.f,^ svj-ipxz

Twv racciTdjv :jOj; xaO v/.3.z-.r,'i r,i>.ipT/ iv -xX: i;r;: -f,: tcc^\i.xc,:ç

r,'^ipu\: \j.i-:x -r,'/ 5'jva;iv s'.ç -rbv a'/tiv -f,: Ava-7âjîw; •:;-;•/ î-.j-

îpyi'^.f/z'. -/.x-r, '/(;:iu>^ àv.:Ù7xzBz » (2).

La traduction armi^nicnne rend ces mots en des termes assez

vagues : » Ll. iLm "l'p"l niLnLnïi iî/,i\/i i/i/i/iiiLptiiiîj ^tji/^^i/i^iij

jiutiiiikhiLli iiiliiiçL i/iiifii/iiifiiu/i/i o;i imiii ofi^ iiuLiiLniiu juiisiuldiiLli

iti/i tlnnniïLini n iinLrii» tnLn/i itunitLliUiuiu ilinlixini uiu iniiniitu—

uibuint hlLtiih inLli^lip iltntini^ifJDtttu o | 3 , :

On u>.' saurait affirniei' que le traducteur ait compris de

quoi il s'agit, iihnlmnnii iiiii!iii/3ni.L doit être ^fe^^jin^wj iiiLjit

^uipnipoLÏ/, dès le deuxième jour de la semaine, d'accord avec

le grt'C x-'z -.f,z zî'jzipx: -ôf> axiôxnif/ ; les mots op fi^um opt
i""-"*-!"//

(ju/Lni.puL?i rendent mal le grec <i ciiaque jour durant la

semaine » ; ^fcui «/nnni^ti»^ au lieu de ii.i/i (/iTijm^njL \x%-x -:ï;v 3Jva;i.v;

enfin, il y manque le mot correspondant à îl7£p-/:;j.îvîi, peut-être

niupAtitiii .

Ce passage laisse à compremlre que les catéchèses mysta-

gogiques auraient lieu tous les jours de la semaine indiquée à

partir du lundi. Par contre, le lectionnaire arménien vise le

lundi, le vendredi, le samedi de la im^me semaine en y ajou-

tant encore le dimanche. Cela n'est basé ni sur le texte grec de

la catéchèse, ni sur sa traduction arminienne non plus.

(1) I" épitro (le Pierre, ii, 1.

fi) P.O., XX.XIII, co!. 10.J5. — (:j) «In^nL.Ti. j,l,.N,„,M./.?/,mi., t» 4-1.
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Fauf-il donc admettre quf^ le lectionnaire dépend d'une autre

source, laquelle peut-être remontait en dernier compte au même
passage de la 18' catéchèse, et que, à la suite d'un fâcheux

malentendu, le r/.âjrr,v ï;!j.s'pav et le £6î:ij.2î:; ri\j.époi'.z auraient

été pris pour rz-âT-^v •;i;j.£pxv et lèoby-r,^ r,\j.ipxi; d'où la notion

erronée du lectionnaire au sujet des sixième et septième jours

à côté du deuxième pour le temps mystagoaique?

-D'autre part les lundis, les mardis et les jeudis étant assignés

aux catéchèses du carême, il serait raisonnable d'attendre que

les mêmes jours eussent également été choisis pour les'courg

mystagogiques. Dans ce cas, il faudrait avancer une autre

conjecture moins risquée concernant, C(^tte fois-ci. le texte

arménien et lire ^ iulol^i, « troisième jour », au lieu de ij lULnLp,

« sixième jour », ainsi que ^fe «ilulji, « cinquième jour », au lieu

de ^t ""-nLji, « septième jour ». De cette façon nous aboutirions

aux jours de mardi et de jeudi, qui avec le lundi constitueraient

le temps recherché par nous pour l'enseignement des caté-

chèses mystagogiques.

Quoi qu'il en soit, il est indispensable que les procédés

jérusaléméens, relatifs à l'accueil des catéchumènes, aient passé

dans l'église arménienne et probablement en même temps que

le lectionnaire.

La catéchèse de Cyrille parait avoir vécu une vie propre à

elle chez les Arméniens avant de glisser dans le lectionnaire,

telle qu'elle s'y trouve actuellement.

De minutieuses observations sur les péricopes du carême ne

s'attardent pas à nous révéler que les leçons scripturaires

empruntées à la catéchèse y furent inséi-ées par la suite, non

pas dès 11' début, et qu'elles n'y résident que comme une sorte

d'intruses.

En effet, le canevas original de la disposition des péricopes,

leur ligne de suite des mercredis aux vendredis est restée

intacte même après l'insertion des leçons scripturaires de la

catéchèse. La première semaine du carême, mercredi, vendredi:

la troisième semaine, mercredi, vendredi, etc. — Tel est le

schéma de la suite des péricopes.

Les jours désignés pour les leçons catéchétiques, c'est-à-dire

[57]
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les lundis et les mardis, restent eu dehors de ce schéma, de

telle sorte que le lecteur inexpérimenté pourrait croire que le

lundi et le mardi de chaque semaine doimée n'appartiennent pas

il elle-même, mais qu'ils sont attachés i\ la préeédente en

suivant le samedi.

Seules les littera p, ij, à peine visibles, placées au début des

versets scripturaires et signiliant lundi, munli, permettent

de discerner et de tirer la chose au clair.

Il y avait des scribes qui ayant pris ces littera pour celles

des nombres cardinaux ont contriliué à l'altération du texte.

Ainsi plusieurs de ces chilTres-lettres qui suivent le mot

fih^lLltijnLuiS « leçon » et qui servirent :i énumérer les 19 leçons

catéchétiques ont été omises. La plus exacte copie du lection-

naire n'en a conservé que les C ^ i, /^ = n, (hfi = xii, ff ?• =
xm, *//.' = xviu, J'P' = \]\. Les autres, nous les avons resti-

tuées, en les mettant en parenthèse angulaire. <>!uelques copies

en portaient les traces en marge, ce qui a été également rétabli

par nous.

Que l'insertion des leçons catéchétiques dans le lectionnaire

ait été effeetuée dans le milieu arménien, il appert de ce fait

éloquent que dans la copie n" 3 elles, les leçons catéchétiques,

se trouvent encore placées à part, avant les péricopes du

carême, c'est-à-dire pas encore introduites dans le schéma

péricopal. Comme il manque le «ommencement, nous n'en

possédons qu'à paitir de J'^ = viv" leçon :

/.'î,/.)/,j.y..L.i,c\ ./•'/.
/. l^npip. V.. Pup. "lu.Lq^nu[, iu,Lu.g (\T(1) (1).

« \}nL.qiuuLu txba bnp.iunp auti-utniupuiu ».

n. IjtpbnnnLiuh U'V . h htuupbic^ uiuna, CC uu rniulir;i inbutu-

'•^ntiLt.nntuuu » :

l'Ifli^njnLu.^ (hh, /. hnp\,j.l. i\ . ^ij/S. 'liUL,i_. ('/lil. « ILâLSi,

h 'Çnni.nili inn^biiiÊ ^ )).

(1) Ce chiffre ÏTll = 58, ainsi que l|K = 61, ^l- = C3 tiennent compte des

leçons scripturaires.

[581
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(». LjildbnnnLuia (l'I,. il/qfeL. uuina. « (/i_ knLi. h iILniui liU t\biiM

uth » :

lun. pfcq » •

'luiiniiintiiiiiL liiiilinh ilitinnitiuibuinLb iiin. ^iuunbnL\biiiiiili il/ininfci

(niifuu aL /ïliii nliUbnnnLiuct :

/,u/(7Dniini_iiion, niï /i unLnii pu3n.utuhnnnuh tiuiuiiunph :

Oiun_mO"nLU 2'"li'ulani. iiiiii'Çnuu *nnfepouiuiiiK//» iiiLri /i inuiiihbnnnn

oiuuni. annnilfili n unL.nn Ulinb tïi_ iiiiti lituhnu liiumtunn . nhjttbnn

.

L>. l/l/iO) uLnniib ^ '/ r j . (( l.iii iiii luunLiulin nnnLiinU /'iinmiLi/i ii

.

Cela \ eut dire :

Leçon XIV, Épit. de Paul I"' aux Curintli. : « Je vous rappelle,

fri'res, Tévaiigile ». xv, 1.

Mardi. Leçon XV. l'roph. Daniel : « Moi, Daniel, je voyais ».

VII, 2.

Leçon XVL Epil. de Paul P"' aux Corinth. : « Pour ce qui

concerne les dons spirituels ». xii, 1.

Leçon XVII. Épît. de Paul P" aux Corinth. : « A l'un est

donné par l'Esprit ». xii, S.

Jeudi. Leçon XVIII. Proph. Ezéch. : « La main de Jéhovah

fut sur moi ». m, 22.

Leçon XIX. Épit. de Paul à Tim. : « Je t'écris ces choses ».

m, 1-1.

Fin du canon d'enseignement pour ceux qui doivent être

baptisés, P.» leçons.

Leçons à faire pendant la quadragésime :

La première semaine du carême, le mercredi à 10 heures,

on se réunit dans la sainte Sion et on y accomplit ce canon :

leçon P'', Exode, le commencement : « Voici les noms des llls

d'Israël ». Puis vient le vendredi, avec sa leçon, etc.; c'est-à-

dire que ce lectionnaire contient les leçons péricopales pour

les deux jours seulement de mercredi et de vendredi. Les

autres trois joui's restent encore inoccupés par les leçons caté-

chétiques.

Mais ces dernières, placées séparément, ne comprennent pas

les deux leçons XV et X\III resp. La marque '/ = mardi, h =

159]
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jeudi, ce qui veut dire que les leçons catéchétiques avaient lieu

les mêmes jours indiqués dans le lectionnaire, quoiqu'elles

n'y fussent point encore insi-réos. L'insertion à venir n"avait

qu'à fixer l'usage qui existait déjà.

Notre conclusion trouve un bon appui dans la coutume
antique de l'église de lin^ la sainte Kcriture deux fois par

semaine, le mercredi et le vendredi. C'est ce qu'on appelait feria

quarta et sexta, que l'on croyait remonter aux temps apos-

toliques. Pour notre but il suffit de s'en référera l'attestation

de Socrate le scholastiqiie, d'après laquelle dans l'église

d'Alexandrie il était d'habitude de lire la sainte Écriture le

mercredi et. le vendredi : « jlî;jt/î""'i''j(>/"" /> »nj.t^2"T"'P'-"*' '"^

h /in«fciiiiLi7/i nLniMiiHni_ tinnn nlijtll,iilini.li » M) :

k'ette aniique coutume prévalait aussi à Jérusalem, si toute-

fois elle ne pmvient même pas de là. Grégoire d'Archarouni au

début du Mil' siècle) dans son commentaire a consacré un

chapitre spécial à la question : « Pourquoi accomplit-on les

mvsteres le mercredi et le vendredi à Sion'.' » /.'ii/^tp ^i //^im^

LuimiiinhU lunn<fnLniin »nnLpiiijiîiu/Jni_î/ Lu nLnpitiMnLU :

Le lectionnaire, qui a été transplanté de Jérusalem en Armé-
nie, se basait sur cotte coutume et par conséquent il est tout

naturel qu'il n'ait des leçons que pour les deux jours.

Mais pour quelle raison la deuxième semaine du carême

a-t-elle des leçons pour tous les jours comme en a la septième,

et pourquoi est-elle exemptée des leçons catéchétiques'.' On
l'ignore.

Il y aurait une raison de supposerque primitivement, en cette

semaine, les trois jours aient éti'' réservés pour les leçons

catéchétiques.

En elfet. les catéchèses sont au nombre de 18 : en mettant

trois par semaine, on aurait besoin de six semaines. La deuxième

semaine étant exceptée, ses trois leçuns devaient être distri-

buées sur d'autres jnurs. Nous voyons justement que le jeudi

de la troisième semaine, le mardi de la quatrième et le lundi

de la sixième ont chacun deux catéchèses, resp. \'1-MI, I\-X

et XV-XM.

(il ''/miiiiî. Unliniiimiiif, tO 163.
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Ce fait étrange prouve que l'ordre si primitif des catéchèses

dans le lectionnaire a subi un changement.

S'il arrivait qu'il soit constaté que la deuxième semaine, dès

le début, fût pour une raison quelconque exclue, pour les leçons

catéchétiques, il faudrait bien alors chercher la semaine en

question dans celle de tyrophagie ou plutôt dans son prototype,

c'est-à-dire admettre que les Arméniens observaient ancienne-

ment le jeune une semaine de plus, notamment la semaine qui

précédait le carême o^t qui, dans l'église byzantine, prit ulté-

rieurement la forme de -rupisaYt'a, en arménien u^iulpnLinfig .-

Il n'y aurait rien d'étonnant. Le même usage était en vigueur

dans l'église de Jérusalem, comme l'atteste la pieuse Aitherie.

La fameuse abbesse ayant visité les lieux saints nous a laissé

la description des solennités à Jérusalem et particulièi'ement

celle du catéchuménat (1).

On la croyait, autrefois, avoir vécu au iv' siècle et avoir

visité Jérusalem en 38(i-388. aussitôt après l'enseignement des

catéchumènes par Cyrille. Des recherches récentes, pourtant,

ont eu pour résultat de la transporter du iv" au vi" siècle, vers

530-540 (2).

D'après Aitherie les cours catéchétiques se suivaient à cette

époque tous les matins de 1-3 heures durant le carême,

excepté les samedis et les dimanciies. Les premières cinq

semaines étaient consacrées à la sainte Écriture, après quoi on

procédait à l'étude du symbole : » etiam quando compléta?

fuerint septimanas quinque a quo docentur tune accipiunt

simbolum ».

La huitième semaine, qu'on appelait la grande semaine, était

exempte des cours : « octava autem septimana quadragesima-

(1) Le voyage d'Aithei-ie fut publié en 1887 à Rome. Deux ans après il parut

tlans(npaBOMaBHLmina.iecTHHOKiiicûopHnK), le recueil (irihudoxc Palestinien.

vu, "^, d'après la copie du Prof. Kholodniac, qui avait étudié le manuscrit sur

pjace eu Italie. Nous nous sommes servi de cette édition : Pereririnalio ad loca

sancta.

L'auteur n'est pas nommé, car on n'était pas encore sûr de son nom. Aupara-

vant on le disait Silvie, maintenant on croit Aitherie. Voir : Le véritable auteur

de la J'ereyrinatiii, Revue des questions historiques, LXXIV, p. 367, 1903.

(2) S. Meister, De Itinerario Aitheriœ abbalissee, Rheinisches Bluseum fiir

Philologie, 1909, p. 337.
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runi id est qua; appellatur septimana niaior iam vacat eos

doceri ».

Knlin. apivs Pâques, dans l'oglise de TAnastasie, on iutrr-

prèk' durant huit jours le ui\slrre du baptême, c'est-à-dire un

suit des catéchèses mystagogiques post-pascales : « post autein

venerint pascha; per illos octo dies, id est a pascha usque ad

octavos quemadmodum missa facta fuerit de ecclesia et itur

cura <h>yinnis ad Auastase... episcopus... expouet oinuia

qua- aguntur in baptismo(l) ».

Le rapport d"Aitheric provoque des objections justifiées.

Chez Cyrille l'interprétation du symbole prend treize caté-

chèses de la \l' jusqu'à la fin; au dire d'Aithérie on y occupait

deux semaine.-;. Les premières cinq semaines passaient en

enseignement de la sainte Écriture; par la suite, il n'était assigné

que les cinq premières catéchèses à cet enseignement.

Comment alors l'indice d'Aithérie doit-il se concevoir? Elle

nous apprend que l'enseignement se suivait tous les jours. En
admettant donc une cati'Ciièse par 'jour, ce qui fait une lecture,

on s'attendrait à beaucoup plus de catéchèses que celles qui

nous sont parvenues. Faut-il, jieut-ètre, admettre la perte de la

plupart des catéchèses de Cyrille, comme le suppose un des

savants qui ont spécialement étudié la question (2).

Cette conclusion, qui nous parait incroyable, nous oblige

quand même à retenir l'inlormation d'Aithérie sous les plus

expresses réserves. Aussi la tradition arménienne, celle du

lectionnaire, semble-t-elle préférable : l'enseignement aurait eu

lieu non pas journellement, mais trois jours seulement par

semaine et précisément les jours qui sont indiqués dans le

lectionnaire — le lundi, le mardi et le jeudi.

Pour en suivre tout le cours, qui se composait de 18 caté-

chèses, il fallait six semaines. .Vitherie appelle sainte semaine
— la huitième, en ajoutant que là, à Jérusalem, on la disait

la grande semaine. Chez les Arméniens, de même, la semaine

sainte continue à être appelée, jusqu'à maintenant, pas

(1) Peregrinalio, pp. 08-69.

(2) Cabrol, Les églises de Jérusalem, la discipline et la liturgie au !]'• siëcfe,

1805; voir aussi son article dans le Dictionnaire de Théologie catlioliqiie

(.\. Vacant — E. Mangenot), II, p. 1S77.
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autreaient que la grande semaine a utumq jin^iup ». (jue le

carême de huit semaines fût jadis familieraux Arméniens aussi,

on peut le conjeclurer de ce qui suit.

Il est notoire que le carême se dit quadragésime dans toutes

les églises, bien qu'il ne couvre effectivement que sept

semaines. Cette dénomination provient des temps où le carême

durait iiuit semaines, mais on ne jeûnait que cinq jours par

semaine, en tout quarante jours, en écartant le samedi et le

dimanche, dans lesquels jours il était permis de faire gras (1).

On sait positivement que les Arméniens aussi ne jeûnaient

point autrefois les samedis et les dimanches du carême. Ainsi

Jean d'Ozoun, un des pères les plus autorisés de l'église

arménienne, énonce : « le samedi et le dimanche, décernons-les

à l'aise du goût des libertins, afin qu'ils trouvent possible de

se soumettre, par ce moyen, à notre confession, et qu'ainsi

nous maîtrisions les profanes et notre arrogante nation ».

l'ius loin de rechef, il dit : « des jours sacrés du quadra-

gésime du jubilé complet, c'est-à-dire les samedis et les

dimanciies, nous ordonnons aux libertins et aux gourmands de

rompre le jeûne, eu faisant usage de laitage, pour leur aise et

allégresse ("2) ».

Le fameux pseudo-catholicos Isaac a raison quand il dit que

les Arméniens « i<h,-/.i-i <ii\j.'Si-.7Vj:t ï-ri, v. -.\z ay-Ham'i y.y.''. -/.'j p'.y.Y.r,'/

^jyy.p'J)[j.r^'i. V.: 'rr,--iiyi kv.-'z:; twv oci')TCi)v àvâOiy.x k'-To). l\.y.'. ;:c:J-

;j.îv;'. T/iV -:zi-Àj-:r,y •/.v.-.y.zz'i -pM'p'j-i t-^v à-"'zv -f^sy.py.v.z-i-qy ay.oiy.'O'^

Y.y.l y:jp'.y.v.r,y Tjpbv â"/,/,:'. oyviphtz v.y.'. y./j.a AaOpxùo^ (.'.!).

(1) Di'i'nihei ftbhalh ihtclrinit, XV, nsol tôjv àyi'wv vrjffTe'.wv. P. (t., LWW\l\.
("2) Vtultu t/iinlii/llil, te 227 I Gl. n^iiiiîiiiW Li. qlfltLniulit^ :iitn'>tïi(iy(iLi>

(nLlliil/lIllL/J/ll-îi û(ll«lu/llWilll nuJLpIlinuillIl, njl PtinbLU *jîllllflCi;fWlïl /) <,huiniuh-

ijiilW/ilÏi ItlnninnilitlhnLphtu'îi tihnni, u/i ujiiinL luhtjnt^p ilurLiiiiVl! nuiniiiuin^ihuti

iïL ijiuîi'^iiiLiuîi U1I7IIII lî/rii : » Ut' mêjne i|Ue p. 2:in. « /'u/i niiiiL/iiiiii/jiii}i iiiiliiliiu}i

/l llliLfli* piuiLUJllîiiiiiniiî» /iiiiiiiiiifitniT iniiniijtlthh iii{ii|i/ipïi nniututij*} ti.

n/i/iLliiii/lt inLnui|iiiiLp/iL}i tunifSniiLnLJilhiuli ^i '//''";/ /• /(fcjiiii/(iii-Jiii <,"|miifiii(feiî^

iliL^iuTitl nuiLnntntun'b iîL nfiiii/jiii/iiiiiWii/iiyîi ; »

Cette habitude d'autrefois est au.çsi confirméo pnr Ner.çivs le liracieux dans sa

fameuse lettre adressée à Manuel Ale.\. eu IIG."!. /.'îiijv P"'^iPji " "(«fcfiii/iu/i

CSriii^iujLiij. éd. Jérusalem, p. '.•'.!.

(:!J P.O., CXXXll, col. liol.
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En pii'senco d'une telle coutume pour arriver à ol'tenir

quarante jours déjeune il faudrait mettre huit semaines à cinq

jouis déjeunes ciiacune. D'après une tradition conservée dans un

document, auquel nous reviendrons encore, il veut une époque

où le carême durait soixante-di.v jours ou dix semaines pleines;

mais une aussi longue durée ayant provoqué des mécontente-

ments, on fut obliiré de séparer la première semaine par un

intervalle de deux semaines de 'j:v3iS, précisément celles-là qui

portaient le ncmi d'aradjavor, lun-iu^uiLnp « d'avant » àpTÎr;î5Jpt5v

des auteurs byzantins.

En général la durée du carême, dans les premiers temps, se

trouvait dépendre du nombre des jours gras admis dans la

semaine.

Les commentateurs arméniens font suliordonner l'institution

du carême de soixante-dix jours et sa déduction à l'enseigne-

ment de la catéchèse de Cyrille. Après que fut détachée la

semaine nommée aradjavor. continua-t-on de commencer l'en-

seignement de cette semaine pour le suivre, les deux semaines

grasses omises, durant le carême, on n'en est pas certain. Le

catliolicos Jean d'Ozoun, dans son adresse à l'évêque Grégoire,

lui demande « de faire le commentaire sur l'aradjavor a\ec

le carême quartodécime »; il lui demande de commenter tout

l'ordre du lectionnaire, en particulier les leçons mystagogiques

« qui franchissent au delà de Pâques dès l'aradjavor (1) ».

Ces mots paraissent être une allusion à ce que la semaine

aradjavor était comprise dans la période assignée au cours

catéchetique. il y a donc raison d'identifier avec l'aradjavor la

huitième semaine recherchée. Dans la suite, l'ancienne coutume

fut supprimée et la catéchèse se plaça dans les limites du quar-

todécime.

IV. Étude sur le lectionnahîe.

Si nous nous sommes attardé aussi longtemps sur la caté-

chèse, c'est pour pouvoir définir l'origine du lectionnaire et celle

(1) Uiu/fu c/nijni^nj,
'y/"f'|> PlP"gf t^ ii!$2. '< q^ ijuiiLiiiOiiiLminlj nîiri uiiLflii

u^ut^u piun.iuuhhlihli i^fj/ilinf-i/li luniuunt^... nn niuLn luri-Li^ nujuiuiip/iLÏf fci.

uuaplitiuf ujrLjuCiui.nnwi.lj '^luLnLnA ;

m
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du calendrier étroitement lié à lui. Après tout ce qui a été

exposé, leur provenance de Jérusalem doit être considérée

comme incontestaMe. Quelques récits anciens, conservés dans

les documents arméniens — qui seront traités plus loin —
prétendent alléguer Jacques, frère du Seigneur et premier

évêque de Jérusalem, ainsi que Cyrille, comme les vrais auteurs

de notre lectionnaire. (Quelle que soit la saveur légendaire que

présentent ces récits, ils attestent néanmoins et affirment la

source jérusaléméeime du lectionnaire.

La date de la composition ou plutôt de la traduction du

lectionnaire n'est point connue. Pour la déterminer, le lection-

naire ne nous fournit point d'arguments décisifs. Les fêtes de

la sainte Vierge — l'Assomption et l'Annonciation — l'une par

sa présence dans le lectionnaire, l'autre par son alisence, pour-

raient bien servir à en tracer les points terminaux, termini a

quo et ad quem. Mais malheureusement le début de ces fêtes

n'est guère suffisamment clair.

La fête du 15 août doit son origine à l'empereur Maurice

(582-602), comme l'assure l'auteur byzantin de lias âge, Nicé-

phore Calliste (1).

On admet également que l'Assomption était célébrée avant

le 18 janvier et que c'est Maurice qui la transféra au

15 août.

Quant à l'Annonciation, nous savons bien que du temps du

Concile de Trulle, en G92, cette fête jouissait d'une reconnais-

sance générale (2). Pourtant cela ne résout pas la question de

son inauguration, de même que l'ordonnance de Maurice laisse

ouverte la question de l'origine de l'Assomption.

Dans notre lectionnaire cette fête de la Théodokos s'appelle

Dormitio, 'blÇnLÎRi, mais non pas Assomption, 'Z.fe^iui/m/uni_ffii,

comme on disait plus tard.

Certaines données laissent entendre que la fête de l'Assomp-

tion sul)sistait déjà au début du vi" siècle dans l'église de

Jérusalem et dans celle d'Antioclie. II est possible qu'elle ne

(1) Nie. Calliste, Eccl. Ilist. F.G., CXLVII, col. 292 : tôttci... xai Maupixio; oj

7toX>,M -jaTEpov T»iv Tri; naviyvou y.aî 6£0|ir,Topo; xoijjiriiiv xaià criv jievTCxaiSsziiT.v

(2) Mansi, XI, col. 908, art. 52.
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fùl point étrangère non plus aux Arméniens. Si nous nous

rappelons l'origine orientale de Maurice, — la prétention

arménienne sur sa consanguinité ne doit aucunement être

négligée, — il serait conceval île 'qu'il n'eût fait que déclarer

obligatoire le jour de cette fête qui avait été adoptée en Orient

et qui lui était familière.

Ku ce qui concerne l'Annonciation, elle était célébrée par les

Arméniens ensemble avec la Nativité à la Théophanie. C'est la

raison pour laquelle on ne la trouve point marquée à part

dans le lectionnaire.

Dans un ouvrage dit Tunakan et rédigé, comme nous

allons voir, en 747, sur la base de notre lectionnaire, les home
lies en honneur de la A'ierge y sont placées le quatrième et le

cinquième jours de l'octave de la Théophanie. Cela veut dire

que vers le milieu du viii' siècle l'ancien rite subsistait encore.

La transmission de la fête au 7 avril aurtiiteu lieu après cette

date. Cette question sera débattue plus Inin. Toutefois ces deux

fêtes, comme il en suit de tout ce qui a été dit, ne jieuvenl

servir de base solide pour déterminer la date du lectionnaire.

11 nous faut en chercher d'autres plus sûres.

Nous venons de dire que le lectionnaire existait déjà en 747.

On pourrait le reculer vers le début du même siècle, lorsque

Grégoire Archarouni, contemporain et rollaborateur de Jean

d'Ozoun, fit son fameux commentaire sur le lectionnaire. Une
copie de luuvrage de Grégoire se trouve dans la bibliothèque

des PP. Méchitharistes de Venise. L'extrait que nous en

offrons ici, précédé d'une intéressante préface, prouve que

l'auteur avait vraiment devant lui notre lectionnaire.

Cod. 47.").

U kuunLjoliiM nhklLnnniiuonq

^nn uiniiiiiLiiii ç inbuinAi rnlinnpjniji l tnniunniMnuin pnnLiuliuLn-

uinun :

^>,iun/i imiL/iii nnn uiui'^uiUOLaLn (/iliÇ" </ini./3iijni^ii luiiiiiinu niu-

uinLiucfiumh nhUtbnnnLutannUf nij Utiii)uiiintiitituhn ^ijtt*^uiu unuuinjtL^

^uii/inLn/i l'uii iiui)nuinniu nt / '^lupnLUin ùinutn nLnnup JnniiijLiui

CL n\ Il iiiiituvniuaniu iiuiuna lUjn-iiiOiuaniu riLuciiii , tuii iiu^jutuui-
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<^nt^lohiuhq :- uinpuitn nuna liinn^nrinqu qmbuti unnautn luitinannu-

Ani/p î UL. iliuuu uiiunnjili '^uijo utn. uiiuiupun inniPu qintin icuri-UiOui-

aniUf u/i uji hnnuq niuuiioiun- piu^ nuuiuuinLJJhutuu uLnnbai.ni

bnhi-tiunLqhq ht- liiuu uijunLp oi/iuimni^i nqbnbnljnLJaniJb jiinn^nnniu

.

utalili ofi nLatut-nniun nuuiuq bt. <inqbi.nniuq iuin.tunliuni-jJnL.hh

iuuiin2iu^ duinlnui nqnnciu qiuiu :

/"luitj i/ujtjïi n/î tum bu ubèi bi, nn^uijun^ liiniuL» uiuuiubtut obnnL-

jabiuuii fïL nuutuinni-jabuiuiîj rtW /"""ï""-nn iL^uuinuç^ni n auiuui-

huilinu n un'^li ubnnuu ti_ inniinnunnuh ^nuiuiuh uii^nni-lobtuhti nn

un2m uuiniuLbuin qpnujLiuqn ^bnq bnL\nuinLJuht.h uuiuiq nunn : lin

np.nbL iu<iujulih nuls junnnq '^luunnujbuii nuuiuuini.jàbujh nhjabn'-

nULUiOnqu iihnnbqiui It junn<fni-nnu bt. iuujufii_nLuff fi inutjunt_uui

niunv\uif iiuiqnLU ujhqutu n <fhiuttuihnnL-lJbht^ uituuinun ^^fiiutunihutn :

hulj uiiau ubnumnh <^ujuifiiif ^^nuMUiuhna on n\ liuinuinbtui n i}h"h

^lunliiuhbl , nLUuin juni-uwtjit^n fuirt-tuOiunniu pnn imibusq ùnunLf

miau 11 hnnj nutnAbiut nltubtin, uuuiui^uiuutintl n 2"f^P'^'^ >nni-n/fi

unu.ni ni qjiinbu <Çuiufifiiuani_/Jt/JuiJp wlç luihnuhni-làbiuup : UuiuutuJ

npubnp pppbi. p npiujuui ph\ qbnbnlpuuibuuni l*uinni-oni tnbusni.-

Iabu$uph loiL utupnUf i/i niuuuinwh uimanup 'l^ppuuinup ipplinL.Mbtuh

junp<^pnnupf pbn npnq tuhptut^m-japL-u uiupfiuiuppnt.l(Tbiuuh o/ïl/i^}

auifni/ p lunp^^ni-pnu ptunbnp puui pi-puipujh\lii-p uuipqiupr^uihuih

nuuini n'hppuuinup tpplinLjuLiuhh uitnnt-nu^ */"/' Ipupqbup ubuibii

uiuMuiuuLlabtuh piuhhu puGuiibniu p ubntuh pui'Ouijunp'^nt-pii putuu—

innLulbusun pnj qp nL^iuiLuii n-ÇîiiuniuïinnL/J/iLii fuji^aiiJnni_/<7ijiuuu

/lun; pum bujpp unp pu\ phciuiibqpu tluiibibuqbu bt- pppbL. lun^bu

uiUtxh fïL quiLpiui.np ùuiuiL.p tn/iiunni-k/tjaiuu puni cl uu$u luiliqquni.—

làbuihu ubpbuqbu :

'ïuiinoiiiti i^p lutiuu Uuiipp huiju qbpuijuuiipnU p qpp nihhbinq

qphIftbpnnLuiàuU ip2iuuiUÊlibi pi-pbtuhq junp-^pqniib ol q'^iq h qunnpLh

uuiiniunLf tliuuh qp hnpph htnp'^pqnt ç ai_ /ïiinti_ bpljnL umumpL

abuip upuiqbuii h dnil uuiuihbu : («iiiixf^u Ln/jni_a i\iuhuiupup^uiu

ippbnLMbujh lunp^^pqnil bpiujutuiph bi. blibnbqb upuiubuiip cl

i^puiqiuniLnph iiiLUinujLiiiLÎf JuiuiLLIr iiiiïipLÏ//.i/i ""J tuinuLltlbuih

^un^^^inniL, un àun^iuibnuiL. puipnqnLpbuttip'b tUtn tuùbhutni uipb~

qbpu :
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/•iiHn ii/i AiiiT/nnttJ/itTi iiin iiip/i/iiin nliWtnn/iLriirtnnu iiiiiiiin/iurnrm.

niu)i '/'/'"/' /"^"
l'I'l'^'^ lijriMiiiii i)/ii }i v^iiLliiiîi f<iil.///i/,l/i, nn fi/ii ii/i /iiiiii.

/l <iiii/i/>lii /iiîdLli LnliluAluiXliq Xniintl tniililiu Lu n\ Liujiiunjl liiliiiiil/iLi

iiÎjii i/iii, i/iiiuL npni /i /unniiilî^Di/, w^iuLnnnLkfbiuïi i/niiiii (iiii>)/>

yiiii/.iiii ii/iii lî/iui iin\/iiiii/ in /i i{/iuiii/ili ii/ii Lt I iiiiii«iiii)/il/(//ilI/I/,

111(1 niniiiltinnluib iiliWLiiiiiiLiij»\u ^iiimiili) Jiiiiliiiliiii/i/i /ifiiriiiLi 1.L

/iiiii)' A//,~ '"(/"'/ i|i"Lf""i-"iiiiiiI : '»V i|iif> iuLit/iîiiij/i nnunnitp luliui^ui-

îitiuip, nn nlunniualiuinnli m JiuSiu'ULh nnutui nt^n ûLaititlLS Alniitinh

n/iLinp /iî(, ii/jiiLnoîi niuî/nfeîi lurL /i ilinii nu)i;iniili Ll i^ntpnili (iii/iiiu

/iluJrit^iiitlL /.nfliui yiiuini nlllllbl iialiLtn npunih h àu$ùtunjinLJi}lnAlll

nnnn ititi'^juitiuinLlifjtLhh ififil/f tinLtlIlU :

ffii^Liii^u fei. /iiî n\ JinJiiiîiLiiii n/iinnu nî/ptnnntiuAnnîi ^li(</i^

HLii lîtAmJtÀ junn-^pnnn ajiLin t;, ">(/ t«- nt Luipninbiui, i^ikiiL

nnni iitSiuLAïunii Ll niiuiuiii/li» niiutuinij iiriiuliii iiliHtnnnLil/rtniiL /.l

iiiiiiii?iiiiiiii|}i i/intHuiiiiuiii iiibiiiii'lilii nîiii /iniiiiiLniJ lu/iu/iiiiii liinuiniUiih

Huilijiii lifinLinu nnn nu* luiuinntuiitnaïun («uinnLuiO £"*-'' tnl;nnL—

pLiiiïiii A t/ii/ifii/nnriLWiiiiiliî/ uiuinni.ujaui Jili utiuuLpbh :

l.nn n'upiniiriLtuétn puin.iuuliLnnnn tiiiu-^nnU nn (luii uiO/itr »n-

n/.p<tiui>uiUni-L. (( (jiij uiJjnLiuliij Lîi... i/iuuli nnni ùtunipupt^li (nnnnn^

ii/iii-,"/.! iiiuj<^u... » ^/n(î/iiit" fei- lIlLppiujifnLii j^jiHinu//^^.., « ini_p

Viipni[Ci inçp luo on tnt^p lip ^. »

« t/3^ /iin-tini/ nn //^n-tp npmnl/ni.W/iLlio liJ. »

W/, (ï iWii/i/Jiiiiil.ii/^/j, il/ii/i/</iiiriLii/,n . »

(//,*. /''/, nimif^ll /.ii/iiinn;i oMif'inWiiLJ) '>/''"{ '"Miu V'iLuiiinin nihhU

aplililLpnnLui^uïi Lu nuuiiiùnuh iiiuni iiumiiiiL •^nii^Linil lun Li ulliLpnpn

jniMiii/Jii : /»i_ u/i/innL uin^L/- ÂLLnLinîi l/iiiiîni.tl/', ^"'"'/''P'^ luputtnnLp

l/nnni/iJnîi/i ti. luuiiu inpiinpi; puin l/nLiî/iun/i ^^ « i)/i(i«\ti_ uintii-

abuij t^p npjji] inpntjiuihp n/iin/iii 'IP'''f " =

'/*L ninpXLiiii iliplipnpn muni pli A'ç . « Uuuiuiu lihliU Li_ "nniil

onnii/ili /un... ))

f/niîiui^u jupmutnLp llnnnilihihp CL tuiiiui tnhuhi Lui iiuimukiiii

Uillhtjitth Ll. tipLll Lpiiiiijap :

tri, . I' \npLpinipiiiPnL.li nIiW/.iiiini_inou Wç

« fiapLu LiiLl lîtlS U nilni^n... ))

Wç nnuiçu W ni/uçu fuàLnLiiii ninnLCniunnç ilnipLuiU n'I'ppn-
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uinu/i t/in/ini-MtriuIili hinn^nLpn nnndniV ifentnnnn «nnfepfliociuHnLlj

.

« fei. ihuuU ail numni-tn ^luinbpXbina nuinbtunli 'rnhuuinun , »

CL u/iuui </""l <Çniuojiii^ ^uin/iiutrci n ///inuli...

(/*/'' . l'u/i bpLnnnn //LiiniiiHnLÎl .

(( ai- uuti^bunhh nunutnnLnnutuu,,. »

/'. ti_ ifein luninphL p âiuuiuuiiun'Ç uihbbuii nliWfcnnnLiuCTpîi nn

It7l/in ! Obppnpn vnntnniunmHnLU.

bbbuij uiubu nU ntjut^u p ibuinM p "Vnpbn,

« puiV^UfiCFiitfUi bpbpp, juhniu CL ni.nui/u ifcn » :

l'I». (/ni/iuiçu CL ibppnpn l/LpaiumniM luiu^nah, pç
(( <juiicuiii iiulrÀu pn. »

^uiupbpiuLn[ih iinijaiui uiuiuiubi
,

Dnn bL ùiupqtupl^h lîuunji iiiiuiniîç juLnLiutiuIi ijihhi :

l'h. htuptxbuii •ÇniiiJuii^ Luiii 11 ^nppnpn «nntpfliuam/onLli

.

(( hplàiui annntlbi uàbpiuLniui .

nnn El uuipauipl^U unili^i ujuiuiùi; nniupA ncnnLWtujo :

/'/•. l'ub p xnppnpnnLU IlLppuiPniM . »

(( CL cnCL icm piuiLuiiinLU uinLnlitjfeiiJu B ;

Onilp. (( inLiui miniii/io/i . )'

« n^ ui^f/J /,!,* lin^bgluj ij^i-^. »

/* /". /' ^phnbpnptj ^lunuiMutr.

quniuh auiLuiauitr/iu nn nuipAuiL. uila.

« ^lupn^ ^uijiijiuijt^ . »

/'€?. huipÀbuii /t <{/iLiitnnnfi jiuBiuPnL IILnpiuWnL ii/i/Jlin^îinLli

<( n aiuUuihiiibp luiniSpb uiuiun tjbu uti^p . ))

(( u/iIitt7L icnii nin/iiniui n/n^L^P nuJUAU nu. ))

uninniun^li l/utuip uiti. 'Ipt-pnu :

/'S (1).

(/'t") /'ut ilbnbpnpn njiinin/3nL nupauiPnLli pJijifbn.'ïnLÏi ij'Çuilf-

nuiùiuhu bpbppU niiiinnCLiiiii

.

(( 7'ujliij/i ç bpbpph inp ijnLp oinioïiçp ... ))

/'/.. pt n^'lhp h llhnihi Ltuintupbii junn^nLpng tn^t^juipin^nLli

CL liLniiiii/JnLU :

(1) Le feuillet portant la leçon du mercredi de la sixième semaine est tombé.
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L'introduction, si intéressante sous le rapport littéraire,

nous apprend que Grégoire s'était chargé de faire le commen-
taiif «lu lectionnaire sur la demande du prince \aliaii Kam-
sarakan. Celui-ci porte le titre de patrice. On rencontre souvent

dans les manuscrits un petit fragment intitulé : « Les évèques

de la maison de KamsaraUan », et qui renferme la liste des

évèques, chefs de la région d'Archarounik. Ce fragment, nous

le trouvons dans le n" 17-2 de la Biljl. Nationale de Paris et

dans le n° 256 des PP. Mécliitliaristes de Vienne, porté dans le

catalogue de Dacliian.

Or. dans ce fragment, fol. 285, on lit qu'« en 1.55 de l'ère

Arménienne (= TiJG A.D.) fut reçu le message du martyre de

Chouchan Suzanne), la fdie du patrice \"ahan ».

C'est justement la même personne, le prince Vahan, qui com-
manda au savant évêque Grégoire de commenter le lectionnaire.

Ce prince était le seigneur de la région où exerçait Grégoire

comme chef spirituel. \'ahan est caractérisé comme " un

iioinme de grande valeur, d'esprit sain, couronné d'âge et de

sagesse, presque un roi. par Dieu *.

Le livre à commenter par Grégoire s'appelle ici ^Lptpi^ni.iiiAp

« lei-ons ». C'est l'ancien et le vrai nom du lectionnaire qui fut

appelé postérieurement comme aujourd'hui ùm^ng du mot ûm^,

midi ou l'heure du repas de midi, corresp. à .Missel) tchachois.

Quelques copies ont encore retenu l'ancien nom, comme celles

de Home n" 2 et de Vienne n° 269.

Notre commentateur aurait préféré commencir par les leçons

pour les catéchumènes qu'il expose à l'église, au.x fidèles, au.x

vraies ouailles. Cependant Grégoire croit reprendre leur com-

mentaire plus tard à une autre époque, ou Men le laisser

faire par quelqu'un d'autre plus versé que lui dans cette matière.

C'est pourquoi il se borne à commenter seulement les leçons

réservées au.\ fidèles.

De ce qui suit on voit qu'il entend les péricopes du carême,

les leçons pour les mercredis et les vendredis, c'est-à-dire la

partie fondamentale du lectionnaire.

Grégoire connaît la particularité du lectionnaire qui consiste

en ce que la deuxième et la septième semaines ont fourni des

leçons pour tous les cinq jours.
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Le chapitre xvii de son ouvrage porte : <> Les cinq jours de

la seconde semaine ont tous des leçons et des psaumes qui

diffèrent ainsi des autres semaines et se rapprochent de la

septième ».

Grégoire y cite les leçons des jours indiqués, c'est-à-dire

les mercredis et les vendredis de toutes les semaines et ceux

de la seconde semaine. Si l'on comparait ces citations avec le

lectionnaire on verrait facilement que Grégoire dut avoir devant

lui justement ce lectionnaire. La seule difiérence consiste en
ce que Grégoire quelquefois paraphrase des versets scripturaires.

Le lectionnaire met au mercredi de la première semaine les

versets :

" Voici les noms des fils d'Israël » (Exod. i, 1).

« Aimez le jeûne, publiez » (Joël, i, iv).

et au vendredi de la même semaine :

« Écoute, Israël, le Seigneur notre Dieu » (Deut. iv, I).

« Si vous pesez bien ma colère » (.lob, vi, -2).

« Consolez, consolez mon peuple » (Isaïe, xl, I).

Grégoire indique les mêmes leçons pour les jours du carême,

Pour mercredi. — « Ce sont les 7ioms »... voilà pourquoi

lepropliète exhorte à observer le Jeûne.

Pour vendredi : « Ecoute, Israël, le Seigneur ton Dieu

seul ».

« Si en pesant, vous pesez ma colère ».

« Consolez, consolez », etc.

De cette manière Grégoire continue à traiter le lectionnaire

en citant et en commentant les versets des leçons puur les jours

suivants jusqu'à la sixième semaine. Ces versets coïncident

tout à fait avec ceux du lectionnaire.

Dans le dernier chapitre de son commentaire Grégoire

discute la question : « Pourquoi célèbre-t-on à Siou les mys-
tères le mercredi et le vendredi », ce qui prouve qu'il est au

courant de la chose.

Le lectionnaire dont Grégoire a disposé pour son commen-
taire, en dehors des leçons pour les mercredis et les vendredis,

avait encore des leçons pour les autres trois jours. C'étaient les

nUpbnnnLuiap h alin luiLlsinn jiLnLiu'Lii lunn^nnnijh, « ]('S leÇOUS pOUr

les candidats (se. catéchumènes) avec leurs mystères » ; ce
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dernier mot parait rtiv une allusion aux catéclièses niysla-

gogiques.

Ainsi donc le lectionnairo discuté au commencement du

VIII' sii'Cle était déjà bien connu comme cMant composé de deux

parties, « lesquelles semblables à deux violentes rivières qui

après s'être réunies se jettent dans la mer », selon l'expression

pittoresque de notre commentateur.

Parmi les auteurs antérieurs à Gréijoire Arcliarouni c'est

d'abord Moïse, évèque de Tsortav, qui a connaissance de notre

lectii.nnaire, ce qui fait reculer l'origine du lectionnaire d'un

siècle en arrière.

Moïse, personnage bien connu, se rendit célèbre dans les

événements de la rupture des relations arméno-géorgiennes à la

fin du vi^ siècle.

il était le contemporain et le collaborateur de l'évèque

Vertlianes, locum tenens du catholicos, illustre défenseur de

l'église nationale et de ses traditions contre les prétentions des

chaicédonites. Partageant les idées de Verthanès, il luttait

conti'e la scission des Géorgiens de l'église arménienne dans

la vie pratique et même dans la littérature. Il nous est resté

(le lui quelques lettres et une encyclique traitant du concile

de Cbalcédoine sous le titre de « Causes du IV° concile des

diophysites ». En vue de soutenir la célébration simultanée de la

Théopbanie, de la Nativité et du Baptême le (j de janvier, Moïse

invoque l'autorité « des anciennes levons » dans ces termes :

o Or, comme nous avons reçu l'ordre des saints pères de ne

point communier indifféremment avec les impurs et de ne point

nous accorder pour faire une fête commune de la Pàque avec

les .luifs et les dits cathares, de même, au sujet de la fête unifiée

de l'Épiplianie, c'est-à-dire de la glorieuse, toute sainte Nativité,

<;nous avons reçu rordre>- de la célébrer le 6 du mois de

janvier, ce qui est canonisé par les anciennes lerons, car c'est

le même jour que tombèrent la Nativité et le Baptême.

<N'ous avons reçu rordre>- de ne pas nous égaler à eux, et

qu'ils ne doivent rien avoir de commun en la foi avec nous,

de même que nuus. nous ne devons pas souiller les mystères

des sept semaines du jeune par les cinq jours de l'avant-carême

liun.ui^iULnp \.
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Il nous a été commandé de parachever le saint quadragésime

avec crainte, tristesse et sainteté et de ne pas propager à tort

et à travers l'évangile ou de célébrer la messe, dùt-il tonilier

une commémoration quelconque, d'autres jours que les samedis

et les dimanches (I). »

Moïse, auteur de ces lignes, envisage notre lectionnaire dans

lequel les trois fêtes en cause se trouvaient indiquées le G (le

janvier.

L'exigence de l'inviolabilité du carême reflète l'état de choses

qui existait avant Jean d'Ozoun. C'était dans l'église d'Antioche

qu'on n'observait pas le jeune les samedis et les dimanches de

quadragésime. Cet usage d'Antioche passa aussi à Constan-

tinople.

L'église de .Jérusalem, au contraire, suivait des règles plus

austères et non seulement n'autorisait pas la rupture du jeûne,

mais faisait de plus une semaine d'abstinence d'aliments, précé-

dant le carême, celle qui dans la suite se transforma en tyro-

phagie (2). L'aradjavor arménien, ou la semaine du jeune

précédant le carême, parait être lui aussi une réminiscence

de cette semaine d'abstinence.

Moïse, se tenant au point de vue de Jérusalem, soutient

l'inviolabilité du carême. La tradition de la sainte ville dans

cette question aussi a été évidemment transplantée en Arménie

ainsi que l'était le cas du lectionnaire. On défendait la cause

contre les ciialcédonites adhérents à l'usage constantinopoli-

tain. Plus tard, à peu près un siècle après, les Arméniens

ont été obligés de faire sur ce point des concessions « à la

gastrolatrie » (iJ) des chalcédoiiites.

Le lectionnaire semble avoir été également connu d'un autre

auteur du vu" siècle, du célèbre mathématicien Ananie de

Chirak. 11 est appelé Utuln'Ltunnni.phi.'it nîr|3fejinnmiànij iip^n^i

'//iL^ij/i « ordonnance des leçons de saint Cyrille » dans un

(1) l-j.pg [3^1fin,j, p. UM.

(2) BorotliL'U.S, o, c. à>>,à ol TiaTâpe; Tto xpôvto G-jv£t5ov upo^TT^Ôetvat aùxat; xat

àXKy\u [AÎav éêûo[i.âôa.., àpLï [xèv O'.àxô 7rûOYU[j.vôÇ£(jÔaî... àpia oà xal TtijLtJôvTE; Ta; vrjaceta;

T(T) àpi6|j:ài \r,ç, àyîaç T£(T5apa7.0ffi^; r,v Èvrjaxsuaev 6 xûpioç Tj[JLwv. PG.^ LXXXVIII,
col. i;ss.

(3) Cf. yao-Tpotjj.apYia et ACjiiJ.ïpvta, chez Dorotlieus = niuL^ntno bu iiiiiiJuiiîiiu-
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traité sur l'Epiplianie de Notre-Seigneur (1), qui nous est

parvenu sous le nom cl'Ananie de Chiralc. D'ailleurs l'autlien-

ticité de ce traite nous parait être sujette à caution et nous

reviendrons plus Inin à ce qui nous oblige de ne nous en servir

que sous quelque réserve.

Il se trouve chez Jean dOzoun quelques indications qui

permettent de serrer de plus près la date de l'origine du leetion-

naire. Dans l'abrégé connu de l'histoire des conciles qu'on lui

attribue, il est dit pour le concile de Dwin, tenu sous le catho-

licos Nersès II, en l'année 31 du roi Khosroï, c'est-à-dire en

551 de notre ère, qu'il a été saisi, entre autres, de la question

de la céli-bration de la Nativité et du Haplème, et il s'exprime

dans les termes suivants : « viiiii/iiiiin/,^iii^ îjm^u Lt. mn mo/» ijAIifil-

fitjiiiuu Li^ ntJtintnnLJifLitihh uniut-nnuintl tnia tiiitmtiiiititiii ^luiiuififuirii.—

MlLiiitiii tulijiiiiLilt /il. iiihnntt^niiîtun lituhnhtiiL. ilttiiih LnlinLit iitinLMuiulinh

unuiLnnLintj ninitiLUpLU nLliLinil
( l ) »

La phrase est mal construite, mais le sens en est bien clair :

luniti' des deux fêtes, que le concile aurait établie, est mise en

parallèle avec celle des deux natures liées indissolublement.

Cet acte du concile, d'après le même document, fut rejeté

dans un autre concile, dans celui de Karin, lequel avait été

convoqué sous l'empereur Ilérai-lius et sur sonortire.

Sous la pression de la présence personnelle du haut souve-

rain de By/ance, les prélats arméniens ayant à leur tr^te le

catholicos abjurèrent la tradition de l'église nationale en même
temps que la célébratinn unie de la Nativité et du Baptême,

nupujL.nnnLJanLM ahhnLuihh Ll. u/iiiifi/iLHr/jiij/ili... /i L'-Usn îiLntiLtijiu ('2).

Le catholicos Ezre lui-même accepta les décisions du concile

de Chalcédoine et sépara l'une de l'autre la le'e unifiée delà

Nativité et du Baptême : fei. piuJuihLuitj ji lî^iiîLmiiij n^il^nuLupLuii

ohniAinh Ll. niilintnnLlJltL.hh 3) •

Cet état de choses aurait subsisté jusqu'à Jean d'Ozoun. C'est

< 1) ( */tiiiii/iiii//i il nnitilituni n( ^intiiuniinft luuixi ii/iiiii ft iiiàiiiiihnt lijlii li niLtttnAi

liL l/iri//%/iïj lii.nni, «lailS I •liiiiii/iiiif /i h linitiunLAiLlli . Uliuinnniin niuhltn, édïiion

raicaîii:iii. 1^". Suiiil-POtersbourg,

^3) Jbidem, p. 2il et 222.
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lui qui s'éle-va contre le chalcédonisme, convoqua le concile

de Manazkerde en 726, où l'on décida de restituer les traditions

nationales et le dogme de l'église arménienne avant Ezre. La

seule concession que le catholicos Jean crut pouvoir faire aux

chalcédonites ce fut l'autorisation de rompre le jeûne les

samedis et les dimanches pendant le quadragésime pour le

plaisir des gastrolatres (1).

Au concile de Manazlcerte assistait également Grégoire

Archarouni. Le catholicos Jean lui demanda de commenter le

lectionnaire : « Je donne l'ordre, dit-il, au grand philosophe

chorévèque d'Archarouni de faire le commentaire du jeûne

aradjavor, qui précède celui du quadragésime, et qui fut validé

et scellé par nous — les cinq jours du jeûne aradjavor et les

deux semaines de gras qui s'appelle Barenkendan (= car-

naval), autorisant tous les aliments sans distinction.

Or, sois entreprenant, toi, l'aimé de Dieu, le meilleur des

sages et le pi-éféré parmi les maîtres arméniens; toi, le domp-
teur des Grecs, qui as effacé l'hérésie de Chalcédoine et di'truit

le schisme corrupteur du maudit Nestorius. Prends <la
parole> de par la volonté de Dieu comme le lutteur dans

l'arène... afin qu'accompagné du Saint-Esprit tu commences à

faire le commentaire du lectionnaire, que tu le composes, que

tu interprètes tout l'ordre de notre lectionnaire, surtout les

leçons mystagogiques des quatre adaptations, qui vont au

delà de la Pàque en débutant par le jeûne aradjavor (2). »

Dans son introduction Grégoire reporte cet honneur au prince

Vahan Kamsarakan. L'abrégé des conciles de Jean pèche

également par d'autres inexactitudes.

La déclaration de l'auteur d'après laquelle tous ses prédé-

cesseurs depuis Ezre, y compris Élie même, seraient restés

fidèles au dogme chalcédonien ne correspond guère à la vérité.

Il est bien certain qu'Élie s'estimait non moins que Jean un

antagoniste acharné de Ghalcédoine, àtel point qu'il nesegênait

pas d'inciter contre ses ennemis les autorités araiies (3).

(l) îb. p. 2i^7. iiiLnuilunt-lt nuit-pnutuinlif et p. 230-231 <inuiùiuiiiitp iiiLoiuubi

/julL^nmiugii ti_ niiiii/uiii/iiiLÎiii/iiiii. — (2) Jb. p. 232. — (3) ll'ntlu . '(uiniuL/i .

m, 5-0.
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Si l'alirégé est une (puvrede Jean, il ne Test pas en tout cas

entièremenl. 11 y a des indices qui prouvent son caractère

compilalif. A.lean appartient plutôt le compte rendu du concile

de Maiiazkerde. Un y a ajouté, à titre d'introduction, l'histoire

abrégée des conciles précédents, laquelle remonte à ce que nous

possédons aussi dans la traduction grecque (1).

La deuxième moitié qui suit le compte rendu du concile de

Manazkerte, si elle provient de Jean, ne peut être qu'un extrait

d'un autre ouvrage. Les trois fragments paraissent être réunis

par une autre main. Même dans ces conditions nous estimons

pouvoir utiliser ce document pour notre but.

Il est étrange que Samuel de Kamourdjadzor, auteur du

x° siècle, qui connaissait bien le Coitimentaire de Grégoire, en

attribue, lui aussi, l'initiative à Jean, comme notre document,

et non point au prince Valian. Dans son ouvrage traitant le

même sujet il dit : /iiunnuiii/i inuonLiî uilrnun? Il /n/iii(i/i/iii/i pnnL-

iii/ii(/ir7iifiiii/i '•npiufifiLii/jUiii iiiuuu lunwfiuLnpiiin h il/WiLnLH/Liiiu

;il(H/<fiiiiii iin\/i)( iiiiii um/iuii ^ /' /"^'f/"'( uiLiuiiJi iSntKtiihhpiih

^iiîiiiiii/iiiin^iji^ . nis. n" 47."), l'ol. 347. < J'ai lu maintes fois <;ce

que dit> Grégoire chorévêque d'Archarouni du jeune aradjavor

dans son commentaire du lectionnaire, qui a été écrit sur la

demande du seigneur Jean le Philosophe. »

.Samuel doit ce renseignement, certes, à notre document ou

bien il fait allusion à une autre commande de Jean. Dans sa

préface Grégoire s'engage à revenir une autre fois au commen-

taire lie la catéchèse. Ne serait-ce pas ce tra\ail, dont il fut chargé

par le catholicos Jean? En s'adressant à Grégoire il aurait

exprimé le désir de voir surtout commentées les catéchèses

mystagogiques, c'est-à-dire la partie supplémentaire de la caté-

chèse.

Faudrait-il encore admettre que c'est le compilateur anonyme

qui poiu" agrandir Jean le fait l'initiateur du commentaire de

Grégoire, et qu'il noircit les précédents catholicos sans épargner

Élie même, en vue de pouvoir attribuer à Jean seulement l'idée

et l'honneur de la réaction antichalcédonienne?

(1) De rebus Armenia;, P.O., C.KXXII. aussi chez Plùlippe le solitaire, P.G.,

C.\XV1I.
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Quoi qu'il en soit, en restituant la confession de l'église

arménienne, on rétablit en même temps la pratique du lection-

naire. Il s'agit plutôt des fêtes du Seigneur que l'on célébrait

depuis le eatholicos Ezre selon le rite grec et qui désormais

devraient s'adapter au lectionnaire. A peine eût-on rejeté le

lectionnaire tel qu'il est.

\. La légende sur l'origine du lectionnaire.

Dans les documents que nous venons de discuter il n'est pas

encore mention de l'auteur du lectionnaire. Michel, le eatho-

licos d'Albanie, contemporain de Jean et de Grégoire, dans un
discours sur les fêtes se rapporte lui aussi au lectionnaire, mais

il n'en mentionne pas non plus l'auteur. Faut-il en conclure

qu'à cette époque ne s'était pas encore formée la légende

qui fut bientôt si populaire et qui tient à viser comme les

auteurs du lectionnaire Jacques, frère du Seigneur, et Cyrille,

évêque de Jérusalem? Dans les exposés dogmatiques du siècle

suivant cette légende se présente déjà bien déterminée, jouis-

sant d'une considération marquée, d'une autorité incontes-

table.

Cependant le traité sur l'Epiphanie qui porte le nom d'Ananie

de Chirak paraît être renseigné sur l'auteur supposé du lection-

naire, comme nous l'avons mentionné plus haut. Il serait donc

étonnant que le eatholicos Jean, Tévêque Grégoire ainsi que

Michel, le eatholicos d'Albanie, en tenant tête auxchalcédonites,

n'eussent point profité du renseignement d'Ananie si précieux

pour la cause qu'ils défendaient contre ceu.x-là. Le traité est-il

vraiment d'Ananie de Chirak, auteur du vu" siècle? Un pour-

rait émettre d'autres raisons encore qui rendraient l'authen-

ticité de celte attribution tout au moins mal fondée. La ques-

tion est embarrassante et ne peut être discutée qu'en liaison

avec d'autres traités attachés au nom d'Ananie. Mais nous

inclinons à attribuer ce traité plutôt à Ananie de Sanahin,

auteur du xr siècle.

On connaît deux autres documents du même siècle dans

lesquels les traces de la légende en question sont évidentes.

Ainsi le eatholicos Georges (1069-1072) dans sa lettre polé-

I
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inique adressée à Jean, le patriarclie syrien, croit pouvoir

affirmer que le rite de célébrer la Nativité avec le Baptême,

le (i janvier, a été hérité par les Arméniens île Jacques et de

Cyrille, landis que l'usage grec de séparer ces deux fêtes

remonte à l'hérétique Artémon. « Ce sont Jacques, frère du

Seigneur et Cyrille évéque sur son trnne qui ont établi la

Nativité et le Baptême le même jour: or, qu'Artémon ait

honte, que le concile de Chalcédoine soit aussi en confusinn

puisqu'ils ne sauraient démontrer que la fête du Baptême du

("hrist séparée fut <établie> par Jaeques le frère du Seigneur

uu par Cyrille, et que personne ne la trouvera dans le lection-

nairc(l). »

La même chose se répète dans un document i|ui, peut-être à

turl, porte le nom d'Étienue Siuni, et qui est une lettre adres-

sée à un certain évéque d'Antioche; son auteur doit être con-

temporain du catholicos Georges (10(;0-1072) : « Nous recon-

naissons l'origine de notre foi, dit-il, de Jérusalem. Les apôtres

ont établi les canons à Jérusalem. C'est là aussi que Jacques,

frère du Seigneur, ordonna les leçons que le patriarche Cyrille

professa lui-même (2). »

Dans l'ordre de l'argumentation Etienne rapporte « l'indi-

gnation de Cyrille de ce que le 25 décembre, jour voué à la

mémoire de David et de Jacques, on célèbre la fête de la Nati-

vité. Cyrille est indigné que l'on agisse ainsi dans d'aulres

villes et par là il atteste que les Jérusaléméens tenaient à l'ordre

'Il ''/'/'/î f''/f''"/« P" '5;i-l-5 ' '/.Uiiifj fif^ufift/i/f f.nniiiMf innitlllAi tiuilintltinu /.i

'//iLnl»n iiiWfi/Liiili/iij hnntu n îilinLii tui^iiLn /i ilbnli iittLuni tunli tiuiliiililinli)i

nolinillllïl /ïL niWini/inLW/iLljli. . . t */"ï Ulilllittlifit l*ptnnumi, liuuiui U //"//' ^'

Jnnntjll 'rittiilihiiiiuli, n/f ri, liiiiiihti ttnt^tittilihi uirLtit/itXliiii/ffiiu iiiiifi li iWfnn-

innLphiuh 'l'nltuinntilt n\ /i iStulniutiii hnptut.nl^ iniittin.ii ht. tt\ Il 'lliLnhtil^ ht.

tl\ ntntu'Li^ nn irAitSiinntiLtuotutihnU : (2) Ibid, p. ^^26. iTfe» tffttitLUtuiiht^t;

n/iin/iiW» tjtitiltnuh •^liii ufinnf dl tun-itinntuinli iltnrtt itttiitt,iS liitintihttllh

ntitultttlttili DL ittttlintintt tttktiitljtniinttttnli il/nnt^uiuiit^îi liitintictuii tiniiptiti-

nnLujou r.L '/m/ifcii s^tjjiniunibtnh tjttiith ntuLtuttctuti : ... 'ijit^ntin (/miil-

utuijLiittitiji ijfifinril uO lïiun-Uuif ht. tuttl^ tac^ f'"U /?""/'"/!" ^"'ttitii iijn_)j/>ïf,

fliJllfl lUlt-hi- tiUL, h'nttLtttuill;i)ttinhph tttlittt) tliiintttt l^lth ttlt Ututinnitll tttll^ttt-

ntini t» /iilfeu/l . . . tW/^ o/ini-Iiit juiiuii tuLttLn i^n, )itii tijitunit li^jvl^n tj'htuLPjt

bu nUtultntllîtui ttitiiLun liiuitttunki
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établi par l'apôtre Jacques... autrement si la Nativité était

ce même jour, Cyrille aurait-il osé fêter la commémoration de

David et de Jacques ».

Les mots soulignés qui ont évoqué le raisonnement d'Etienne

ne constituent que la note que l'on trouve dans quelques

copies de notre lectionnaire sous le 25 décembre. Etienne ne

doute point que ces mots ainsi que le lectionnaire entièrement

appartiennent à Cyrille. Cette note manque dans d'autres copies,

comme nous l'avons vu. La copie d'Etienne n'était pas, certes,

du nombre de celles-ci.

Ln troisième document développe les mêmes raisonnements.

C'est la discussion du catholicos Comitas avec le patriarche

de Constantinople <Pyrrhe>, document qui, bien qu'il ait un

caractère apocryphe, mérite quand même toute notre attention

par ses traits arcliaïques : « Jacques, qui était avec lui à

Bethléem et en Egypte, met au 6 janvier la Nativité et le

Baptême réunis. Le<s> psaume<s> et le<s> évangile<s>

établis par Cyrille de Jérusalem concordent avec cela; et

le même Cyrille dit que d'autre<isr> vHle<j.~:> suivirent

Artémon et ne restèrent point dans la correction, seuls les

Arméniens continuèrent à fêter le 25 décembre la commémora-

tion de David et de Jacques selon les institutions primi-

tives (1) ».

Ajoutons encore ijue Ananie de Chirak cite la phrase en

question du lectionnaire en l'attribuant à Cyrille : « On connaît

d'après l'institution des leçons <le saint Cyrille, où il est écrit

que le 25 décembre est la commémoration de David et de

Jacques, lequel jour dans d'autres villes on fête la Nativité

du Christ ». 11 est curieux de noter l'objection que notre

auteur réfère au.x Grecs au sujet de la phrase discutée. Les

Grecs claironnaient « que c'était à Bethléem que saint Cyrille

(1) Ibid. p. 481. Siulintlnitu nn pjtn liùiu çn II nbiihiiiil^n /tl if/n/iuii;inii /i

inLunt-tunlj n ùjttutnut àhlinliiuhu t?L tllintnitLJahuiu ilht^ hu Uiuniiliu CL

tui^buiiunaili ùhtuiîiuhni-jahuitiii 'niLnn/! Unnuuiunq;utuuLn! ' tntuii -,

nnn /fl uiur^ unih HJiLpbn ISh^ util piuntup ^fainaLtiauiu iiuiiji V>nuitittnuji

ht. ni lliunjni ini^linnLJokluilf illlllfl itjiuilll i^iuin ninhtui luiivttl^ph inillitthiun

n nhliuihtliitînji /»(# I'iulW/i /il siiuliiiiinL ujuiiAibu :
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iVtait la Nativité le 25 déceml»re. et qu'à Jérusalem il ne restait

que quelques prêtres pour célébrer la commémuiation île

l'avid et de Jacques: le lectiimnaire ayant été fait pnur Jéru-

salem, son allusion jiuj^
g""i'"g

" dans d'autre ville « vise

directement Bethléem nii Cyrille célébrait la Nativité ».

Cette assertion aussi étrange quartificielle, l'auteur lécarle

en la déclarant inacceptable de la part des gens qui sont bien

versés dans ces choses (I ).

Les noms de Jacques et de Cyrille restent dans la suite fixés

au lectionnaire, de sorte que nous les trouvons parfois introduits

dans le lectionnaire même. Dans le mémorial du lectionnaire

n° 9, copié en 1506, on dit, entre autres, que « ce livre a été

commencé par Jacques, frère du Seigneur... et par saint Cyrille

qui fut (ligne d'occuper son trône... et qu'ensuite il a été

enrichi par des gens revêtus du Saint-Esprit... « i^np lupui-

nuiul ç ^iinL/i/iii iiiiiiuLii ... uuutiiii upiiiutLi/i lUfLUÇIi fi uppni

Uttiliniiuii LnniuLfi^u tnluunA) ... in. U uniinni 'IjtLnnt;, nn iiinjuiuli

LiiLl ittijdniL hutnai ... Ll n auinùiuhuil uliuimn iinunn puiiiuiuiinLulih

[•ans une autre copie du lectionnaire, n° 269, de l'année 1720,

le mémurial se tient plus réservé en n'attribuant au.\ dites

persnnnes que les leçons de quadragésime et non pas le lec-

tionnaire en entier. LtuuituuiuLn uLntutiuLnnLtui utuinni-iucltitinh

ht. ^nqbunn quiuAti LuLnLnLnt nhjJLntitJni.upu nniliuuniiiu iniijnLnfU,

nn nLup ^luniuiiuinaliuji iphnbtuh nuiilcuuiiu uitui.hu in^nni-Uii</iui-

liuin ... tuiÊ DL //i"f h uuui upLiui phl(fltpnuni.hp lÊp puiiLttiiiunp-

niiinu UÊUi-^nn uut'^ùiuhLuii p unt.pp lUfLUjptiiniu Oiu/iiii/ijui^ i/iiiiioiiçu

uiutun.h puui uutpuLnih Li. p put^ uiluniLuihi^u UJtLpni^ ^^tuiput—

lutfUiçu UpnLuutnhup :

Les versions au sujet des noms de Jacques et de Cyrille et

leur rapport avec le lectionnaire servent de thème favori dans

les divers traités sur les fêtes. Ces traités sont connus sous le

nom commun de tonapatchar, moliua^uimiiuin., « causa fes-

torum ». .\u fond le commentaire de Cirégoire d'Archarouni

^ll («uiulf/iiuffl f'hP' iHiiunnnrin, £^9, i . Ul QU'/u m np knnt^n It ttuL nùutnn~

niiinfi fiufiAfi iun.unL :

[80].
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que nous avons discute n'est qu'une espèce de cause des

fêtes et peut-être la première épreuve d'un pareil traité.

La Bill!. Nationale de Paris dispose d'un manuscrit, n° 114,

qui constitue un exemplaire du Tonapatchar, dont l'auteur est

encore à déterminer. Il est daté de l'an IS.")'). De son prinii[ial

mémorial ne sont conservées que les lignes qui défmis.sent le

contenu du manuscrit : Wu» t "^/"fp^
mAuij^îi iniutlluj mpnL-

hiulituhuia ohunbiuh ht. upiuh^uiiuqnnoni-jobuth dl. ^uinMiintultuin cl

jdtunùwu kl. innlituannà iiiiiiiiLb7tfU>u cl <ÇiuuniunAuuiuli un "ÇniiLniu

m^iiiiiuu CfC (n)iuui/]nLujaiu/janiffni-»/cijiu, ln\ libhunLhutL juttiKph bi.

nnijutULnp lun^usobinn bi. ntuubhtijni illituinn ci. tiiuLUihnnili niuuiîUuifL

uiSiuqnpftnLpbui'L : « Ccst le Commencement des fêles de Dieu,

des fêtes du Seigneur, de la Nativité, de la thaumaturgie, de

la Passion, de TEnsevelissemenl, de la salutaire Résurrection,

de l'Ascension ainsi que de celles de la descente du Saint-

Esprit, de la Transfiguration de Dieu, de la Croix vivifiante,

des principaux apôtres, de tous les martyrs et de toute la

théurgie. »

Si l'ouvrage ne nous était point parvenu, ce mémorial à lui

.seul aurait sufti pour constater qu'il contenait le commentaire

de notre lectionnaire. Un peut se faire une idée sur le contenu

d'après les articles que nous croyons nécessaire d'énumérer ici :

Manuscrit n" 111.

1. <'hlULpil lîlUJIIJIlipt/» fol. 1-8.

2. lluLbabpiuuji CL IVÎIwiu -^'mun, 'Innlt^ n/i, libniniun.n 'Inti-

uiu$hin <^onLiijiui_iu/i^ ^uiiniuuytuin fi hiutuui <^ uiutiDui^ Liunu

//uiti/iiuLîrnu luuiuntiui . fol. 9 VerSO

.

l/muîiujLiin jih\ h n/iLin uj/uiiiniuiili llinbinuiuunun dl nnp

pun hùiu, bbpiniun.p luuttiabuii . tol. 19 r.

/""ç nniii^u ilbpiuilinjubaiuL. ll/iîç /' '/nujniiiliiilrnLUjmLi/iu

liifrLUjO muaiabiui Ltnbntnuhnpnut^ uLtuiuiuppt^ . tol. 2U V.

3. Llliujlji^/i i/mnniuujfcm/i luuiunbiui ^ /i /uiuvfeinLWfcuiljL 'ibinpn-

u/.. fol. 22 V.

CLiuL^/i Juipnuiuibtnli /i tunp^nupn L uimtupùiuh uin-iuptiniL

"Ibmpnuf,. fol. 23 r.



LKs n:Ti:s i;t i.ks saint.^ oh; i, khlise au.\ii;nii:n\f.. ST.'i

-1. tlIfiinnuiiÊ 'ILtnnnuji Ll 'luii.niiun, p Itml-^uihUni. iiil{ïuiiu-

^.uL/iL J/,/^L„i/,»,/,/;. f.,|. •,>() V.

•y. unij^'^iiilibnu II ti II Li'LnuiU II II fP"'! lîL/ilinLWLIi^ iiiiniuau Oiu/iniMii

LnpiULp ïlntKiuïihnL. \o\. '28 \'.

b. Up >l^iiipiiiiiuiLtnuinh tuiiuinbtiii i/iiiuL (fuiinlinLt?tiuLîr tt

oJiL(i(/ii/(ili mil /,i •j'iiiLiiiinoi •^iiiiitnuiinnukllitiih pUnnr^H Lnliiiipliiiiliiiin'ii

'/ 1 "i"''/"'/' miiLiiiuLiipiuLph Ll. '//iliiii/i //lI'/i vi>miiitii/ii/i/iL

.

lui. 3:. r.

iiuliL ni, iiiiiUuiU uiunnSnL.Qhut;, nnp LpLpnnnLuii l^ f/iuri/iiiiLiuii

i/uiiiniiiiii/.ui/i . iii|. ;',7 \.

1/1111)111 /,i/i /iL 'liiiLiiiiiiji Ll. luiiiiii ijuipiiiuiijLiniuti'U ijLpinL-

oni_H/iLÎi M)i/i)/,nijiiLiin\iin ijpnn . fol. IJS I".

l/'i. •jp''» lunp'^nLpn hSiuunnLp Ju iiiLiiLp tknuiniutnLn/iIi, n-7

'//"//' ^ ûniunuiinm bL uiptniupni piuLpoiui BnLnnL Ll II iHliL.

uiw^nn nljiiipn {iiiilinhjlh llLll/l . Iljj. )J!) I".

l'ii/j ^LpliliniAih (iiLÎiLiiin/i A t JnnnMih li '^ntliti'Lna'L :

I . IlLjilLpnpij uiLiiLpli /iiuLnL /iiuuiiiin/i /i uu iiunnLpbiuîi Juiuh

janpuiinnLJnLiuh uiLnLpli . frjL (jS \'.

O. /'''t i/iiiiiu Jjn l'n'h uiOiuiiinhnLLILiiili uiLnuptili n(/i^iiiuiiu/i

"kinpnup Ll lAppunnnùiu uiuiLU^ LliLnLqji 'l'pliuinniiji Ll nlihli

.

\) . ni)ta/ili (.iiinnîr/i fei_ luuitu,

K). jauiniuLnpp /''çiirinu/i . loi. il V.

11. fJiiiniiinii luiuLpLui aiuiuinbuih uiLiuilIi II i/iiiiàuinii . loi. 73 V.

12. '/.Miiiu lu Lnnpn uiui'^nau , fol. 83 T.

'/.luiill LpLIiiiuijln pLpLpnnLtu}inn]i l?/./i)inL^7LiuL : /'îitJtn-

qnLuià il^iupquiuiLinnLltlLiu'L, luio f;^ uLpIiiunlipi np JiuuL Lp tujuin 1111111

LuipqLuin nliULpnnLiuAu, puiLnfi '^wUnLpXLiul l^p ituLnLp SLftfi

hpuiquiinLijIih lliihp iiiiLhnLi ... 13 Ll J ptiULpanLiiiSu Luipnt;, 13 Ll

a àuifLU apt P""" AJnLni ptijabpniiLiuctnnii . /i il/>n luoiitionL /i iiii

jukpnpnb np •^uiltnLpALiiii t;pu Ip'pE, uinAinLi np l; ilLpliiualip : l'u'i

Lpiujiiiu^ph np luu/i /i n/in uiLaiuLbi iiiiulilipïi lAihp uininLi /i

ukan LjutputUh uiLnLp . nutuUp luiuiuçu ujuiuii/iL L^iupiuJ3/iL ti.

'lh"É h ûniuniiiinLn/ilr nnn /unuinni/iuL/iL npu iiiA. fol, 85 T.

[8îl
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'/,uiuu çn n n«uip(u/3u fci_ inLnnuiwr nfjMtnnni-iimpl/ Liuntihqui'îi

.

fol. 104 r.

13. H^uiuh itunnLn/cuiIi Ijuauinni. tt ntupiuMnL, fol. I.j4 V.

14. /' ukan uiLnLp iniuLuph nn llnnqnùauih tn»/i . lol. 160 F.

15. r'nn'^nunn lîfeA/i iifliupuip/iL, ijj, nj, fefl, ni_n . /lut uiinnili

nLnnuijanLh nhp tuuiuinL.utuiuh thtuiin jutuxpu uifLUt^p un PnnqnlJiuinlj ^

2p. fol. 17-1 r. k

/' Jfeè/i lULfiLn unuofcp/iîf. fol. 211 I'.

16. "tinuli Lnji ^/ip<ui^t|iî/. fol. -213.

ijiuntuqu np lOui iiunnLKjfciuu tniuLAibilp nà mi_ri iiifuiuLn

upu^nn bL ànLUp nuoini. fol . 252.

1/. 'L,utuli ^uiîlpiupAÙtuh uiDiunAi ikpLjiUu . fol . 253 V.

18. '/ujU7Ûuin_p apLpnpn quiiuinLuih inhuinii . fûl. 261 1".

li). '/.uiuîi luijuui'iuipijl . fol. 268 V.

20. îiiuniuqu up uiunnuinç/iali . tol. 2/0 V.

Z I . utuntuqu îfnij^uihhnL U upin\p Lèhushput utupnuiujhinp tuuiu—

ijtiji^. fol. 273 V.

oLutnAi Uinaipiuhhnup U pL.hbiun uujp tuuiuahuii iluiuu hujIuLp —

qutup luitiULJapnh np Liuintupp p qpohpp . tol. ^/8.

—Z.. Uuintuau inuiiuuihtuLph hnpph . lol. 28.>.

23. 'luiinûixi/i. iiiiin/iiui/ui(L/i uiiulu/iu : ^^luuh l^p ny îfuilinpnu ùuàh

np bnpuitp mbiun.h iinvtjtiuiJL cl n\ 'lliLpbn bup <^tutputuibinh bu n\

np qUup hnniu uuipnuiuibinp bnbh n\ LuiptibtthU p inii/3tnnni_iuo/iL

.

fol'. 280 V. _
24. 'l.iuuJj up tun.uinbinau . fol. o09 I".

ubppnnbuiU p qnijbuui '^tuuiuLpc^li lurLwpbinnh pdpqh liiu/uiii—

uitutnhL. inbuiiun qijuiuLnpiun .

25. Huipiuppuip *^iuinn LiumnLnfibnup ci_ U nLupun pbpnnnp p

ipnjunLuh uiàiuuuii-pu cl lutuinbbpn Unpph. fol. «jul.

1. Le prophète David... fol. 1-8.

2. Sur le protodiacre Élieiine, par Chryso-stome, Athanase,

rrocle, Nectarius le patriarche de Con.stantinopIe, fol. 9 v.

— Quelques mots sur la découverte des reliques de (saint)

[83J



Ktienne et de ceux qui ftaienl avec lui. fol. Il» r.

— De quelle manière elles furent transportées de Jérusalem

à Constantinople par Alexandre le niartyropliile, fol. -20 v.

:_!. Sur la crucifixion de (l'ap^'itre) l'iene, par le docteur

Ananie, fol. J^ v.

Sur la raison du martyre de l'apOtre Pierre, par le docteur

Ananie, fol. -3 r.

I. Commémoration «le Pierre et Paul, extrait des commen-
taires de l'évangile de Jean, fol. id v.

.">. Extrait des commentaires scripturaires de .lean Cliry-

sostome au sujet de Jacques le frère de Jean. fol. 28 v.

G. Sur rÉpiphanie et la Nativité du Seijineur et l'établis-

sement de la loi contre les dinphysites. par le témoignage du

frère du Seigneur et de Cyrille le patriarche de Jérusalem,

fol. 33 r.

— De riiistiiire de l'Église <d'Eusèbe>, répétée par le

vardapet Sarkavag. fol. 37 v.

— .\naly.se du lectionnaire par Samuel, Paul et d'autres

docteurs, fol. 38 r.

— Dans quel sens faut-il comprendre le jour de lychnicon

(illumination), lequel jour étant le début (des fêtes) en même
temps que lychnicon et hors de l'octave, a pourtant le canon

des jours de jeûne, fol. 39 r.

— Le soir du "> janvier on .se réunit au Tabernacle.

7. Le huitième jour on exécute le canon du jour de la Circon-

cision dans la sainte Anastasie, fol. 68 v.

8. Pour quelle raison l'Église du Christ célèbre, après les

jours de l'Epiphanie, la comménioratic^n de Pierre et d'Absa-

lom et ensuite :

9. Celle du grand .Vntoineet ensuite :

Iti. Celle de l'empereur Théodose, fol. 71 v.

1 1

.

Sur la venue au temple du Seigneur après quarante jours,

fol. 73 V.

12. Sur le jeûne des quadragésime, fol. 83 r.

— \u sujet des commentaires des leçons pour les catéchu-

mènes. « Leçons d'enseignement », est le titre des leçons

qu'il Cyrille) institua pour les catéchumènes, qui devaient

èlre baptisés le jour de la grande illumination... il institua
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neuf et dix leçons et fit neuf et dix discours selon le nombre des

leçons, <i Pour ceux qui sont inscrits pendant le quadragésime et

qui devaient être baptisés ». C'est le titre. Les catéchumènes,

inscrits sont ceux qui devaient être baptisés le jeudi saint,

d'aucuns ont dit le jeudi et d'autres le jour de l'illumination,

poui' ceux qui confessent le Christ Dieu, fol. S.ô r.

— Pourquoi des leçons oni-elles été instituées pour le

mercredi et le vendredi, fui. 101 r.

13. Sur la résurrection de Lazare le jour de samedi fol. 154 v.

14. Le grand jour de fête qui s'appelle Eulugoumèno
fol. 160 r.

15. Mystère du lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi

saint. A l'aube du vendredi on expose le précieux bois de la

croix devant le saint Golgotha. Samedi, fol. 171 r.

— Le grand jour de Pâques, fol. 241 r.

IG. Le nouveau dimanche (Dominica in albis).

— Au sujet de ce que après la fête de la Résurrection nous

fêtons cinquante jours sans jeûne et sans prosternation, fol. 252.

17. Sur l'Ascension du Seigneur au ciel, fol. 253 v.

18. Les raisons puur la seconde venue du Seigneur, fui. 261 r.

19. Au sujet de nos premiers pères, fol. 268 v.

20. Au sujet des saints prophètes, fol. 270 v.

21. Sur .Jean-Baptiste, parle docteur Ananie, fol. 273 v.

— Introduction aux prières nocturnes, par Etienne de Siuni,

loi. 278.

22. Sur l'arche de l'alliance, fol. 285.

23. Les raisons de la fête de \ardavar (Transfiguration).

Pourquoi ni le grand Jacques, qui fut appelé le frère du

Seigneur, ni Cyrille le patriarche de Jérusalem, ni les docteurs

après eux ne l'ont pas instituée dans le lectionnaire fol. 289 v.

24. Sur les saints apôtres, fol. 309 r.

— Panégyj'ique en l'honneur de lous les douze apôtres et

de leurs chefs les plus en honneur.

25 Zacharie, le catholicos des Arméniens, et le rhéteur

Moïse sur l'Assomption de la Mère de Dieu et son effigie,

fol. 351.

(.4 suivre.)

\. Adontz.
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(iEOr.RAlMIll:: ET LECENDi:

DANS UN ECRIT AFOCKVPIIE DE SAINT BASILE

Avant-Propos.

Le but de cet article est de porter à la connaissance des

lecteurs un texte, où maltiTé son peu d'étendue se trouvent

condensés et curieusement joints en un seul morceau a) un

l'riujment de géographie chrétienne du commencement du

iiioyen âge et b) une version jusqu'ici inconnue de la Irgende

di's liéchabites — ces vertueux et t'arouclies nomades dont il

est question dans le livre de Jérémie (ch. xxv).

II s'agit d'un piélendu écrit de saint Basile de Césarée,

lonservé, on dirait par hasard et à l'état de pétrification^

dans un manuscrit géorgien du xvn° siècle (1). Malgré cette

époque récente et quelques retouches qu'il dut subir, l'anti-

1 1 ' On calligrapliia on 1636-1046. pour la roine .Marie de Géorgie, une com-
l'i.aiion des chroniques diie Kharthlis Tskhuvreija. Le savant épigraphisle et

l'iiartiste géorgien E. Thakaïchvili en donna une édition à Tillis en lOOC. Le

manuscrit comprenait en outre deux écrits publiés par l'éditeur à titre d'aMi-
liiiiis il ce monument d'histoire : ils en forment plutôt une partie intégrante et

lui servent même de préambule.

De ces deu.x écrits le second (pp. 816-819) est celui dont nous présenlon.s

aujourd'hui la traduction. Quant au premier, de beaucoup le plus .long

(p. Tm<>846i, c'est une version géorgienne très intéressante du livre de \aC'aieme

de.1 Trésort dontC. BezoUI publia le texte syriaque et une traduction allemande
If. C- Be:otd, Die Schatzlic.hle syrisch und deutsch lirsg. Leipzig, 1883-1888.

L'écrit apocryphe que nous étudions est d'autre part signalé dans un manus-
crit géorgien du Sinaï du x' siècle et doit remonter, d'après .1/. Kékétidzé, à une
poque beaucoup plus ancienne. V. son Histoire littéraire de la Géorgie, vol. 1

Tinis 19-23), p. V.»). Cet article était déjà écrit lorsque l'ouvrage du savant

spécialiste géorgien nous tomba entre les mains.

Le te.xte géorgien imprimé reproduit exactement le manuscrit avec ses pages
sans solution de continuité, sans alinéas, deux ou trois points séparant

ciiaque mot de l'autre. Nous avons jugé utile de le diviser en paragraphes et

d'ajouter les titres.

[1]
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quité du document apparaîtra, nous l'espérons, immédiatement

En voici la traduction :

I

« Épitre (1) de saint Basile le Grand, sage de par Dieu, à

« son précepteur Evevlos concernant les justes-nus et la

« mesure de la terre, de l'Orient à l'Occident.

Description de l'Eden, demeure des justes-nus.

Leur nourriture, etc.

« C'est dans l'Eden, où les justes-nus ont leur demeure, à

« proximité du Paradis, qu'est l'endroit où le soleil se lève à

« côté du Paradis. Ils ont une église pareille à une montagne.

" Il y a aussi cette pierre Anthrac, longue de sept milles et

« large de trois, et sept autels au dedans. On y accède par

« douze escaliers ("?). Au-dessous passe le fleuve du Paradis en

« se divisant ensuite en quatre (cours d'eau) ; le Géon et

« le Phison qui coulent vers le midi, et le Tigre et l'Euphrate

« vers le septentrion.

« Quant à la nourriture de ces hommes (elle se compose)

" des fruits des arbres, du miel agreste et de la pluie de

" manne. Or il en tombe (à partir du) samedi saint, sept

« jours; et la farine (pour) l'hiver s'étend en sortant du
" Paradis comme un brouillard.

Itinéraires et distances. Mesure de la terre.

« Il y a de l'iï'/e» jusqu'au (pays des) Brachmen soixante-

« dix étapes, et de (chez les) Brachmen le chemin suit le

<' rivage du fleuve qu'on appelle Phison et va, en soixante-

" quinze étapes, en Evitât. En amont de là on fait des

« semailles et des moissons. On a cependant tout en commun.
« .'ans partage. Ces gens sont chrétiens; mais petits de

« taille n'ayant — quelques-uns et pas tous — qu'une coudée.

« It'Evilat à le/uner, pays des Ténèbres, quarante étapes.

« De lehmer à lenoco (on compte) trente-deux étapes.

(1) Litt. : récit.
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« Et de lenoco à Da-siin{o)nideiix étapes; jusque-là, tout ce

(pays) est irrigué par le fleuve Phison, car il n'y tombe pas

do pluie. VA ce sont des hommes de bien en tout point, servi-

teurs de Dieu. Et il n'y eutjias ciiez eux d'idolâtrie ni avant

ni après Jésus-Christ, et ils restent dans la vraie foi.

« De Da-sim-(o)ni (le ciieminl va jusqu'au peuple nommé
Kfiounia. Et lon<? est ce chemin, à savoir huit mois de

marche. Et tous sont chrétiens et orthodoxes.

« Or ceux d'entre Khounia et Davad sont également chré-

tiens orthodoxes et ils ont des terres non irriguées isur un

parcours) de vingt-neuf étapes.

" De Dadav on arrive au bord de la mer et l'on va en navire

jusqu'.'i la Grande Indi-, distance de sept étapes.

« A partir de là il y a des chrétiens, et aussi des païens :

des tt'tes-canines et des hommes ave'c un œil. Et de l'Inde

on voyage à Klmoma par bateau : sept mois de navigation.

Il y a des chrétiens et îles païens.

« De Ktisoma, par la mer Rouge, on arrive en Nubie en

cinq mois. On y trouve des chrétiens et des païens.

« Ensuite de Nubie on se rend jusqu'en Perse, en trois

mois. Ceu.x de ce pays-là sont thaumaturges et empoison-

neurs, mages et adorateurs du feu.

« De la Perse au pays des Saracèiies : deux étapes.

" Des Saracènes, par la petite mer Rouge, on va, en dix

étapes, à Erlatli, le port des marchands Indiens, Perses

et Saracènes, ainsi que des Égyptiens. Il y a des chrétiens

et des païens.

<• Or il y a neuf étapes d'Evlath à Elam.
« D'Elam à Antioclie vingt étapes.

1 D'.\ntiorhe à C'oiistantinople trente-deux étapes.

* Et de Constan inople à limne quatre-vingt-six étapes.

' De Rome à Gliadirni vingt-quatre étapes.

" En tout, il y a du Paradis où le soleil se lève jusqu'à

Ghalia où il s'achève, mille quatre cent vingt-cinq étapes.

« Or chaque étape vaut soixante milles; un mille vaut

deux mille coudées ou sept stades et demi.

« Le chendn du sa/iliaf a la même longueur.

• \'oilà quelle est la mesure de la terre en passant par son

|31
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« juste milieu. Quant aux golfes et îles, considère toi-même

« leur grandeur.

« Mais il faut qu'on sache encore ceci : la distance de la

« terre au ciel est égaie à celle du Paradis où le soleil se lève

« à Ghadirni où le soleil se couche (mot à mot remplit).

De l'origine des Justes-nls.

« En ce qui concerne la race que les Géorgiens appellent

" les Jusfes-iius, sachez qui ils sont ou qui ils étaient.

« C'étHientlesfilsde Jonadab filsdeRécliab. Quand les Assyriens

« méditaient la ruine de Jérusalem, alors le Seigneur leur

« envoya pour une sorte d'épreuve le prophète de Dieu

« Jérémie (lequel) leur ollril du vm à boire.

« Ils répondirent e:i disant : Nous n'en boirons point: car

" Jonadab tîls de Réchab et notre pèie, nous commanda et

« nous dit : « \'ous ne boirez point de vin, ni vous, ni vos

« enfants à jamais, dans tous les siècles. Vous nebàliiez point

« de maisons et vous ne sèmerez point de graines. » Aussi ne

B voulons-nous pas transgresser le commandement de notie

« père.

« En voyant leur bon entendement, le Seigneur dit : Parce

" que les fils de Jonadab, petits-fils de Réchab, obéirent à son

« testament et le maintinrent, jamais, dans la suite des jours,

« un homme ne manquera parmi les enfants de Réchab pour

« être debout devant ma fa -e.

« Et lors de la désolation de Jérusalem par les Assyriens,

« eux seuls, les enfants de Réchab, par un nuage furent

« enveloppés et un fleuve les conduisit en les amenant là où

« il fut ordonné par Dieu qu'ils se fixassent. Et quand ils y
« arrivèrent, le lleuve tarit, et le chemin devint invisible.

« Et maintenant, ces bienheureux séjournent dans une

« félicité inconnue aux fils des hommes, comme le dit plus

« longuement le sage Joseph en parlant d'eux.

Des débuts de la vie .monastujue.

« Le premier commencement de la fondation des raonas-

« tères et de leur activité eut lieu quand l'évangéliste .Marc

141
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" fonda Téglise eu É^rypte, et des masses innombrables,

> devenues l'erventes pour le service de Dieu, s'asseiiililèrt^nl.

'< Et on n'appelait pas cet ensemble « monastères », mais tvie

« d')édirication et (de) vertu, comme le rapporte Eusèbe. »

11

Le morceau se divise, on le voit, toui naturellement en

i/tiatre parties bien inégales, mais tr.iitant chacune une malien!

particulière. C'est d'abord une description du st^jour des Justes-

nus — Eden, voisinant avec le l'araJis. C'est en second lieu

la paitie géographique ou un abrégé fort sommaire des dis-

tances combiné avec un catalogue de peuples et de pays, de

l'Extrême-Orient aux colonnes d Hercule. C'est ensuite une

explication des origmes de ces justes-nus. Le tout se termine

par une courte notice sur les commencements de la vie mona-

cale.

11 sufiil dt- jeter un coup d'a-il rapide sur notre texte ainsi

ordonne, pour s'apercevoir que le morceau de géographie est

assez arb.trairement intercale entre la première et la troisième

partie qui forment ensemble un récit complet de l'habiiat et

de l'origine des bienheureux nus : l'itinéraire décrit dans la

srconde partie n'a au fond aucun trait à cette histoire. Mais

lEden, séjour de ces bienheureux, est en même temps le

point de départ de cet itinéraire qui aboutira à l'océan Atlan-

tique. L'Eden sert par conséquent de clet de voùle à la com-

position du morceau.

Mais avant d'aborder son examen, que dire de son attribu-

tion à l'illustre père de l'Église orientale"? Elle est apparem-

ment lausse (1), tendancieuse, impossible, quoique conforme

(l) Non que le grand évèque de Ccsarée en Cappadoce (LÎ-2y-oT'Jl fût tout à fait

irangiT au.x conceptions de notre morceau. Au contraire, lui aussi, il appuyait

de son autoril»' l'opinion si répandue autrefois sur l'existence terrestre et sur

remplacement du Paradis iCf. Heazetey, The dawn of tlie modem geography.

Vol. I, p. S32-3i. Mais les indications plus précises et directes nous manquent.

Il serait malaise de trouver dans les œuvres de saint liasile (.Miyne H. G. t. ÎJ-Jif

quelque chose qui puisse justilier ou expliquer cette attribution. 11 n'y a, par

exemple, aucun rapport entre la géographie de notre texte et les aêveloppe-

ments de ses Homiliae in l/exavmeron où il s'occupe pourtant de la géographie

(Cf. Ilom. m de firmamento. T. 29. col. 51, et llom. IV où saint Basile, tout en

[51
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à l'usage d'attacher aux écrits apocryphes des noms illus-

tres (1). Il vaut mieux du reste, au lieu de nous attarder

sur ce qu'il n'est pas, de définir ce que cet opuscule peut être

positivement.

Occupons-nous d'abord de sa partie géographique. Nous en

trouverons les traces ailleurs que dans les œuvres de saint

Basile.

Nous avons dans notre texte un catalogue de peuples — ou

de pays — qui se suivent (au moins l'auteur le croit) de l'orient

à l'occident. 11 y a un parallélisme frappant et décisif entre

cette énumération et celle qu'on trouve dans une Expositio

totius miindi et gentiam du iv'' siècle de notre ère, dont l'ori-

ginal grec est perdu mais qu'on connaît par deux recousions

latines anciennes (2).

En comparant le fragment géorgien et l'exposé latin nous

constatons de prime abord que tous les deux contiennent

a) une description de l'Eden, considéré comme un pays et

It) une liste ou un catalogue énumérant divers peuples de ces

parages.

commentant le • congregentur aqiiae • do la Genèse, émet ses idées sur l'éco-

nomie maritime du monde connu à son époque. Ibid. col. 78. etc.). Aucun
rapporl non plus avec son discours de Paradisa (Oratio III. T. 30. col. 62, etc.).

.^joutons qu'il existe une version géorgienne ancienne des œuvres principales

de saint Basile.

(I) On connaît d'autres fausses attributions à saint Basile dans la littérature

géorgienne, comme ailleurs. Cf Djavakhov. Materialy, etc. Khrist. Vostok. I,

p. 15. Khak/iatiov. otcherki, etc. I, p. 187.

On attribua du reste à l'évéque de Césarée jusqu'à ce Physiuliir/uii, bestiaire

d'origine grecque qui eut une grande vogue au moyen âge. La version géor-

gienne de ce livre, faite peut-être au vni* ou i.\° siècle, eut les honneurs d'une

édition monumentale et savante qu'on doit à M. \icolas Marr (Spl). 190-4).

f2)V. leur texte dans Geoijraphi i/nieci minores éd. C. MuUer. Paris 1801. T. II,

p. .513 etc. La première version fut publiée d'abord par .lacobus Gothofredus à

lienéve en 1028. La seconde dite Liber Junio; is Philcisiiplii connut aussi une
publication antérieure.

Ce monument fut réédité avec quelques améliorations par .-1. Iliese dans son

recueil Gen;/rap/ii Ititini minnres. Heilbronnae. 1878, pp. 10-4-120. L'auteur de

l'original grec perdu dont Hiese fait ressortir la valeur pourrait être originaire

d'Egypte ou de Syrie. Le livre serait composé entre A. D. 350-3.53. Quant aux

versions latines dont l'une dépend de l'autre, et qui donnèrent une empreinte
chrétienne au texte primitif, elles appartiendraient à une époque postérieure à

112. Voir toutes ces indications et conjectures dans les Proiegomena de Gotho-
fredus, .Millier et Riese.

[6]
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Le texte géorgien est beaucoup plus court que l'autre, excep-

tion faite, peut-être, pour la description de l'Eden, à laquelle

nous reviendrons tout à l'heure. Ce qui nous importe à l'instant,

c'est le si-humn ijéograp/ii'jue que ces deux écrits suivent pour

le qu'ils se figurent comme l'Extrême-Orient. Eh bien, c'est

exactement la m^'uie chose dans les deux monuments. <Jn s'en

rendra compte si nous établissons, d'après les deux exposés,

deux listes, l'une en regard de l'autre.
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Les thèmes, les traits principaux du récit sont les mêmes (1).

Mais tandis que la première version latine reflétait surtout (en

suivant l'original grec) les idées antiques sur les Champs
Él3'sées et les îles Fortunées mélangées avec les vagues infor-

mations des géographes sur la vie et les saintes pratiques des

brahmines, des gymnosophistes indiens, nous trouvons dans'

l'auire variante le môme fonds, recouvert d'un vernis biblique,

et dans le texte géorgien une déformation beaucoup plus

prononcée du même récit.

L'auteur de la version géorgienne a des préoccupations plus

vives quant à la conformité de ce qu'il relate à l'Écriture. Il lui

faut distinguer plus nettement VEden qu'il décrit et où il place

ses bienheureux, d'avec le Paradis, fermé aux mortels, même
quand ils sont/://;' et honi — une distinction dont le texte primi-

tif (la version latine qui en subsiste) se soucie fort peu.

Mais comment séjiarer ce Paradis — si l'on veut le situer ici-

bas — des régions habitées par les mortels (même bienheureux

ou justes)? Pour assurer cet isolement, d'aucuns imaginèrent

autour du Paradis un mur de feu. Quant à notre scribe, il

appartenait à une autre école : àcelle qui faisait disparaître sous

la terre le lieu ve du Paradis : ses eaux réapparaissaient ailleurs,

divisées déjà en quatre cours d'eau, où l'on se plaisait à recon-

naître les grandes artères de la Mésopotamie, de l'Egypte, de

l'Inde. La trace du fleuve paradisiaque disparaissant de cette

manière, le Paradis lestait inaccessible aux hommes, ce qu il

était par définition, tout en étant de ce monde (2).

En adoptant cette hypothèse, notre texte fait en même temps

passer l'eau du Paradis sous une pierre légendaire et géante

Anthrac. Il en donne une description curieuse qui n'en

modifie point la destination — de barrer aux mortels l'accès du

paradis, soit par terre, soit par l'eau.

(1) On notera la tlistinction utopiquo que les deu.t textes font entre l'état de

béatitude où l'on ne laboure pas et l'état de société soumise au travail et au
gouvernement. Cette distinction — si antique et si célèbre — J.-J. Rousseau en

reparlera avec véhémence au .xvin" siècle — est traitée de manière un peu

différente dans lesdeu.x versions, mais le fonds en est bien le même. La formuli.'

du passage des pays bienheureu.\ aux terres où : l'on travaille, est littéralement

la même : inde seminant et melunt, en géorgien akhadgan sthesven da mkian.

(2) Deazcley, op. cit., étudia l'influence du problème sur les conceptions

géogr.ipliiques et résuma différentes attitudes des Pères de l'Église.

[8]
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Ou donc notre compilateur a-l-il pris ce fameux Anthrac

recouvrant de sa masse imposante le lleuve avant qu'il ne se

divise en quatre, et nMil'ermaiU les sanctuaires des bienlieu-

reu.x;'

L'objet qui prit ces dimensions d'>mesurées et que l'imagina-

tion du scribe employa à cet usa^^e n'est autre chose que cet

ivOïa; (esoarboucle) de la Genèse, signalé dans le pays Evilat

que le fleuve Phison entoure dans le voisinage de l'Eden (1).

Mais comme notre fragment, d'inspiration biblique, dépend

•n mr-me temps de VE.r/iositio loliits niitncli ou d'une source

commime, il est intéressant de noter que 1 1 aussi, et en parlant

précisément de l'Eden, le géographe, en énumérant ses mer-

\ eilles. y comprend ce carhiaicit/inf {i) qui n'est qu'une traduc-

liiin exaete du mot grec antlirax, lequel ligurait sans doute

dans l'original perdu. Or tandis que le géographe grec ou plutôt

son traducteur latin énumère ses pierres précieuses en curieux,

en SL-ientifique (3), l'auteur tle notre récit, un imaginalif, un

poète, si l'on veut, grossit ce fameux carhunciihis, i-/')puz.

Jusqu'à y faire tailler, en pleine roche de rubis, des sanctuaires

!{ des escaliers monumentaux, pnur sa paroisse des bienheu-

reux (4j.

(1) Gen. II, 11-12.

(2) V. ExposUio éd. Riese, p. 105 : sunt enim species excellentes variae et

pretiosae, veluti lapides pretiosi, hoc est sraaragdi, margaritae, iacintbi et

carhunculus et saphirus in montibiis.

(3) En esquissant une gi-ographie vague de l'Inde, cet auteur savait bien que

«'était là le pays par excellence des pierres précieuses. Cf. la description de

carhun'jutu-s chez Pline (llist. nal. 37,7 éd. Teubnerj. On e.xplique son nom par

la ressemiilance de coite pierre au charbon ardent.

Tout ce que les anciens !<avaient ou [«^nsaient des pierres précieuses de l'Inde

fut réuni par J. W. Mac Ckindi.e, Atn.ienl India as described in classical tile-

ralure, l'.K3l.

(4) Notro auteur ne fut-il pas impressionné par ce carbuncuhts ou anthrax au

singulier, à côté de smaraqdi etc. au pluriel? Et pourquoi cette différence? La

Bible (Gen. ii) parle aussi de lîarbunculus ou anthrax au singulier.

On connaît d'autres emplois légendaires, quoique moins grandioses, de celte

pierre. Par exemple dans la version géorgienne du bestiaire déjà mentionné le

vautour va chercher dans l'Inde {'anthrax précieux, rond comme une noix
:

il a la vertu di- faciliter la ponte. V. /'hyxiaturius. éd. Marr p.29du texte; cf. p. 10-0.

commentaire. Cett« mention, particulière au texte géorgien, de l'anlhrax précieux

(escarboucle) de provenance indienne, a probablement notre abrégé géogra-

phique pour source (Voir ci-dessus note 2).

[9]
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Malgré sa forte empreinte chrétienne (1) on entrevoit dans

notre fragment, outre son catalogue île peuples, d'autres traits

bien distincts se rattachant à la tradition des géographes

antiques. Ainsi, le passage relatif aux habitants d'Evilat nous

raconte leur petite taille. Il s'agit là de ces pygmées qu'on

plaçait volontiers en Ethiopie africaine, dans les parages du

Haut-Nil (il fut réservé à Stanley de prouver que ce n'étaient

point des racontars), ou bien dans l'Inde. Ctésias, médecin d'Ar-

taxerxès Mnémone, les introduisit dans la science grecque.

C'est de cette source que proviennent probablement, en dernier

compte, les nains de notre auteur qui, avec Ctésias, les connaît

aux Indes et en distingue, tout comme Ctésias, deux catégories,

les uns n'ayant qu'une coudée, les autres plus grands.

Quant à ces Tètes-de-chien du texte géorgien, on n'a qu'à

remettre ce terme en grec pour y reconnaître les Kynokephaloi

des géographes anciens — une tribu de l'Inde, que le même
Ctésias avait décrite, que d'autres géograplies connaissent et

dont on explique maintenant le nom par des raisons pllilôt

sociales que zoologiques.

A côté de ces pygmées et cynocéphales tigurent dignement

lei= monopltthalmoi (toujours une tribu indienne !) dont l'honnête

Strabon niait — et pour cause — l'authenticité.

(^>uoi de plus classique enfin que ce point terminus de notre

itinéraire — GhacUrni, équivalent exact et également au plu-

riel du terme grec Gadeira [-.'y. Faisipa), pour désigner l'ancienne

colonie phénicienne Gadir, Gades des Romains, dont le nom se

perpétue jusqu'à nos jours sous la forme de Cadix : nous

venons de dépasser les Colonnes d'Hercule (2).

Mais c'est là, en somme, une faible survivance du grand

savoir géographique des anciens. Quel recul depuis Ptolémée et

Strabon, depuis Eratosthène! C'est par contre l'époque du grand

mouvement chrétien. Le peu que notre compilateur tire de la

tradition géographique, doit lui servir pour situer correctement

(1) En voici encore une illustration ; à la place de « panem eis plui per sin-

t;ulos dies » noti'e fragment précise : la manne tombe le samedi saint.

(-') On considère Gades comme le plus ancien établissement phénicien en

Espagne (environ 1.100 ans avant J.-C). CI'. The Cambridge Ancie/il Hiatary.

Vol. IV. London. 1920, |i. o4n.
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l'Kileu Je Moiso et pnur trouver un séjour ;ipproprié à ses

bienheureux.

Faisons oncure abslraclion de ces lii/.anvs jusles-nus île

notre fragment et prenons-le tel qu'il est rédiiTÔ. Ce qui k
distingue de la description latine dont il emprunte le schéma

Kéo,i,Tai)hique, c'est le souci qu'on y montre de faire apprendre-

au lecteur </iietU' fut la illfftisioi) dit clirisliani.sme dans ces

contrées exotiques, passées en revue.

Ce n'est qu'une récapitulation. On dirait une sorte d'aide-

mémoire ou une introiluction, bien élémentaire. Serait-ce à

1 intention des élèves missionnaires ou des prédicateurs racon-

tant les triomphes de l'Évangile? C'est encore, si l'on veut, un

guide minuscule du voyageur spécial, du propagateur de la foi.

.\ ce titre, notre fragment appartiendrait peut-être au dossier,

si intéressant ei si important, de ce rayonnement chrétien en

Orient lointain dont la Perse deviendra pour quelque temps

un cmlre et dont les Nestoriens seront les agents les plus

/éli'S.

Vax elTet, l'itinéraire qu'on ilevine pluti'it qu'on ne le lit à tra-

vers un texte trop parcimonieux et mutilé, contourne la péninsule

lie l'Inde, un champ notoire d'activité des missionnaires

syriens, pour traverser l'océan Indien et atteindre, par la mer

Houge, la Nui)ie — l'Ethiopie, cette autre terre, si importante,

d'évangélisation.

Ces données admises, les notices de notre fragment rela-

tives à ces chrétientés exotiques, tout exagérées qu'elles

paraissent, peuvent néanmoins être considérées comme
témoignages directs d'un état de choses que la poussée

i-lamique bouleversera, mais qui à une certaine époque aurait

pj susciter des appré:iations optimistes que ce fragment

reflète.

-Mais nous ne pouvons que signaler en passant cet aspect du

problème qui regarde plus particulièrement I histoire des

missions aux Imles, en Asie centrale, en Chine.

Constatons toutefois, dans cet ordre d'idées, la concordance de

notre fragment et des indications bien connues du Cosmos
Iiiilici>pleus(es sur la diffusion du christianisme au vi" siècle non

.11]

ORIENT CHRÉTIEN. 19



290 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

seulement en Perse, mais aussi dans l'Inde, parmi les Bac-

triens, les Huns, etc. (1).

Il est, par exemple, évident que Kliounia du catalogue géor-

gien (c'est CVionewmdeialiste latine. V. ci-dessus p. 293) repro-

duit le terme grec X:jv:t, forme alternative de O'jwîi, peuple

liabitanl au nord par rapport à l'Inde, d'après Cosmas; pays

qu'une grande distance (huit mois de voyage) sépare des

Dasimni (un pays indien), selon noire l'ragmeni.

Comme nous ne donnons qu'un aperçu général de ce qu'on

peut tirer de ce document, nous n'ajouterons que peu de

remarques sur les différentes « étapes » de cet itinéraire (2).

Une route maritime reliant l'Inile à la Haute-Egypte, la

Nubie, y est clairement indiquée. Pour déterminer sa direction,

on n'a qu'à consulter Cosmas, grand connaisseur de cette partie

du monde. Il visita lui-même le centre éthiopien de l'époque,

Axoum dont, le déhouché maritime, Adulis, dans la mer
Rouge, fut en rapports de commerce avec l'Inde.

L'allusion au trafic maritime entre cette « Nubie » et le golfe

Persique est aussi intéressante. Elle s'accorde avec les rensei-

gnements de la Topographie chrétienne. On exportait par

exemple, de l'Ethiopie en Perse, l'ivoire, comme d'ailleurs ilans

l'Inde, dans l'Arabie et dans le bas-Empire. Ce fut du reste une

très vieille route maritime, et sur les échanges commerciaux qui

se faisaient entre la mer Rouge (.\dulis) et le golfe Persique (sur-

tout l'embouchure du Tigre et de l'Euphrate) le Periplus maris

(1) Migiie, P. G. LX.WVIII, col. IG'J. Cf. J. Labourt, Le Chrislianisme doixs

l'Empire Perse sous la dynastie sassanide (224-632), Paris, 1904, p. 165.

(2) Quant à l'Inde, il serdit inutile, avec un texte si embrouillé, de rechercher

le sens exact de ses indications. On dirait pourtant que notre itinéraire, après

avoir remonté la vallée de l'Indus (Phison), se pe"d en Asie centrale, passe

peut-être par la Chine méridionale (lecheminde la soie?) et regagne l'Inde, pour

se diriger ensuite vers la mer Rouge.

Il se pourrait par exemple que Davad de notre fragn.ent, correspondant à

Diva de X'Expiisilio (c'est le N. 8 de leur liste commune), signifie Ceylan, Sele-di\a

<\e Cosmas, comme son premier éditeur Monifaucon l'expliqua (v. sa note dans

Cosmas, éd. Migne col. 95-96) et Tumasrhek le confirme (Paulys R. E. 1 Bd.

IX col. 1231). Il existait à Ceylan une communauté chrétienne importante dont

Cosmas parle en ajoutant toutefois que les indigènes et les rois sont étrangers

à cette religion (col. 445). Il n'oublie pas non plu.s de nous raconter le com-
merce de cette ile avec la Perse, l'Arabie et Adulis en Ethiopie; et sa position

centrale entre ces pays et la Chine.

[12]
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Erifthrei (A. D. (JO) donne cle.s précisions des pins cuiiou.ses (I).

( In nocédail par cette voie à la Perse du Sud, à la vraie, en

contournant l'Araliii-. .Mais où notre autour a-t-il prisées épi-

tlu'^ti^s si lapidaires (|u"il appliiiue aux Perses et doiU il agré-

mente sa liste quel'iue peu terne : sorciers et em/joisoniieurs?

< 'n peut le conjecturer (i). Les deux termes : mages et adora-

teurs du feu sont clairs. Notons toutelnis, pour en finir ave(; les

Perses, que le paragraphe de VExpositio relatif à eux eslégale-

iiienl un peu sévère pour ce peuple. De toute façon, et c'est le

point capital, il s'agit li de l;i Perse i)i'éislamique, celle des

Sassaniiles.

Les Saracènes de notre fragment peuvent aussi être ceux

d'avant la lettre, c'est-à-dire préislamiques.

Avec Evlatli, grand emporiiim des " niarclianis indiens,

perses, arabes et égyptiens ", c est une mue biuyante de vie

d'alfaires, des réalités d'un monde liétérocliie. qui vient subite-

ment animer l'exposé de notre narrateur, (,'et Eviaih biblique,

Ailana de Slrabon, Akabah-Ilah moderne, prospérait encore

aux premiers siècles de l'ère islamique (3). Sa situation tout

II) Cf. le te.xle de ce Periplun dans Gcographi ijrae:i minoreSy éd. Carolus

MOIIerus. T. I. V. aussi l'e.xcelienieédiiion américaine : The l'eriplus oflheEry-
threun Sea. Travel and irade in tlie Indian Océan by a mercliant of tlie lirst

century... ed by W'Kfvd H. Sclin/f, sccrelary of tlie conimercial .Muséum,

Philadelphia. l'Jli. Aditlis n"e.\poj-tail que de l'ivoire, de récaillc et des cornes

de rhinocéros. Par contre ses iinporlalions eouiprenaient vingt-deux catégories

de marchandises. P. 281. C'est le .Massaoaali italien du temps piésent.

(2) Comme J. Labonrt le dit, c'est grâce au piestige mystérieux de la sorcel-

lerie et des incantations, que l'antique tradition babylonienne se perpétuait :

la mission chrétienne eu Perse dut compter avoc elle (o. c. p. 40). Sorcellerie,

thaumaturgie, - mauvaise • astrologie — on accusait les mages de tout cela.

Pourquoi ne s.-raient-ils pas empoisonneurs, par surcroit? Dans cette • Caverne
des Trésors -, livre syriaque, dont nous avons mentionné la version géorgienne
<v. pag. -2S7), nous trouvons une formule qui, peut-être, n'est pas élrangèrj

à notre texte : - l'astrologie des .Mages, c'est de rempoisonnement(Giftmischerei)
c'est une doctrine erronée et démoniaque -. (V. p. 31 de la traduction). Un
certain prêtre lda.ser y est représenté introduisant parmi les Mages Thabitude
d'union incestueuse avec sœurs, mères, etc. La Descripdo lotiiui mundi parle

aussi de cette pratique chez les Perses (p. 510 ed. Mueller) : ... • matribus et so-

roribus nefando coniubitu sociantnr -. Serait-ce une simple coïncidence?

Ajoutons que le prêtre démoniaque s'appelle Andiban et non Idaser dans la

version géorgienne. Cet .\nliban le .Mage est invoqué par exemple dans une
ode du poète Chavthel (VJ I, 1, ed. Marr).

i'i) Cosinas la nomme Ela. V. p. 'i ed. W'instded et sa note op. cit. p. 337.

[13]
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près du Sinai et un certain réalisme de la notice laconique

qu'on a lue, ne permettent-ils pas de supposer que la compila-

tion pourrait bien être faite au couvent géorgien du Sinaï (1)"?

L'indication si brèvr et si sèche : d'Ev/ath à EIcdh neufétapes

(Ô40 milles), peut en réalité avoir beaucoup de sens, non seule-

ment comme témoignage d'un trafic commercial, mais aussi

parce qu'il existait en Perse une éparchie ciu'étienne d'Elam(2).

La liste continue par Antioche et ne dit rien d'Alexandrie,

ni de Jérusalem.

Rome et même Constantinople ne servent qu'à remplir le

vide entre cet Orient que notre compilateur connaît, et l'autre

bout du monde qu'il fixe à Uades-Cadix. en Espagne, au bord di'

l'Océan. L'extrême Occident est cepeniiant représenté aussi par

la Gaule (Glialia) : plus tard, dans une ode de Chavliiel, le roi

David II (t 1 123) s'élancera « monté sur son arabe noii', rapide

comme le soleil dans sa course vers la Oaule » (3).

11 serait oiseux d'étudier les distances que le morceau donne

ou de les comparer avec celles de sa source grecque. Il suffira

de noter l'importance de ses indications métrologiques géné-

rales qui se résument ainsi :

Une étape ou station (sadijin >') vaut Gl) milles. Le terme

traduit proliablement le ;j.:vï;, uiansio, expressions employées

couramment dans les écrits géographiques anciens. Mais cette

étape de noire fragment est deux fois plus importante que celle

de Cosmas Indicopleustes, laquelle ne valait que 30 milles (éd.

Aligne, col. 117).

Un mille vaut 2.000 cou lées ou 7 i stades. Sa valeur ordi-

naire fut de S siades; mais plus tard on en compta 7 | dans un

mille comme notre auteur l'admet (-1).

Un eheitiin du sabbat ('i) vaut autant qu'un mille, c'est-à-di;'e

(Il .\ ce iiropos, ou promli-a en eoiisiciération i|ue le coLivout de Sainte-

Catherine possède lin des principaux manuscrits du livre de Cosmas et que

c'est peut-être au Sinaï iiu'il fut écrit.

(•2) Laboitrl, p. 14:.'.

(3) V. iides -l'J. I. 1. éd. Mnrr. Noire fragment fournit donc l'explication de ce

mot i/lialia qui paraissait éuismatique dans le texte géorgien. Cf. ib. p. 103, liste

des mots obscurs.

(4) Cf. Scho/f. op. cit. p. .'i4-.V,.

(.!)) C'est-à-dire la distance du chemin d'un jour de sabbat. L'indication est

exacte. Cf. H.asUni/s. Dict. ol' the liilile, vol. IV, 323.

IM]
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•j.000 coudées. Le choix de ce terme cluthathisyza cxiii-s-j jîiç,

salibati iler, mentionné seulement dans les Actes des apiUres

1. 12, ne confirme-t-il pas cette impression que notre fragment

pouvait liion provenir d'un niilitu jiour ainsi dire apostolique,

voué à la propagande?

L'évan^élisation réolaniait non seulement une vocation et la

foi, mais aussi des connaissances pratiques, entre autres telle

des distances et de leurs mesures.

La seule indication proprement cosmographique que ce frag-

ment contient (la longueur de la terre serait égale à srm

«loignement du llrmament) est peut-être trop laconique ]iour

mériter un commentaire. C'est p>iurl;iiil là une conception

déeiiidant dusystèmecosmiigraiiliique.leCusmasIndicnpleustes.

dans lequel, la terre étant quadrangulaire, elle forme ensemble

avec le ciel (inférieur) une sorte de cube(l). D'un bout de la

terre à l'autre, et de la terre au ciel la distance est, dans cette

hypothèse, nécessairement la mr-me.

C est encore à la « Topographie rliretii-nne » du célèbre moine

égyptien qu'il nous faudra recourir pour mieux comprendre ce

que notie Iraguient entend par cette ligne du juste milieu dont

il définit la longueur. Un lit notamment dans le traité de Cos-

mas que, d'après les philosophes hindous appelés Brahmines,

une ligne droite tirée de la Chine par la Perse vers les terres

romaines passerait exactement au milieu de la terre (2).

Ajoutons que ce problème de la longueur du monde, de

l'extrême orient à l'extrèuie occident, — un des problènjes car-

dinaux lies géographes anciens — d'où l'on tira le titre même
de notre opuscule {de la mesure de lu terre), ne fut point

étranger i^ l'auteur de la « Topographie chrétienne (3) ». Dans

(Il \.\b. IV, col. isi.

(2) /b. cf>\. 9t3^

(3) D'après Cosmas (col. 97), de la Cliine :i l'océan Allantinue il y a environ

KHI étapes imonai) de 30 milles, ou environ li.fKJO niillas. Notre fi-agnicnl

compte 1.4i5 étapes (on ne voit pasconiment il arrive à cette somme) (IcW milles,

ce (jui fait Ho.."/» milles. Il s'agit probablement des dilTérents itinéraires

additionnés et pas d'une ligne droite. A ijathemenu (G. G. m. H, 475) calcule

du Gange à Gadeira : (58.545 stades. Un autre comptait de l'emboucliure du
Gange à Cadeira 8.308. cliifTres non moins fantaisistes que celui de notre

fragment. Cf. l'urlia d'I'rban, Recueil des itinéraires anciens, etc Paris, 1815.

[151
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son calcul, le point de départ est la Chine (Tzinitza). II continue

par les pays des Huns, des Indiens, des Bactriens. Sa ligne

i:/ro27e traverse la Perse et atteint Rome; ensuite, repartant de

Rome, elle aboutit à la Gaule et à Vlbérie dont les liabitants

s'appellent maintenant Espagnols. Son point final est à

Gadeira{Q.Q.A\\), au bord de l'Océan, exactement comme dans

notre fragment. C'est que, tous les deux, son auteur et

Cosmas dépendent de la même tradition antique.

Mais ne néjfligeons pas cette mention que Cosmas fait ici de

ribérie en occident. Il n'est pas impossible que ce soit là un de

ces écrits qui révéleront aux Géorgiens — Ibères orientaux —
l'existence de leurs homonymes en Espagne. En devançant

certaines théories modernes, les lettrés géorgiens du moyen

âge prendront ces homonymes pour des congénères. Une tradi-

tion, un rêve se formera. Plus tard, les rois de Géorgie se

croiront apparentés à ceux d'Espagne. Et ignorant tout de

cette tiadition. lechevalierChardiii racontera avec stupéfaction,

en parlant d'un banquet royal à Tiflis, en l'an de grâce 1673 :

« il (le roi Vakhtang V) me demanda... comment se portoit

le roi d'Espagne, son parent, et but à sa santé » (1).

Par son cadre géographique et par certaines de ses indica-

tions, notre fragment se rattacherait donc à l'original grec de

VE.cpticatio ou à son abrégé grec (2) remontnnt au premier

siècle qui suivit la conversion de Constantin; d'autre part, ce

qu'on pourrait appeler la surcharge chrétienne, propre au

fragment géorgien et qui en constitue la princiiiale valeur,

c'est-à-dire les annotations concernant la diffusion de la chré-

p. 405. Pour Eratostliène la distance de l'extrême Inde à l'extréine Gaule était

de 77.800 stades etc.

(1) Cf. Voyage en Perse (éd. INll). P. l-2;3. vol. II.

(2) On peut s'imaginer que ce lut une soite ù'cpitome lollus orbis, opuscuh;

latin, nommé aussi : Dimensuratio provinciarum, du v° siècle. Notons que le

fragment géorgien porte exactement le même titre : • Khveqnis sazomi •• orbis

dimensuratio. Un autre spécimen de la même espèce est Divisio orbis ierrarum.

Voir ces deux textes dans le recueil de Riese, p. 9-".;0. D'après lui ce seraient des

manuels scolaires. L'abrégé d'où notre fragment découle pourrait bien être du

même genre. Le suzomi géorgien rend peut-être le terme grec 5ia(i,é;priii;

ou, ce qui est plus probable, lifixo;. Cf. t6 |Ar/.o; Tf,; f?,; de Cosmas (éd. Wigne

col. 07) ou [t/ixo; xr,; rj\y.o\i\i.i;r,t dans Aynthemeri yeographiae informatio. 0- G.

min. V. II p. 475.

[ICI
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tienté dans les pays les plus éloignés de l'Orient, appartiennent

nécessairement à une époque postérieure; peut-être à celle des

voyages et des écrits de Cosnias Indicopleusles (1).

Il

Un compilateur assez habile s'empara de ce fragment de

iréograpiiie dans un liut fort éloigné et de l'activité tumultueuse

d'Evialli-Akabah, et des récits des armateurs ou des capitaines

concernant les routes et les distances. Il y chercha le moyen de

résoudre un problème sini^ulier qui dut tourmenter quelques

esprits versés dans les Ecritures, à savoir : que sont-ils devenus,

ces descendants de Réchab fds de Jonadab dont le livre de

Jérémie parle (ch. xxxv), auxquels Dieu aurait promis non pas

l'immortalité individuelle, mais l'éternité de leur race ri), en

récompense de leur vertu et de leur fidélité aux commande-
ments de leur aïeul?

Ce code sacré des Réclialiitcs leur interdisait de semer, de

moissonner, de bâtir «jcs maisons, de boire du vin, de cultiver

la vigne. C'était, on a pu le dire, une réaction de l'antique esprit

nomade contre la vie sédentaire, surtout contre la civilisation

(1) Sa • Topographie chrétienne • fut écrite, croit-on. vers 550. Les voyages de

Cosmas seraient antérieurs à ce livre. Il visita personnellement la mer Houge,

le golfe Persiiiue, etc. mais non l'Inde. Outre l'édition parue dans la collection

de Migne (P. G. t. 88), le texte grec a été publié, avec des notes géographiques,

par E. 0. \ViNST[iEti, The Christian tn/joyraphy of Cosmos indicopleustes. Cam-
bridge. 190'.'. J. M'. Mac Crindle donna en 1897 une traduction anglaise, avec

notes et introduction : The chrislian topography of Cosmos, 1. an egypliaii

monk. Londres, Publication de la llakluyt Society.

Fut-il nestorien? Depuis longtemps on Taflirma. .Mais les preuves péremploires

manquent. — Il n'est pas nécessaire de chercher dans ses indications sur le

christianisme aux Indes une source directe de notre fragment. Il y avait des

chrétiens avant Cosmas (Cf. Milne Hae. The syrian Church of India), comme
après. En tant que morceau de géographie, ce fragment est plus vieux que la

Topographie -. Mais il aurait pu servir comme manuel, et être utilisé soit

à répoque de Cosmas, soit plus tard. .Même l'hypothèse d'une p-ovenance nesto-

rienne n'aurait rien d'absurde, car l'influence de ce mouvement se lit sentir

aussi parmi les Géorgiens, et cela dans un temps qui doit être à peu près celui de

la • Topographie • et de notre fragment. Cf. J. Djavakiiichvili, Kharlhveli eris

isloria. Tillis. 1913. pp. 2J3-i44.

(2) Tel serait le sens de Jér. xxxv, 19.

[17]
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citadine avec ses tentations destructrices de la foi primitive (1).

On connaît une version syriaque de la légende qui se raji-

porte à ces Réciiabites. Elle les transporte aux Iles Fortunées

où ils mènent l'existence de mortels bienheureux. Un ermite

nommé Zosime s'y reml un jour ndraculeusement; de retour

chez lui, il raconte leur vie (2).

Notre auteur, préoccupé du même smici de trouver au récit

biblique sur les Réchabites un dénouement convenable, nous

expose la légende d'une manière sensiblement différente.

On a lu plus haut le texte (xxxv). C'est un résumé assez exact

du récit de Jér. x\xv, avec un épilogue légendaire, le tout jiiinl

au fragment géoL;raphique que nous venons d'examiner.

Pour mieux saisir la manière dont la soudure est faite, repor-

tons-nous momentanément aux bienheureux de VExpositio.

Ils n'ont aucun défaut corporel, ni mental ; leur pain leur tombe

du ciel sans qu'ils aient à travailler; ils mangent du miel

agreste, etc. Ils ignorent l'organisation politique. Leur vie esi

longue (120 ans!). Jamais les aînés ne sont précédés dans la

tomlie par les cadets. Leur mort est douce et agréable.

La version latine, déjà christianisée, identifie sans hésitation

<'e pays bienheureux : c'est l'Eden de Moïse. Mais elle y tolère

les anciens habiiants, les Camarini des géographes païens :

ils y vivent comme auparavant en état de pureté naturelle (.3).

C'est ici que notre scribe intervient. Il fera volontiers sienne

cette description toute faite. Mais pour ce séjour il a d'autres

(1) Cr. /'. Virjimroux. Dictionnaire do la Bilile.vol. V, ool. lOOl-Hm:;, Hauck. 3 éd.

Bd Ki. S. 480 IT. ellos données résumées dans The Jewish Encyctopi'ilia. Vol. .\.

p. .'!41-2. Un l'abbin aurait déeouvert les RéchalMtes jusqu'en Chine.

(2i cr. f . jVau, Les fils de .Jonadab fils de Réchab et les Iles Fortunées, dlis-

toin; de Zosime). Te.\te syriaque de .lacques d'Edesse... avec une traduction, eti •

Paris, 1899 M. Nau précise, d'après une indication de Barhebreus, qu'il s'agit 1 1

des iles Canaries (p. 3). La légende, d'origine hébraïque, serait traduite d'aboid

en grec, plus tard du grec en syriaque. Le fond commun à tous les manuscrits

.syriaques remonterait au v° siècle, mais la version dut subir des remaniements

importants. Elle est fortement christianisée. (V. l'introduction de II. N'au).

L'attribution de la version syriaque, qu'on ne connaît que par MSS relative-

ment récents, à Jacques d'Edesse (640-708) serait douteuse. Cf. .4. Baumsiarl;,

Geschichte der syr. Literatur. 1922. S. 251.

(3| V. Exjiosilio, p. 514. Gentes aiunt esse Camarinorinn in ]iarlibus orientis,

cujus terram Jloyses Eden noniinando descripsit, etc. Cf. sur les Camarini

Patilis R. Enc. fiir class. Alt. V. 1125.
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iMinliilats, autrement qualifiés que ces Cainarini.^ienle incon-

iiu<'au\ Kcritures : il réservera l'Ecit-n aux Réciialjites.

Mais comment ce chaug'ement se fit-il? l'explication en es'

fort simple. Elle nous permettra d'assister eu quelque sorte à la

naissance d'une léi^ende littéraire. Nous saisis.sons sur le vif le

lirocédé. Connaissant bien les Hérhabites par le livre de.Iérémie,

notre scribe fut évidemment frappé par le passage du géo-

graphe qu'il utilisait relatif aux C'aman'ni. Il y lut: non semi-

nant, nec metunt. Ils ii:nnrent les semis et les moissons. .Mais

c'est là le trait le plus saillant du clan d'Ionadab! Donc, ce ne

peuvent pas être autres que les Récliabites, rebelles au travail

agricole et bénis du Seigneur. Tout naturellement, l'Eden leur

est assigné pour demeure, .^ur ce point l'auteur tire de TÉcri-

tin-e son ethnologie aussi bien que sa géogi'apliie.

Ainsi un cuinplément logique à l'histoire, des Réchabites fut

trouvé par notre scribe. Il prit snn Kilen dans un abrégé scn-

iaire. Mais au lieu de supprimer le reste, il le conserva pour

éclairer ses lecteurs. Il rédigea un morceau où une légende

liltéraire et une page île géographie furent fondues en-emble (I).

Kn comparant cette version si sobre au n'cit syriaque, beau-

coup plus développé, la légende géorgienne nous apparaît sans

traces évidentes île cliristianisation tendancieuse. Dans cette

version, point d'amplifications thé-ologiques, pas d'épisodes

interpolés, ni d'anecdotes édifiantes qu'on trouve dans l'autre.

Le te.xte syriaque attribue à Jérémie lui-même les préceptes que

les Réchabites suivent. Le récit géorgien, plus lidéle à la tradi-

(I) Notre fragment renvoie, pour Thistoiro îles Récliabites, au sage Joseph^

c'est-à-dire à Joséphc Flavius. Il est vrai que l'autour des Antiquités judaïqui:s

parle de .Jonadab lils de Réchab et de l'aide qu'il prC-la à l'usurpateur .Jéliu lors

i\f l'extermination de la maison d'Achab et la destruction du temple de Uaal

a Samarie iAnl. jud., lib. I.X. cap. vu, p. 318 éd. 181.0). .Mais il ne dit rien dc>

Uccliabites. Le renvoi serait donc inexact: il s'explique peui-(>tre encore par

l'abiigé grec que notre auteur suit. Un trouve en elTet le nom de .Joséplio

1-laviiis dans le préambule, assez énigmatique. de la version latine, qui proba-

blenii-nt appartenait à l'orisinal. D'autres - sources - y sont également nom-
mées .Seul, le nom de Flavius, le plus impressionnant en l'occurrence, fut retenu

par le compilateur.

l'no autre explication est d'ailleurs po5sil>le: elle est peut-i^tre la meilleure

En invoquant l'autorité de .loséplie, notre auteur pense plutôt aux Esséens. cette

autre secte judaïque de tendance ascétique, comme les Réchabites, dont

Josèphe donne un tableau assez poussé (v. surtout De beilo Jud.. 1. Il, cli. vin).
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tion biblique, les fait émaner de Jonadab fils de Réchab en

laissant au prophète la mission de la mise à l'épreuve des

Réchabites. Cette épreuve victorieusement passée — le vin offert

par Jérémie refusé — la légende intervient et nous raconte

qu'au moment de la destruction de Jérusalem par les « Assy-

riens » les Réchabites, les justes, ne partagèrent point le sort des

autres (des citadins, des transgresseurs de la Loi, etc.), mais

furent miraculeusement transférés dans leur demeure, à l'Eden

.

Il y a en effet une divergence entre les deux versions dans le

choix du pays qui aliritera la félicité des Réchabites. Dans le

récit syriaque, c'est l'Océan, les Iles Fortunées. Dans la version

géorgienne c'est l'Eden : la légende se cadre mieux avec la

géographie de la Genèse.

Le même thème (le séjour des flis de Réchab dans un pays

paradisiaque) est traité différemment dans les deux textes, bien

qu'on y trouve quelques points de coïncidence. Mais bornons-

nous à résumer les traits saillants de la version géorgienne :

I" Le départ des Réchabites (ou leur disparition) eut lieu au

moment de la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor.

2° Enveloppés par un nuage, un fleuve miraculeux les con-

duisit à l'Eden et ils s'y installèrent, dans les conditions que

l'on sait.

3° Après cela le fleuve tarit, le chemin disparait, les Récha-

bites sont isolés.

4° Ils ont leurs autels dans la pierre géante qui défend l'accès

du paradis et sous laquelle les quatre fleuves (Géon, Phison,

Tigre et Euphrate) prennent naissance.

C'est aux hébraisants déjuger si ce n'est pas là l'ébauche de

la légende à son état primitif (I).

(1) Il se peut pourtant que, parties d'un l'onds commun, les légendes relatives,

aux Récliabites suivissent des chemins parallèles. L'une aboutit, après force

remaniements, à la version syriaque. L'autre est représentée par notre récit

géorgien. Celle que d'après M. .Vnu(p. 5) Harhebreus devait connaître au

xin" siècle, pourrait bien être indépendante des deux autres.

Quant au voyage mystique de Zosime, il en existe une version géorgienne

dans un manuscrit, parait-il, fort ancien; il serait intéressant de la confronter

avec le texte syriaque de M. .\nii. M. c. KekcHdze, professeur de la littérature

géorgienne à TUniversité de Tillis, mentionne cet écrit dans son important

ouvrage déjà cité ; • Kharthuli literaturis istoria » (vol. Il, p. 4bi9-'lï»0. Tillis

1923). Zosime de la version géorgienne trouve ses bienheureux dans un désert

[m
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IV

Nous avons vu comment noire auteur est arrivé à deviner

dans les iiabilantsde l'Eden —qu'il qualifie de /»s/'cs-;h/s— les

fils de RiM-liab, eu sulislituant ces sémites aux Camarini aryens,

désormais c\|iulsrs du Paradis. Kii faisant ainsi il fut inspiré par

la confornnté remarquable de leur conduite — non seminant

net- ine/anl — au précepte d'Iniiadab Mis de Héchab : ... et

semina non seininetis (Jer. xxw, 7;. Un autre point devait

également le frapper. C'est la nitdilO des bienheureux de

l'Kden. Elle conslilue même leur trait eilmique distinctif. Or les

Récliabites de la légende la pratiquent également (nous la

retrouvons dans le récit syriaque) (1). Une raison de plus pour

les découvrir dans l'Kden.

Mais quelle est donc l'orii^ine littéraire de ces justes-nus,

bienheureux incarnant la vertu et la sagesse, qu'on vient de

travestir en Réchabites? Cherchons un peu là où nous avons

déjà trouvé Vanthrax à l'état <le pierre brute, article d'exporta-

tion — dans les pays mi-fabuleux, mi-réels de l'Inde telle que

les Grecs se plaisaient à la peindre. Hien de plus aisé que d'y

découvrir nosjustes-mis. Les voilà, ces gymnosophes (7j;j.vîaî5;{

^= sages-nus) que les éclaireurs du .Macédonien surprirent dans

les forêts, qui s'imposèrent à l'imagination des compagnons

d'Ale.xandre et excitèrent la curiosité amusée des Grecs par

leur ascétisme et leur vie contemplative.

D'un eroupe, d'une caste poursuivant un certain idéal d'exis-

tence spirilualisée on fit de bonne heure une tribu, un peuple de

bons et de sages, des vagues Indiens île légende, des Camarini

de notre abrégé {;2). Quelques siècles s'irouleront. On en fera

des Réchabites.

Ce sont assurément des i/i/mmisophes — des • justes-nus .. Sont-ils déjà déclarés

Réchabites? On ne le voit pas clairement. Il est vrai que tous ces motifs se

confondaient facilement. l'ius tard, dans la veision vieux slave du voyage de

Zosime (éditée par Tikhonravuv) on rencontrera des Kéchaljiles-bralinianes.

Cf. A. i'esetovski op. cit. p. -'!H5. 301.

(1) Ce ne serait qu'une réminiscence du geste de Jérémie déchirant ses vête-

ments en signe de douleur. Cf. .\'au. op. cit. p. 5.

(2) Cf., Tomaschek. dans l'aulis K Enc. V. {IhSl), col. 803-1, U2ô.
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Dans un milieu chn'tien ce motif de gyinnosophes, fourni

par ce qui subsistait de la tradition géop'rapliique des anciens,

se rencontra un jour avec la légende, entièrement biblique, des

Réchahites. Les deux thèmes se prêtèrent à une combinaison

littéraire. Il se trouva un scribe qui se chargea de la besii-

gne(l). Mais quand? Il serait difficile d'en établir exactement

l'époque. Il faut surtout distinguer deux choses : la compilation

elle-même et ses sources.

Le rédacteur du morceau parle de ces gymnosophes comme
d'un « peuple que les Géorgiens appellent ainsi ». L'expression

était donc familière à ses lecteurs. En ellet, sans parler du

temps de David II (1125), quand Chavlel l'emploie dans une

de ses Odes (2), déjà au x" siècle ces « justes-nus » figurent

dans les catalogues ethnologiques des manuscrits géorgiens (3).

La compilation géorgienne, telle (|ue nous la connaissons,

peut bien ne remonter qu'à cette époque (ix-v s.). Mais il est

fort probable que le réilacicur travailla sur des matériaux déjà

anciens. De toute façon, le fragment grei' qu'il utilisa, basé

sur un monument du iv-v'' siècle, remanié, nous l'avons vu.

avant l'ère musulmane, ne peut pas être beaucoup postérieur

au VI' siècle.

D'autre part, la légende des Héchabites que le lettré géorgien

nous transmit— c'est grâce à elle que le morceau de géographie

survit — a un caractère de vétusté prononcé.

De l'un comme de l'autre, les Géorgiens pouvaient posséder

la connaissance dès les premiers temps de leur activité au Sinaï

et à Jérusalem — époque qu'il serait impossible de préciser,

mais qui se rappi'oche sensiblement du vi'^ siècle. On dirait

(1) On peut supposer qiin dans le texte grec traduit en géorgien les haliitants

de col Edense prosentaient surtout comme Yurr/ouos'ii, terme qu'on traduisit litté-

ralement ou ]ieu s'en faut. On le prit en même temps pour un nom ethnique, il

c'est comme cela en ellbt que les Grecs l'entendaient. La trouvaille se réduisit

donc, plus lard, à ceci : on forgea une généalogie biblique à ces gymnosoplio~

indiens.

(2) V. dans l'édition excellente de ses odes par .V. Marr (Saint-Pétersbourg.

1902). Texte N. GO, 2, 1 et le vocabulaire des mots arcliaïques où le terme sisvel-

marihali est traduit \tàv justes- nus, s/njes-nus, f/ipnnosDphistes.

Dans le contexte de Cliavthel le terme désigne un peuple. Et ces yxiij.wo'jrjfùl

sont devenus déjà un peuple ou une tribu chez les anciens.

i3) Cf. K/iakhaiiov, Olch. ist. gruz. lit. I, 226: 3ti2-561

122]
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luiiiie que le recul xrritablede cotte époque est assez clairement

indiqué par l'antiquité île ces monuments dont la tradition

^'éorgienne nous a transmis la substance.

Iles bralimines entrevus par les Grecs dans la vallée de l'Indus

aux « justes-nus » lé;,'endaires du moyen âge, la lignée est

directe. T'est pour ainsi dire la lignée géographique. Serait-ce

la seule'.'

Dans notre fragment lemer (Krner du texte latin) est accom-

pagné d'une brève remarque : c'est le pays des Ténèbres « Bne-

letlii ».

Ne cherchons pas à justifier cette explication par n'importe

quel folklore ni par la géographie historique de l'Inde. C'est

plutôt une allusion ou rthniniscence littéraire. On en disierne la

source dans le récit légendaire du passage d'Alexandre le

ciraud. lors de l'invasion de l'Inde, au pays où le soleil ne brille

pas du tijui. iii'i la nuitest complète — au pays des Ténèbres (1).

(1) V. cet épisode dans Adolf Ausfèld, Der griecliische Ale.\anderroman. Leipz.

lîKiT, p. s:f-l, texte. Cf. pp. 72-73 de la version arménienne de pseudo-Callisthéne

reconstruite en grec par liaahe. Leipzig. WJti. — On e.\pliqiie la légende par

les marches nocturnes de l'armée d'.\loxandre, à cause de grandes chaleurs en

(iedrosie (Belutcliisian). Cf. Aiitfeld. p. 170-171. C'est à la recherche du . pays

des bienheureux qu'.Xlexandre eut cette aventure. Cet épisode du Pseudo-

Callisthéne nous expliquera également une allusion du roman l'isramiani

i version géorgienne du livre persan Vis et fiamin, «'uvre de l'akr ad-Din a'-

Gurgani) où il est dit que les guerriers commencèrent d'émerger comme l'nnnce

'/'.J/aranrfre (émergeant) (/h Bnelethi. Oliver Wardrop traduit littéralement :

- This armed host began to pour forth froin Ihe darkness like Alexander's

aimy •. V. p. 381 do soa excellent volume : Visramiani The story of the loves

of Vis and Kamin. A romance of ancient Porsia. Translated from the Georgian

vei-sion. !.. 1914

Notons toutefois à ce propos que le motif du Pays des Ténèbres est plus

particulièrement lié à la légende de la source de vie (ou d'immortalité), et que

celte dernière peut bien être étrangère au roman grec primitif. Le développe-

ment le plus im|)ortant du motif en question se trouve dans un épisode se

iMltachant un peu vaguement au roman et raconté dans un poème syriaque

attribué à Jacques de Sarough (4.t1-.'j21). C'est là surtout que l'expédition dans

le Pays des Ténèbres est décrite. Ce poème consigne également la légende de la

porte d'airain construite par Alexandre contre Gog et Magog.

La plus récente édition criticpie du texte original grec est de H'. KroU,

Kistoria .\lexandri Magni {Psoudo-Callisthène). V. I. Itecensio vetusta éd.

Gulielmus KroU. Berlin 102(3.

La version syriaque dérive du roman grec par l'intermédiaire d'une traduc-

tion pehlewi (d'après Th. Xoldeke). Cf. Rubins Uumd. La littérature syriaque

(2° éd.) pp. 321-324. V. pour cette version : The Ilistory of Alcjcander the

[•23]
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L'histoire d'Alexandre, un des plus célèbres romans —
on est presque tenté de dire : des romans-feuilletons — du

moyen âge, ce monument bien connu du cosmopolilisme ou

internationalisme littéraires aurait pu fournir à notre compila-

teur d'autres éléments encore de son expos", par exemple les

cvnocépliales, etc., mais surtout les détails sur les g\mnosophes
— motif très développé dans différentes rédactions de péeudo-

Callisthène, source première de ce roman et point de départ de

ses avatars (1).

Great, being tlie syriac, version ol' tUe Pseudo-Callisthenes ediled witli an

English translation... by E. A. II'. Hudye (Cambridge 1S89). On trouvera dans

ce livre (p. 163-200) le texte et la traduction du poème sus-mentionnéde Jacques

de Sarough : A discourse composed by Mùr Jacob upon Alexander etc. C'est là

que le Macédonien déclare que son suprême désir est d'aller au Pays des

Ténèbres (the Laud of Darkness) etc.

Il est encore question du Pays des Ténèbres (Bnelclhi) dans une chronique

géorgienne de l'époque mongole. Ilayton r.\rménien en parle aussi, etc. On
peut juger de la vogue de ce motif de géographie li'gendaire en Asie Centrale

par les récils de Marco Polo. 11 semble que l'inlUience littéraire syriaque, si forte

dans ces parages-là, fut la source de cotte bizarre idée géographique, renvoyée

maintenant en Orient clinaien et eu Eui-ope. Nous nous bornons à signaler ici

en passant ce thème curieu.x sans nous y attarder.

(1) P. Meyer, Ale.xandre le Grand dans la littérature française au moyen âge.

Paris, 1886, deuxième vol. Un r.'sumé récent de la formation et des sources de

pseudo-Callistliène est donné par II'. Krull, Ale.xanderroman. Paulis R. E. vol. XX
1919. Col. 1707, etc. La rencontre des sages : c. 1713-4. Cf. Aitsfeld S. 174-5. Pour

les traces du roman d'A. dans lit. géorgienne v. C. Kékélidzé, Kharthuli liter.

istoria, T. 11. Tillis. 1924. p. 28-30.

Pseudo-Callisthène fut-il jamais traduit en géorgien? On n'en sait rien. A la

rigueur, les lettrés géorgiens du moyen âge n'avaient pas besoin d'une version

géorgienne de ce roman pour en tirer des éléments à incorporer dans leurs

écrits. D'autres versions étaient là — Parménienne, la syriaque, l'arabe, le te.\te

grec enlin — accessibles à ceu.\ d'entre eu.\ qui travaillaient dans les milieux si

cosmopolites et polyglottes de .Syrie et de Palestine. Sur cette ambiance on con-

sultera, outre dilïérents écrits de M. Xicoins Mari-, l'étude de M. Paul Peeters,

Ti'aductions et traducteurs dans l'hagiographie orientale à l'époque byzantine

(Analecta BoUandiana. T. XL. 1922).

Les versions de Pseudo-Callisthène dont on peut conjecturer l'inlluence sur

l'ancienne littérature géorgienne sont évidemment antérieures à cette adapta-

tion latine de Léo (A. D. 9ôl-%6) qu'on considère comme source immédiate des

différents /toœaHS d'Alexandre qui envahirent les littératures européennes à partir

de la fin de xr siècle. L'évolution du roman fut plus que millénaire! Cf. F. Pps-

ter, Der Ale.xanderroman des Arehipresbyters Léo. Heidelberg. 1913.

Nous retrouvons, d'autre part, l'inlluence d'un morceau comme celui que

nous étudions — plus exactement des écrits grecs disparus que nous devinons à

la base de notre apocryphe géorgien — dans cette version serbe du roman

[24
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Les Géorgiens ne restèrent pas on dehors de ce mouvement!

surtout ceux d'entre eux qui se vouèrent à l'activité littéraire à

Jérusalem, au Sinaï, au Mont Atiios. et un peu partout en Orient-

On s'en apei\'ut. par exemple, lors du déliât qui se déroula à la

liQ du siècle dernier, autour de cet autre roman célèbre devenu

vraiment interuatinnal au moyen âge qu'est le livre de liar-

/aa»i cl Joasapti.

Chose curieuse, les deux monuments ont trait à llnde; le

joman d'Alexandre partiellement, l'histoire de Barlaam et Joa-

saph par sa substance même. Celle-ci ne serait autre chose que

la vie de Bouddha ( 1 ».

.Mais nuus n'allons pas rechercher dans notre fragment l'iii-

llneiice de pareils écrits. Nous l'avuns rattaché à une source

directe et précise.

Constatons simplement pour conclure, que si ces gijmno-

snpties gréco-indiens, accueillis en Géorgie sous le nom de

Justes-nus, participèrent à la vo.!.'ue des romans comme celui

d'Alexandre, leur première apparition dans l'ancienne liltéra-

r.Xl'^jiandre que quatre à cinq siècles V-paient de notre fragment, version pro-

.'dant, croit-on d'une recension tardive latiiio-byziintine de Pseudo-Callisthène

<|ui ne peut pas être antérieure au xnr siècle. Dans ce livre youjroslave tiaduii

aux xiv-xv sii'Cles nous rencontrons les mêmes grymnosophistes Réchabites.

V. A. \'eseluvsky, Iz islorii romana i povesti, Saint-Pétersbourg, pp. 265-303.

(1) On peut se demander si le fragment que nous traduisons ne sera pas le

bienvenu pour ceux qui s'appliquent à résoudre l'énigme de • Barlaam et

Joasaph -.

En effet, les indications de ce texte, vs pauvres lignes oubliées dans un

manuscrit obscur, nous apportent un témoignage vivant d'un temps où les

roules maritimes vaguement connues entre l'Inde, la Perse, l'Egypte, l'Ethiopie,

l'Arabie servirent néanmoins de voies de pénétration non seulement aux épices

et bois précieux, mais aussi aux motifs littéraires, aux thèmes, aux images. Ils

émigrèrent vers l'Orient chrétien : ils prirent ensuite le chemin de l'CJccidenl.

.Mais c'est là un témoignage d'ordre général, quoique assez important, poui-

l'étude des voies de pénétration de ce roman dans l'Orient chrétien. En même
temps notre fragment géorgien doit être pris en considération toute particulière

<lu moment où les spécialistes furent amenés à chercher précisément dans la

version géorgienne de Barlaam et Joasaph • la source possible ou livre grec,

[irototype de la vers'on latine du roman, qui s'imposa à toutes les littératures

du moyen âge.

Quant aux origines proprement indiennes du livre de Barlaam et Josaphat,

ce problème a été traité dernièrement dans Baralàm and Jewàsëf, being the

Ethiopie vei-sion of a christianized recension of the Buddhist legend of the

Buddha and the Bodhisattva... by Sir F. A. W'alli» Budge.. Cambridge, 1923.

r-25:
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ture géorgienne est due surtout à Tintluence directe des écrits

géographiques, légués par l'antiquité, comme notre fragment le

montre.

Los quelques lignes finales que notre texte donne sur la vie

monastique s'expliquent par le renvoi qui est cette fois bien

exact.

C'est une courte notice faite après la lecture de l'Histoire

ecclésiastique d'Eusèbe de Césarée. Elle se rapporte aux thèmes

du plus haut intérêt pour un moine lettré. C'est d'abord l'ori-

gine de l'Église en Egypte {opéra, t. II, 1. II, cap. 16, col. 173);

ensuite les commencements de la vie monastique, plutôt de

l'ascétisme contemplatif qu'Eusèbe raconte (cap. 17) d'après le

livre de Philon le juif ou de Pseudo-Philon. Cela regarde la

secte ou l'ordre des Thérapeutes, précurseurs du monasticisme

postérieur de l'Église établie, une question beaucoup discutée

par les érudits.

Réchabites, Thérapeutes — les deux communautés devaient

naturellement attirer un esprit méditatif cherchant dans le

passé les racines de l'ascétisme chrétien.

Mais nous n'avons pas à nous occuper de tout cehx. Il ne nous

reste qu'à faire remarquer que cette notice finale — elle est loin

d'être aussi déplacée qu'on le croirait — indique clairement,

comme tant d'autres traits déjà signalés, la provenance « égyp-

tienne » — sinaïtique du fragment.

Z. AVALICIIVILI.

[26]
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l)i: JKRUSALEM

Le martyre «le Juda-Cyriaque, évêqiie de Jérusalem, est un

ilocument précieux pour la recherciie de la dépendance dos

textes hagiographiques occidentaux et orientaux.

La version latine, pulilii-e par les Hollaudistes s^us la date

du I mai. repose sur quatre manuscrits ( 1). II est donné dans

les remarques des variantes d'autres manuscrits, ce (|ui

ilémontre son extension dans le monde latin.

Le texte grec, au contraire, est connu par un seul manuscrit,

publié par M. Kerameus en 1907, copié du codex 3it (.MB) de la

« Bibliotheca Universitatis .Messanensis » anno 13u8 (2), avec

une traduction russe de Latisew (3). La courte version du

synaxairo grec ( 1) est aussi loniuie par une traduction slave (5).

Les versions orientales de ce martyre sont éditées par M. Guidi :

syriaque (6), copte (7) et éthiopienne (8). M. Marr de l'Académie

russe possède une copie de la version arménienne, quil n"a

pas encore publiée.

Pour la version syriaque, M. Guidi s'est servi du manuscrit

du British Muséum add. 11.611, que Wright décrit comme un

codex de 9,3; 8 xGt-m., 91 l'euilles, écrit d'une écriture du vi'^ ou

(1) Aciti s((iiclo)-um, t. XII (.Maius, t. I), p. 449-450.

(i) Décrit par Delehaye, Calalo;/os codicum hagiogr., gr. mon. S. Salvatoris

iiunc. Bibl. Univ. Messanensis, Analecla Bollandiana, 1904, t. XXIIl. p. 43.

(3) l-j>,).OfT| naJ-iiiTivr;; -/.ai ïjpiaxî;; àYtoXoYÎaç. IIpaBOC.iaBHUii na.iecTIIIICKUÙ

iGopiiiiK. Bbiit. .57. CrU"). 1007, p. 1C4-I72, traduction, p. 1^-192.

(4) Synaxfiriuin crdcsinc Cim.itanlinnpiiUtanae, éd. Delehaye, l'.X)2, p. 170.

Uct. 28, n" 10.

(5) HeTi.u-Muiccii. IIjj. .Vpxeo.-p. Kom. «un. 0. CUB. 188<) r. Cto.iû. 1967-

1!»G8.

(6l Revue <ie l Orient Chrétien, 1904, p. 87-95.

(7) Ibid., 1!X)1, p. 310-a32.

:8l tbid.. 1906, p. 337-:m.

[1]
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vn" (Nestlé) siècle (1); il est défectueux, et le martyre de

saint Kyriacos présente une grande lacune.

Un manuscrit, qui appartient à la Bibliothèque Publique de

Saint-Pétersbourg (Nouvelle série n" 1), parchemin -20 x 17 cm.,

142 feuilles, en deux colonnes, écrit en estrangelo du vi" siècle,

contient le même martyre. Les deux manuscrits sont composes

en grande partie des mêmes pièces :

Britisii Muséum add. 1 1.644.

1. La doctrine d'Addai

2. La doctrine des 12 Apôtres

3. La doctrine de l'Apôtre

Pierre

1. L'invention de la Croix

5. Le martyre de Juda-Cyria-

que

Bihlioth. Publ.Nouv. sér. n° 1.

1. La doctrine d'Addai

2. La doctrine de l'Apôtre

Pierre

3. La vie de l'Apùtre Jean

I. L'invention de la Croix

.j. Le martyre de Juda-Cyria-

que

Ce qui suit n'est pas identique, mais dans la première partie

des manuscrits la différence consiste en ce que l'un contient

« La doctrine des 12 Apôtres » et l'autre « La vie de l'Apôtre

Jean » (2).

Le te.xte du martyre de saint Cyriaque dans ces deux manus-

crits, sans compter la lacune, donne 206 variantes, dont le tiers

environ a de Timportam/e. Ainsi le manuscrit de la Bibl.

Puljlique (S-i) ne contient pas la consécration de saint Kyriacos

par le Pape Eusèbe de Rome, la date du martyre est diffé-

rente, etc., etc.

Le martyre de Juda-Cyriaque représente la fin de son his-

toire, racontée dans « L'invention de la Sainte Croix » par

Hélène, la mère de l'Empereur Constantin (3). l'n juif Juda,

parent du protomartyr Etienne (les versions différentes mon-

trent divers degrés de parenté), est forcé d'indiquer à Hélène le

(1) vVriglit, Catalogue uf Syr. Mss. Part III, p. 1083. Nestlé rapporte ce ma-
nuscrit au vu"' s., voir Byz. Zeitsclirift, 1895, p. 334.

(2) Philipps, The doctrine of Addai.

Wright, Apocryphal Acis of llie Aposiles, v. I, 1871.

(3) llolder, Jiivcntio sunclae cruels, actoruni Cyriaci pars I.

[2]
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lieu OÙ se trouve la Sainte Croix. Stupéfié par les miracles,

,)uda se fit baptiser, prit le nom de Cyriaque et reçut ensuite la

(iiti-nité fi"(''vèque de.It'rus;iloiii. qui lui lut accordée par Eusèbe,

l'ape de Rome. Lu démoniaque, présent au miracle de !;i résur-

rection d'un mort par la Sainte Croix, prédit à Juda qu'un roi,

qui persécuterait le crucifié, lui ferait subir des tournii^nts;

c'était une allusion à son martyre prochain. Juda. étant évêque,

retrouve les clous de la .Sainte Croix et livs donne à Hélène. Par

le récit de la mort de cette reine se termine « L'Invention >.

Le martyre raconte qiie.Iulien l'Apostat, parti pour la oruerre

persane, arrive à Jt-rusalem et l'ait venir l'évr^que Cyriaque, dont

il a entendu parier. L'Empereur discute avec lui sur le chris-

tianisme et le fait souffrir cruellement. .Sa mère, .Vnne, subit la

même destinée, n'ayant pas voulu sacrifier aux dieux: quanta

Edalome i.Animone , chef des mages, qui avait essayé de défen-

dre Cyriaque, s'étant déclaré chrétien, il fut mis à mort.

Les deux parties sont lii'es non seulement par le sujet, mais

aussi par leur forme littéraire.

Hélène prononce un long discours, où elle défend le christia-

nisme contre le judaïsme : la seconde partie contient la discus-

sion dialectique de Julien et de Cyriaque à propos du christia-

nisme et du paganisme. La tournure du style est la même.
Julien dit à Cyriaque : « Voilà, je mets devant vous des biens et

des richesses en grande quantité, mais obéissez-moi et sacrifiez

au grand Dieu Zeus » — des expressions semblables sont

employées par Hélène, quand elle demande à Cyriaque de lui

montrer le lieu où se trouve la Sainte Croix. Les deux parties

ont le même trait original de donner la transcription de l'hébreu,

parlé par Juda.

Dans la plus ancienne tradition manuscrite (deux manuscrits

syriaques) ces deux parties se suivent, comme aussi dans

quelques manuscrits latins 1).

La première partie — « L'Invention » — était considéra-

blement ri'pandueiians tous les pays chrétiens (i) et fut maintes

fois l'ubjet de recherches, dont les résultats ne sont pas assez

(1) Acln .lannlortim, t. XII, p.

(2i Sauf les 13 m:inuscrits : grecs, latins et syriaques, il existe des traductions

anglaise, islandaise et vieux-suédoise.

[3]
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définitifs par rapport à son origine et à sa langue primitive.

« Le martyre de Cyriaque » (la seconde partie) n'a pas été

l'objet d'une attention particulière, quoique son analyse aurait

offert de précieux renseignements à ce sujet.

Nestlé et Straubinger sont portés à croire à l'origine syriaque

de « l'Invention » (1). Si cette conclusion est juste, elle aurait

dû être adoptée pour lemartyre. Laprésence de versions grecque,

latine, syriaque donne le moyen de faire une analyse comparée,

car le problème littéraire et historique du martyre de saint Cy-

riaque consiste dans la recherche de son origine et de sa langue

primitive.

Dans l'hagiographie la présence du texte grec oblige à le

considérer comme primitif en comparaison des textes orientaux.

Une autre supposition doit être solidement prouvée. (Cf.

Anal. Bol/., t. XL, 1922, p. 255).

Cette définition de M. Peeters pourrait être aussi rapportée

au martyre de Cyriaque, s'il n'y avait pas eu une dépendance

considérable entre la version latine et la version syriaque.

Cette dépendance, qui se présente aussi dans la première partie,

a conduit Nestlé et Straubinf;er à reconnaître la priorité de son

texte syriaque. Ce fait oblige à faire une analyse détaillée des

trois versions fondamentales : grecque, latine, syriaque —
(rétliiopien et le copte ont un caractère tout à fait secondaire)

— qui doit faire découvrir leur dépendance réciproque.

Citations de l'Écriture .sainte.

Le martyre de Cyriaque contient quelques citations de l'Écri

tare sainte. Leur exactitude relative en comparaison du texte

biblique fournirait des indications pour reconnaître si elles sont

tirées de la version biblique de cette langue même, ou bien

traduites librement d'une autre langue. Mais l'Évangile et le

psautier étant connus par cœur, il s'ensuit que la traduction

même de leurs citations a pu être donnée exactement.

(1) a) Xestle, De snncUi crucc. b) Bij^anliaiscke Zetlsclirifl, 1895. Xestle, Krouz-

auffindungslegende, p. 321. c) Straubinger, Kreuzauffindungslegende, Pader-

born, 1912, p. 74.

{l) Peeters, Traductions et traducteurs dans l'hagiographie orientale. Analecta

bolland. t. XXVI, V.m, p. ilO.

i]
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I. — ÉVAMill.E SELON MaTTHIEL' .Jj» '3,,).

Cf/riacus, fi. I(ji>, t. (i.

— j'^tzipv. \-xp \).:i, '.'IX ï'i TÛv

;Aî/.à)v jjLîj z~zi,r,-x<. y.a; \t.r, i'KS'i TÎiv ;jL£/,(ôv 7:'j, y.ai \).-r, s/.îv t";

La litation est tout à fait exacte. seuleQient pour le martyre

il a fallu chanu-er la -" personne pour la première, parce que

Cyriaque la rapporte à lui-même.

Le texte syriaque s'est contenté de mettre la lettre ,.

-to

Kvang. syr.

.povçs ^\aj Iv^ «i-D

Cijriacus, So f. 86-b.

^ ^ ^M; ^ —as; ;-^ -=

pot^ ^^.Slj I»..^ 01^.^ Vo ; ^.^oovo^
I

Le texte latin en ce cas est inexact : il donne une phrase

mixte de deux versets parallèles de Matthieu ôj., (3,,) et de Marc

943, ;t : Melius est ut pereat unum exmembris tuis, quam totum

corpus tuum raittatur in ignem inextinguibilem. (Cyiiacus,

p. 4 19, S 16).

II. — ÉvAMilLE SELON MaTTIIIEL" \0.,s-

Le texte t;rec du martyre est précis :

Mi; ^:ir,hf,-z x-'s tûv à-::îy.T£'.v;vTwv t"; î<Ï);jl2, rç/ s j 'Vjxï;v ;xï; îuvaiAÉ-

vwv ir:/.T£Tva'. (p. 166, 1.12).

Seulement la fiirnie ;jLr, sîSîîîOe est plus commune, mais dans

les variantes on trouve aussi la forme ;j.r; ^zir,i)f,-.i qui se trouve

ci-dessus.

Un ! est inséré dans le texte syriaque, v! y est omis, rem-

placé par un ».

Cyriacus S, f. S7-a. \ Evang.

[Ô]
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Le latin n'est pas précis :

Cyriacvs, p. HH, 16.

Nolite timere eos, qui occi-

dunt corpus, animam autem

non occident.

Évangile

Et nolite tiinere eos qui occi-

dunt corpus, animam autem

non possunt occidere.

III. JÉRÉMIE lOji.

Le texte grec suit exactement la Bible, seule la préposition iy.

est remplacée par à-i.

Cijriacus, p. lf>r>, I. 21.

Qso'. 51 Tsv ojpavîv y.a'i Tr,v v-^v

La citation syriaque est précise ;

Bible.

Szz\ zi Tcv C'jpavbv y.al -ï)v -f^v

ijy. âr:î-(;a-av. à7::/.£70(oiav iy. t^^

.yO, -^N I yO^^À ]i i^ito ) * VllT ISCS^t

Le latin donne une périphrase, oii on peut à peine reconnaître

une citation :

Cyriacus.

dii peribunt a terra qui

neque coelum neque terram

fecerunt.

Bible.

Dii qui coelum et terram non

fecerunt, dispereant de terra.

Une inexactitude de ce genre prouve que le latin est une

traduction.

IV. — Psaume 90,3.

Le texte grec est lldùle à la Bible : 'E-î ij-îîa y.aî ga-iX'^/.cv

ï'7:i6-/^7y; y-a; xaTa-aT-^usi^ XéovTa "/.ai opâxsv-a (p. 171, 1. 1).

Les deux manuscrits syriaques ne sont pas d'accord :

Cyriacus. Bible.

S, , p. 9.3, 115 ..1-l-^Jl.o )Loa_ ^o;(;...

Sj, f. 90 b ..u^jio pif jio.L!...

... I
I iLo ^i/ bAO*Lo ...

[61
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S, -2 n'est pas exact,— So suit la Bible; tous les <leux donnent

seulement la secuinie partie de la citation iirecque.

Le latin change la seconde personne en la première :

Ct/iiaciis, p. iôO, 23.

Ecce enim super aspides am-
bulamus et ronculcamus leo-

nemetdraconem.

Bib/r.

Super aspidem et liasiliscuni

arabulabis et conculcabis leo-

nem et draconem.

\'. PS\L'.MK 113,2- IG (= 131,;;. ,s).

La citation grecque est exacte : Tfsïîw/.a t(T)v àOvôJv àp-;jp'.:v v.xl

•/.xl ::ivT£; ci zt-zifjz-î: kr.' aJTîCç.

Le syriaque se distingue des textes bibliques par deux ;, qui

étaient exigés.

iï3t^. au lieu de |V3^3 et ^oo,i<ut; au lieu de ^oaiia^;.

Le latin est exact, mais il lui manque la fin : « et oranes

qui conlidunl in eis », qui se trouve dans le grec et le syriaque.

II comporte : Simulacra gentium argentura et aurum opéra

manuum hominum. Similes illis fiant, qui faciunt ea.

VI. — Ps.\u.ME 1-2,.

Cette citation manque dans le latin.

Cyriacus, p. 170, l. -28. Bible.

Il est évident que la première partie ne suggère qu'une

ressemblance avec le verset biidique. Le syriaque donne la

citation complètement : oic^/. .

.

->j;Nv -, v^op ]>, 'p. 93, 1. 11). Cette

modilii-ation du S donne une idée sur son origine secondaire :

en faisant la traduction il a été facile de remplacer la péri-

phrase grecque par la citation complète bien connue. .Mais de

cette façon le sens spécifique f-:jp2vv:ç)du texte grec i^tait perdu.

Supposer le contraire est peu vraisemblable.

[îl



312 REVUE DE L ORIENT CHRETIEN.

L'inexactitude des citations latines désigne son caractère

secondaire — c'est une tradycti 'j. I^ grec et le syriaque sont

plus liés au texte biblique. La citation du psaume 12s est un

argument pour loriginalité du texte grec. •

Comparài&on des textes.

Pour la comparaison des trois textes il a été fait une liste de

trois colonnes (1). Elle indique tous les cas où deux textes

parallèles ne s'accordait pas avec le troisième. Ces cas, rangés

systématiquement, donnent trois groupes fondamentaux et

un petit groupe des cas mLxtes.

Gr. Lat.
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liébraïque de Cyriaque semblable à la transcription qui se

trouve dans llnvention de la Croix (I). La différence de cette

(raii?;cription dans tous les manuscrits du martyre doit ôtre

attribuée à la difficulté de cpier des lettres sans signification.

Aucune tentative de deviner l'hébreu de cette transcription ne

réussit ni dans l'Invention, ni dans le martyre. Le texte syria-

que de ces deux parties ne la possède pas. Le martyre indique

(jue Juda s'était exprimé en hébreu — n-i;^, ce qui ne permet

pas de supposer dans G. et L. une transcription du syriaque

(dans la phonétique rien ne porte à y penser). Un araméen

comprend trop bien l'hébreu pour ne pas donner une signifi-

cation quelconque à ces lettres sans aucun sens, lesquelles

sont une transcription dans G. et L., c'est pourquoi cette

transcription a du être supprimée dans S; G. et L. ont d'autres

traits communs : Juda écrit des épitres à des juifs de sa propre

main (N° Lî), il parait être mort (N" 2'2), etc. Ainsi L. semble

avoir rassemblé les traits divers du G. et S., c'est le texte où

les détails sont le plus nombreux.

Les cas dans lesquels G. et S. sont d'accord sans coïncidence

avec L., quoique peu nombreux, ont de l'importance. Ainsi

•S répond exactement au G. — Cyriaque ne veut pas sacrifier à

« des pierres vaines » "/.(O;-. \].x-.v.'.'. (kv^ïœ >r3ij ,

\xvyz't'.z:— un mot grec, dont la traduction n'a pu être rendue

par un seul mot — est exprimé en syriaque uv- ipn^ -i^ns pour

donner l'idée des forces divines païennes et uv- — magiques :

pour mieu.x rendre le sens de l'expression greccjue. L. ne le

possède pas. Il a été déjà parlé de la citation du psaume 12.

V;\\ e.xemple de la transfiguration du texte se présente dans

la prière d'Edalome (Ammone) avant sa mort. Les mots simples

du texte grec « : Oïbr Kji'.av.ij » est un appel liien compréhen-
sible sur les lèvres d'un païen stupéfié par le martyre du saint.

S, est plus compliqué et donne : « bienheureux et saint évè-

que 0. So ajoute le nom de Jésus-Christ, par lequel tout le

texte est remplacé dans L. La priorité du G. dans ce cas ne

peut être discutée.

La langue syriaque possède une quantité de mots grecs;

(1) Straubiiigcr, Kreuiauffindungileyende, p. 50.

;9:
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c'est pourquoi la présence des mots |3-ô;j.a _>o^ (N" 4, absent

dans G.), à-fZ^ix u<^i ne prou\e encore rien. Au contraire, la

transcription syriaque du mot ^rec àvîpiâvTa, employé par

Julien pour désigner les statues des dieux — l^-v( semble

indiquer que S. dépend du G. (1). Sa ne possède pas cette

expression, est-elle omise comme incompréhensible?

Aussi nombreuses que soient les coïncidences de L. et de

S., elles ne donnent pas de preuves pour supposer une traduc-

tion du syriaque en latin ou le contraire.

L'absence de la transcription de la prière hébraïque prouve

que le syriaque est une traduction, le fait que celle-ci est faite

sur le texte grec semble être indiqué par le mot àvîptàvTz, la

citation du psaume 12 et d'autres menues remarques faites

plus haut.

Ces faits semblent admettre la priorité du texte grec.

LA DATE DU MARTYRE.

Toutes les versions sont d'accord sur le jour de la mort de

Cyriaque — un samedi, l'heure est indiquée la huitième (G. et

L.) et aussi la neuvième (So), ou bien il n'en est pas fait men-

tion (S|). Le mois Ayyar, donné par S,, répond au mois de

mai, Haziran du So au mois de juin. Les manuscrits latins ont

« mense Maio intrante », à l'exception du ms. Sancti .Maxi-

mini, qui a « mense Artemisio ». -\ucun manuscrit, sauf le

G., ne donne le quantième du mois.

L'incertitude de la date du martyre s'explique dans S, : « il

fut couronné au jour du samedi à la lin du mois d".\yyar, /mois/

de l'invention de la Croix » (-2). Ainsi la date de l'invention, que

la tradition latine met au 4 mai, est liée avec la date du martyre.

« ^lense Artemisio » du ms. Sancti Maximini ne change

rien. C'est le même nom du mois Ayyar— mai commun pour

la diasjwra grecque de l'.Vsie Mineure. Le mois d'Artémise

correspond au mois de mai dans les calendriers de Palestine,

d'Asie Mineure, de Séleucie et d'.Viitioche (3).

(1) Groc, p. 168, lin. 8; .Syr. ,, p. !)0, 1. li.

(•i) Revue de l'Oncnl chrélien, 190^, p. 95.

(3) Giiizel, Ilaiiitbuck dcr Chronologie. B. III, p. 31.

[10]
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Deux manuscrits de « l'Invention » désignent le mois d'Arté-

mise, comme le mois de l'invention de la croix— le codex du

Sinaï de Harris du viii"" ou ix' siècle, « /.x-'x ci '.Vtiïvij; ji/jîi

'\p-z-j.r,-izj » et le codex Angelicus 108, du xii" siècle — « iat.v';

"Aç-:î;j.'.j{(.) /. » (1).

Ainsi la date du martyre, étant mise en dépendance de la

date de l'Invention (ms. du Brit. Mus. S,) par la plus ancienne

tradition présentée par S. el L, était mise au mois de mai.

Mais la date de l'Invention même était mobile et incertaine, ce

<|ui faisait hésiter sur la date du martyre. L. le place au com-

mencement de mai, S, à la fin, S^ a» mois de juin : mais

G. donne la date du ii octobre, qui apparaît tard.

Le calendrier grec conserve aussi une trace de la date du

mois de mai. Le septième porte : 'Avi;j.vï;it; -zj h z'jzx-iùi zxii'i-

-oz Tr,'^v.zj Tiî T'.jjiicj T-.xjpzj h 'Upzjzx'/.ç^.. Le 21 mai est le jour

de la commémoration des saints Constantin et Hélène, qui ont

retrouvé la sainte Croix. (Voir leur iconographie.) La fête du

11 septembre du calendrier grec « '11 rav/.i-jj.'.:; ji;-t; -::c; -:'.;j.i;u

G-x'jpzj » fut adoptée dés le viii' siècle par l'Église catholique,

comme elevatio ou exaltatio s. crucis, quoique la fête du 3 mai

— inventios. crucis— ait été gardée (-2). Le--i octobre estlarlate

du martyre de Juda-Cyriaque dans G. .Mais le synaxaire place

sa vie au 28 octobre (3), où le calendrier latin place les noms
de Simon et de Juda Les divers manuscrits grecs des syna-

xaires placent le nom de Cyriaque sous d'autres dates : ms.

de la Bibl. Publ. Gr. 227 (chez Delehaye — R) donne le 31 mars :

Kup'.axîî -ZJ 5av£p(.W3;vTîç tsv TÎ^Aiiv TTXUpiv, 7î3 lî'Jîa 'zvz\ix'lz;j.év:j

-z zp:T£p:v (1); le codex de l'île de Patmos n" 226, le 14 avril :

Kjpiay.îj TSJ savîpwsavTcç -bv Ti'^tîv CTJi'jpiv (.j). La date du

27 octobre dans le codex de la Bibl. Nationale n° l.")82 a rapport

à Juda-Cyriaque, quniqu'il soit nommé faussement Kjz'.xv.'zz

xpy<.i-:z-/.z-zz l\z/7-x/-.'.vzj~z'/.tu>: (G).

(1) Straubinger, hreuzavf/îndungstffjcndc, p. ôl.

(•2) Ginzel. Ilandhuch der Chronologie. B. III, p. 190-1!«.

(3) Synaxarium ecclesiae ConslanlinopolUanac, éd. Delehaye, 1902, p. 170,

& octobre. n° 10.

(4) Ibid.. p. .ôTijii.

(5) Ibid., p. eOlîj.

(8) Ibid., p. 168u.
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Dans le texte slave du synaxaire, la vie deCyriaque et des vers

sur son martyre sont rapportés au 28 octobre (1). Cette version

est une traduction exacte du synaxaire grec : les variantes

s'accordent avec le texte de Delehaye, dont les éditeurs de la

Commission Archéographique n'ont pu se servir (2).

En même temps la trace de la fêle de l'Invention au mois de

mai peut être trouvée chez les slaves : l'apparition de la croix

dans les cieux comme un signe à Constance « fils de Constantin

le Grand » et à Cyrille, archevêque de Jérusalem (n'est-ce pas

Cyriaque?), y est connue sous la date du 7 mai.

Ainsi revenant à la date du martyre de Cyriaque, il faut sou-

ligner sa dépendance de la date de l'Invention, qui elle-même,

grâce à ce que la sainte croix a été le sujet de bien des récits

et légendes, eut beaucoup de jours de commémoration pour

son apparition, élévation et invention. Ce fait influença l'in-

certitude de la date du martyre.

L'ancienne tradition place ces deux événements au mois de

mai — aux calendes, comme le fait penser la concentration de

ces fêtes dans les calendriers grecs et latins. La fin du mois de

mai et le mois de juin sont soutenus par la tradition syriaque.

Assurément le quantième n'en fut pas donné.

Le témoignage du latin et du syriaque fixant la date du

martyre au mois d'Artémise — Ayyar — Mai, samedi (3), à

la S" (OU 9") heure, est unanime.

L'analyse de cette date porte à croire que le martyre avait

reçu sa date du calendrier hellénistique de l'Asie (Palestine,

Asie Mineure, Syrie), étant nommé en grec le mois d'Artémise.

Cela prouve que le martyre apparut dans le milieu grec de

Syro-Palestine ou de l'Asie Mineure, fidèle au calendrier d'An-

tioche et de Séleucie.

(1) 'leTbii-Miineii Maapiui. Oiniiniib l'J-31. lla.i. Apxeorpa*. Ko.miic. chd.

•1880r. Bliii. g, crp. 1967-8 n -1981.

(.;) Ils ont comparé le texte avec l'édition de AouxdxTi; iuv aÇapiiir,;. 'Aôrjvai

1S95, p. 454, 'OxToêpio; xiî. K-jjjiocxo;.

(3) George, évéque d'Arbèle (f après 987), affirme, que la Sainte Croix fut

trouvée le 13 Elul du soleil et le 19 Elul de la lune, un samedi de l'année 629 des

Grecs (a. Chr. olS).

Rysset, Malerialen zur Geschichle der Kreuzauffindungslege7ide in der syri-

schcii Litleratur, Zeilschrift d. Kirchengeschichte, XV, 1895, p. 241.
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LA \ALEUR HISTORIQUE DU MARTYRE,

LE TEMPS DE SON APPARITION

ET SON CARACTÈRE LITTÉRAIRE

Les PP. Hollandistesn'onl pas attribué une valeur historique à

ce martyre : <> nos qui inartyriuiii ipsum fabulosurn esse totuin

credimus » (p. loi, nota q). M. Straubinger est du même avis,

mais il était dans l'erreur en pensant que le martyre avait fait

de Julien le fils de Constantin; aucune des versions ne se

trompe ainsi.

Mais si le martyre n'a pas de valeur historique, il possède

des traits historiques. Ainsi la connaissance des événements

du régne de .lulien. L. prétend que le martyre s'était passé

« régnante Juliano tyranno anno secundo » i^Ms. Sancti Maxi-

mini « régnante .Iuliann tyranno »). La deuxième année du
règne de Julien 3Gl-;]Go) était l'année de son voyage en Orient

et des préparatifs ii la guerre persane. Ce qui suit dans le texte

latin (omis dans Ms. Sancti Maximini) « nobis autem (sous-

enlendu régnante) Domino nostro Jesu-Christo » est exigé par

le pieux désir de ne pas reconnaître l'empire terrestre de

l'Apostat. G. et S. n'ont conservé que cette deuxième partie de

la phrase (S, avec une variantei 'i.T.zù.vjvi-.zz t:3 Kjp{:j r,\)M't 'lr,zzj

\-/.z-.z\t, ce qui n'a pas de sens. La forme ancienne est conservée

dans L. (ms. Sancti Maximini) et provient du grec (TJpawîç).

Les noms d'Hélène et d'Eusèbe, pape de Rome (:3u9-310), sont

il'autres marques historiques. Eusèbe était d'origine grecque

et connu en orient, qui se lest approprié en quelque raison

pour sa légende, mais cela n'est pas une cause pour penser à

l'origine romaine des « Acta Cyriaci » (1).

Le « Liber pontificalis » porte une trace de connaissance de

cette légende : « Sub hujus temporibus inventa est crux Doniini

nostri Jesu Christi ^" nonn. mai. et baptizatus est Judas, qui est

Cyriacus » ii).

Dans certains détails le martyre n'est pas vraisemblable : les

il) Wotke, Wiener S(udieii, 18!ll, p. 301.

(i) a) Liber ponlificalii, éd. Ducliesne, t. I, p. 1(37.

b) Duchesne, Élude sur le Liber puntificatis, p. 173, Paris, 1S77.
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souffrances cruelles, ordonnées par Julien, s'accordent mal

avec la tolérance de cet empereur; dans d'autres il y a plus

d'apparence de vérité : Julien n'a jias dressé de statues aux

dieux et la divinité à laquelle il rappelle Cyriaque est Jupiter, ce

qui répond justement à ce qui est connu de son carai;tère

religieux, ainsi que de sa manière d'appeler Jésus-Christ

galiléen et les chrétiens galiléens.

Ces personnages historiques forment un cadre du iv° siècle

pour le martyre et les traditions littéraires qui lui sont proches.

Les longs discours dialectiques de Julien et Cyriaque rappel-

lent certaines œuvres de Basile le Grand et Grégoire le Théo-

logien. Un siècle plus lard ces polémiques religieuses avaient

perdu leur sens aigu.

Une finesse de composition se trouve dans la prière de

Cyriaque pleine de sujets de l'Ancien Testament, ce qui se

rapporte bien à son origine juive; ainsi que dans son essai de la

donner par une transcription. Une vieille tradition juive semble

apparaître dans le récit du père de Juda-Cyriaque, qui prétend

que le peuple juif était innocent dans le crucifiement de Jésus

et que les chefs et les pharisiens seuls en étaient coupables.

Cette idée prou\e la proximité du milieu syro-palestinien pour

l'origine du martyre.

Les conclusions de ces recherches sont les suivantes :

]" L'Invention de la Croix par Hélène et Cyriaque est la pre-

mière partie du « Martyre de Juda-Cyriaque » — les deux sont

écrits, ou tout au moins refaits, par un même auteur.

2° Le martyre n'a pas de date précise, elle est liée avec celle

de l'Invention, qui n'est pas fixée non plus. Son ancienne date

est samedi du mois d'Artémise (= Mai = Ayyar) à huit heures,

à la deuxième année de Julien.

3° La langue originale du martyre est le grec, les versions

en latin et en syriaque en dépendent. Le texte grec conservé

(un manuscrit) ne répond pas exactement à son état primitif,

comme le prouve la comparaison du latin et du syriaque.

4" L'auteur du martyre provenait d'un milieu grec de l'Asie

Mineure ou de la Palestine.

5" Le martyre était composé à la fin du iv" ou au commence-

ment du V"' siècle.

fl41
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L'INVENTIUN 1>E LA CROIX

Los diverses versions de rinventi<jn de la Croix non seule-

ment ont été maintes fois éditées, mais aussi étudiées — quoi

que les discussions n'aient pas encore pris un caractère délinitil.

Le manuscrit de la BiM iotiiéque Publique (nouvelle série n" 1 1,

possédant le texte du martyre de Cyriaque, contient aussi un
texte de l'Invention (f. 74-L>à84-b). Ce texte n'a pas été examiné
pour les i-ditions connues. L'introduction, qui contient le récit

de l'apparition de la Croix dans les deux à Constantin, s'ac-

corde avec l'édition de Bedjan et l'add. 1-2.171. L'épisode avec

les clous et d'autres menus détails se rapprochent del'adil.

1 I.GIl. Le scribe du codex de la Bibliothèque Publiqueavait des

tendances nestoriennes, il appelle Marie la .Mère du Christ et

non la Mère de Dieu (locsv i,^- in-j^h ^-r^- de même que l'add.

11.611.

Deux versions de l'Invention existent en syriaque : l'une avec

les noms d'Hélène et de Cyriaque (\), l'autre avec Protonice,

femme de Claude, empereur romain (2). Cette dernière version

se trouve non seulement à part, mais aussi comme une partie

de la « Doctrine d'Addai », qui est connue par le méiue

manuscrit de la Bibliothèque Publique (3).

Deux thèmes ont été discutés sur ces légendes : r Quel est

le rapport entre la version d'Hélène et celle de Protonice et

2" la dépendance réciproque des textes grecs, latins et syriaques.

Ryssel dans l'introduction à sa traduction de l'Invention a

reconnu l'original grec de la légende (11. Straubinger, ne pou-

vant se décider à sui\'re franchement Nestlé (ô) et reconnaître

1) Bedjan, AcUt marlyrum el sanctorum, t. 1, p. 326.

Nestlé, Oc siincla vrucc, p. 11, 1. \(SÔ (Brit. Mus. add. 12.174), p. 25, 1. 1 (Brit.

.Mus. add. 14 6U).

(,2i Nestlé, l>c sancla cruce, p 7, 1. 1 iHrit. .^lus. 12.171). p. 21 (Bibl. Nationale,

n° 234).

Bedjan. Acla marlyrum et sanctorum, t. III, p. I7û (Sacliau 222j.

,3) Philipps, The doctrine ofAddai. Londoii, 1876, p. " (fol. 7-b).

(4) Ryssel. Syrische Quetlen abcndliiiidisrher ErzSIdunycn, Archiv f. d. Stu-

dium neueren Sprachen u. Ultcraturen, 1894, t. 93, p. 3.

(â) Nestlé, - Die Kreuzauffindungslegendc •, Byzantinisclie Zeitschrift, 1893.

[15J
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le texte syriaque comme original, l'avoue cependant en décla-

l'ant que la traduction latine en a été faite (1).

Le grand nom! ire de manuscrits, riches en variantes, rend

peu acceptable la méthode de Strauljinger, qui a essayé de

choisir la plus ancienne version de chaque langue à part. Les

traits qui lient le latin avec le syriaque, démontrés par Strau-

binger, existent, mais aucun ne peut être admis comme décisif.

Mais il y a d'autres points qui concordent entre le latin et le

grec : le même sujet de la prière de Juda, la transcription des

mots juifs, t[ui comme dans le martyre sont omis dans les

manuscrits syriaques. Ces derniers ont une version indépen-

dante pour le bannissement du démon (2), rapportée en discours

direct (discours indirect en grec et latin) (3). D'autres traits

portent à supposer une traduction du grec en syriaque. Ainsi

l'expression qui a attiré l'attention de Nestlé et de Straubinger

ujt^ooiv pour les soldats (4), est aussi remplacée par ^,a^-^^^i (.5),

ce qui répond au grec (G). La dénomination du métier de l'apôtre

Paul, représentée en syriaque unanimement par );i.ai., a dos

formes diverses en grec. Ce fait s'explique par la riciiesse de la

langue, comme aussi par des fautes paléographiques. C'est à

tort que Nestlé a été porté à croire, que ce ne sont que des

traductions diverses de l'expression syriaque.

Le mot 7/,;3C7iy.îij.îv commun puur le syriaque ne signifie

encore rien, mais il est présent dans tous les manuscrits en

accord avec le grec (7).

Les trois versions (Gr., Lat., Syr.) dans le récit au sujet des

clous qui furent trouvés, emploient un verbe à la première

personne du pluriel z'ii:[j.i^ (S). 11 ne s'y trouve pas dans le

(l) Straubinger, Krcu:auf/induni/s-le!/c»de.

(i) Straubinger, p. 40.

(o) liolder, " Inventio sanctae ci'iicis ", Actorum Cyriaci, pars I. p. 38.

Xestle, By-Mnlinische Zcilschrifl, 1895, p. 331.

(4) Nestlé, p. 29, 1. 108 (Brit. Jluseum 14 644) et dans le manuscrit de la liibl.

Publique.

(5) Nestlé, De sancla crucc, p. 10, 1. 229.

(0) Bii^unlinische Zcitschrifl, 1895, p. 327, lin 30.

(7/ Nestlé, De. sancla cruce, p. 19, 1. 318; p. 33, 1. 2n5.

(8) Bj/iaiilinixfhe Zcitschrifl, 1895, p. 331 ; Acla scnwlorum., Maius, t. I, p. 447,

col. II, G 12: liolder, p. 12, lin 341; Nestlé, De sancla cruce (Brit. Mus. add.
I I.OMt, p. 34, lin 230; Manuscrit do la Bibl. l'ubl., loi, 834j,

[10]
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texte grec de Holder (1) et l'add. 12.171 dii Brilish Muséum,

où ce récit est abrégé i-2). C'est une tentative de faire de l'au-

ti'ur, ou des auteurs, car c'est une légende populaire, des

témoins oculaires, pour assurer leur récit

La légende d'Hélène a rapport à son voyage en Orient et aux

nombreux bâtiments et édifices qu'elle avait érigés à Jéru-

salem. Cela a eu beaucoup d'intlueiice sur les apocryphes con-

temporains, ainsi que l'apparition de la Croix dans les cieux

à Constantin sur les rives ilu Danube A). Avec ce récit com-

mencent toutes les versions complètes de l'Invention t) et

par la on reconnaît son empreinte littéraire. De ces événe-

ments bistoriques naquit la légende populaire. L'iconographie

à son tour unit la mère et le fds, comme ceux qui auraient

retrouvé la Croix.

L'ancienne histoire de llnvention ne liait pas Hélène avec

Cyriaqiie. C'était un n'cii simple, ilestiné au peuple, comme
il .se trouve chez saint Ambrnise ou Rufin, chez les derniers

avec le nom de l'évéque Macarie (ôi. Lié avec l'histoire de Juda-

Cyriaque, il prit une forme littéraire, dont le martyre forma la

deu\icme partie. Sozomène confond deux veisions : il parie

d'un « ivîpb; 'Eêpaîsj » et de lévéque .Macarie Hi).

La légende de Protoiuce. femme de l'empereur Claude, selon

Nestlé (7| et Philipps (81, est le prototype de 1" Invention par

Hélène.

Straubinger, au contraire, ne lui attribue qu'une place secon-

daire. L'avis de ce dernier peut être soutenu avec les argu-

ments suivants.

La légende de Protonice se rencontre indépendamment et

(1) IloMcr, p. 3.'^, ol ;;aj)aYEvd(isvot eiSov.

(•2) NesUe, De snncla cruce, p. 20.

(3) r>iiiii.iiiaiiToii. IlMnepaTop Koik-tjiiitii!i lie.i. ii MinaiicKiiii 3jiii:t 3S3 r.

rnc, 191G r. cTp. 12-:m.

(I) Or. présent, Nestlé, li;/:. Xeilschtifl, 1x95. p. 'MA; absent dans Ips textes

tle Holder et Wotke. Lnt. présent, AcUi sanetorum, mai, t.- I et Holder. .S'yr.

pri'-seiii, Itedjan, t. I, p. 326; add. 12.171 : ms. Bibl. Publ., N. s. n° 4; absent,

add. U.CkM.

(01 lloldor, /nventio snnclae crucis, l.ipsiao. ISiSO. p. 4.Vllj.

(tji Holder, Inventio s. crucis, Lipsiae, 1880, p. '/)-bl.

(7) Nestlé, • Kreuzauffindungsleuende •, fi>/:tinlinische Zeitschrift, 18fô.

(&) Philipps, The doctrine of Aildai, Introduction.

[1-1
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aussi comme une partie de la « Doctrine d'Addai ». Ce dernier

apocryplie était (?onnu par Eusèbe de Césarée, mais pas dans

l'état présenté par le manuscrit de la Bibliothèque Publique (1);

il ne fait pas allusion à la légende de Protonice. Elle était

connue par les Syriens et les Arméniens [Moïse de Cliorène et

le calendrier d'Isaac du v" siècle] (-2). Mais elle n'était pas

apparue comme une partie de la « doctrine », comme le pense

Nestlé (3), quoique sous cette forme elle fût connue en Arménie

(calendrier d'Isaac) et que sa forme ancienne fût celle qui se

trouve dans la « doctrine s. Eusèbe n'a pas connu la légende

de Protonice, mais cette légende a profité de l'Histoire ecclé-

siastique d'Eusèbe : ainsi l'expulsion des juifs de Rome par

Claude (1) y est empruntée. Les détails de la vie de l'apôtre

Pierre à Rome indiquent la même source, si seulement ils ne

proviennent pas de l'apocryphe bien connu « la doctrine

de l'apotre Pierre à Rome » (5).

Les Syriens, ayant deux légendes au sujet de l'Invention, ont

dû les faire accorder. On ne pouvait pas laisser la Croix dans

les mains des chrétiens, auxquels elle avait été donnée par

Protonice, en la personne de saint Jacques, le frère du Seigneur,

premier évêque de Jérusalem, car alors l'Invention d'Hélène

aurait dû être incompréhensible. Ainsi il a fallu raconter que

dans le temps de Trajan, sous le second évèque de Jérusalem.

Simon, la Croix fut enterrée. Ce récit se trouve dans l'add.

12.174 (6), où il est précédé par l'histoire de Protonice et suivi

par l'histoire d'Hélène, comme dans le manuscrit Sachau 222(7).

Sous Trajan la Croix était enterrée à la profondeur de vingt

coudées, c'est là même où elle fut trouvée par Cyriaque. Cette

mesure, indiquée préalablement dans la légende de Cyriaque,

avait passé dans l'histoire de l'enterremenl.

(1) Philipps, The doctrine of Addai, London, 1876.

(2) Straubinger, p. 93.

(3) Nestlé, Byzaiitinisvhe Zeilschrifl, 1895, p. 339.

(4) Eusèbe, Historia ecclesiaslica, liber. II, cap. xviii.

(5) Cureton, Ancienl syriac documents, et dans le manuscrit de la Bibl. Pu-

blique, N. s. n" 4.

(t>) Nestlé, De s. crucc, Berlin, 1889, p. 10, 1. 80.

(7) Bedjan, Aciumarti/rum et sanctoruut, t. 111, pp. 184-187, manuscrit de l'an

1881.

[18]
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Influencée parCyriaque et son épiscopat, la légende nomme
lieux autres évéques.Jacques et Simon, l't termine l'enterrement

lie la Croix par la liste des évèques de Jérusalem empruntée à la

iraduction syriaque de rilistuire ecclésiastique d'Eusèlie, ce

qui avait déjà été remarqué par M. Ryssel (1).

La preuve est la suivante : le deuxième évèque porte le nom
deSénèque. jcLûPM» tandis que l'add. 1-2.17 llenomme^cui.^ij<i.;CJ),

il le manuscrit Sachau222.^aa.i^axua.; (3). Cette erreur s'explique

merveilleusi'ment par l'inexactitude de la tradition manusci'ite

il'Eusèbe. Kn syriaque, dans l'Histoire ecclésiastique, dans la

liste des évêques l'addition • suit le rang de l'évêque : >.»..,

II*., etc. Dans le manuscrit du British Muséum de l'Histoire

ecclésiastique d'Eusèbe • est mis non seulement devant le

nomlire du dixième évèque, mais aussi à son nom, qui se lit

.miJiJMo; au lieu de ,aLflp^a> ( I), du manuscrit de la Bibliothèque

l'uMiqiie (Nouv. ser. N" 1).

Le cliangi'iiieut de ce nom dans l'Invention pruvieut de cette

erri'ui- (lu manuscrit du Britisli jMuseum. L'ancien manuscrit de

riavention, de l'an 1196 (T)), contient moins de fautes; il aies

mêmes consonnes du nom ., ^, i, a, œ, mais les ; sont remplacés

par deux -, le dernier o ne change rien. Dans le manuscrit de

l'an 1881 (Sacliau 222) (6) le nom a changé encore pour devenir

Dionosiniis, Dionise, comme l'a accepté M. Bedjan.

Ce l'ait semble prouver la dépendance de l'enterrement de la

Croix sous Trajan du texte syriaque d'Eusèbe, ainsi que son

origine syriaque.

Dans le récit de Protonice, qui se trouve dans la doctrine

d'.Vddai, l'enterrement de la Croix n'est pas mentionné, parce

qu'il est raconté par Addai. L'expulsion des juifs de Rome s'y

trouve, c'est une trace de l'emprunt chez Kusèbe.

Strauliinger a raison de recunnaitre dans la légende de Proto-.

(1) Kyssel, Malerialien zur Geschichte der Krcu:auffinilun;/sler/ende in dcr

syrischen Lilleralur. Zeilschrift fiir Kirchengeschichle, B. XV, 1895, p. 223.

rî) .N'esllo, Des. crucc, p. II, I. I(»2.

(3) Kedjan, Acla marlyrum el sanclorum, t. 111, p. 187.

(4) Wriplit aiiil .Mac Lean. Eusèbe, Hlslorla ecclesiastica syriaca, lib. IV,

cap 5, p. IS7-18.S.

(5) Nestlé, Des. crucc, .-Vcld. 12.171,

(6) Heiljan, Acla marlyrum el sanclorum, t. 111, p. 187.

[19]
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aice une version postérieure à celle d'Hélène. Mais ce n'est pas

le court récit d'Hélène, sans Juda-Cyriaque, qui a servi de proto-

type à l'histoire de Protonice, comme le pense Straubiuger. La

légende de Protonice témoigne de la connaissance de la version

avec Juda-Cyriaque, qui est remplacée auprès d'elle par sou

fils. Ce fils de Protonice, qui ne reçoit pas de nom propre, joue

le rôle de Juda-Cyriaque, il donne comme lui dus conseils à sa

mère et s'adresse à elle, en lui disant « ^i;.^ » (1), comme le

fait l'évèque à l'impératrice. Les prières de Protonice (2)

révèlent la connaissance des prières de Cyriaque de la version

répandue. Ses trois prières répètent des parties de la prière de

Cyriaque à la recherche de la Croix et des clous (3). Ainsi la

légende de Protonice est la dernière des versions, qui naquit

sur le sol syriaque sous l'influence de la légende grecque

d'Hélène et de Cyriaque.

Beaucoup de manuscrils grecs et latins portent pour la cen-

taine de l'an de l'Invention 200 — ce qui fit penser à Nestlé et

Straubinger que cette date a paru comptée après l'enterrement

de la Croix au temps de Trajan et provient ainsi du syriaque.

Mais ce sup])lément syriaque de l'enterrement dépend des

documents littéraires |Eusèbe| et les mots de la fin |add. 12.174

« et le dernier, le quinzième, était Juda, aux jouis duquel la

croix sortit de terre pour la deuxième fois « — démontrent que

la liste des évêques était citée pour lier les deux histoires de

l'Invention, ainsi que les plus anciens manuscrits syriaques (.j)

donnent la date du voyage d'Hélène au iv'' siècle. Cette tradition

juste n'a pas survécu.

La date de 200 ans environ des manuscrits grecs et latins pro-

vient sans doute d'un hasard et elle ne dépend aucunement de

l'enterrement; c'est prouvé par les anciens codex syriaques, qui

contenant même les deux légendes de l'Invention acceptent la

date du iv" siècle (300 ans).

(il Xestle, J)e sancla cruce, p. ;!2, I. 46; p. 32, 1. 181.

(2) Nestlé, De n. cnwe-, p. 2-2, lin 37 ...; p. 23, 1. 53; p. 23, 1. 59.

(3) Xestle, Des. cruce, p. 31, 1. 148; p. 34,1. 230..

(1) Nestlé, Oc s. cruce, p. 11, 1. 102.

(5) a) Add. 14.644 du v-vr siècle (Wright) ou du vu' siècle (Nestlé), b) ms. de

la Bibl. l'ubl. du vi' siècle, e) ms. connu par Loftus.
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Mais la faute des manuscrits grecs et latins avait influencé

les plus jeunes manuscrits syriaques add. 1-2. 17 J et Saciiau 222.

Il est impossilili' d'apercovoir dans les mots de Cyriaque que la

Croix resta enternV pendant diMix cents ans une preuve pour les

suppositions de Nestlé et de Strauliinger. Ces mots dési^rnent

seulement un délai plus ou moins grand et non une date

alisolue.

Il est à remarquer que les textes syriaques contiennent une

autre version pour ces mots de Cyriaque. Ils parlent de 200 ou

30<">ans pendant lesquels la «roix avait disparu. Ainsi la preuve

lie riiypotlièse de Nestlé disparait.

Le caractère grec de la légende se révèle dans la remarque

dHéline à Juda, que les Grecs peuvent montrer la place de

l'Iléon, qui avait disparu des siècles auparavant, tandis que les

juifs ne savent rien de leur passé. Ce n'est pas non plus en Syrie

que put venir l'idée de nommer Eusèbe de Rome, pour baptiser

Cyriaque.

En somme les conclusions obtenues sont les suivantes :

I" La langue originelle de l'Invention de la Croix par

Hélène et l'évéque Cyriaque, ainsi que la deuxième partie de

cette légende — le martyre de Cyriaque — est grecque.

2" La légende de Protonice et l'enterrement de la Croix au

temps de Trajan est d'origine syriaque. Elle s'appuie sur la

connaissance de la complète version de l'Invention par Hélène

et Cyriaque.

(211
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Liste pour la comparaison des trois textes : le grec, suivant :

Suaao-'y; Tla.KM!jTiTr,ç y.a! Suptay-î;; à.-fioko'{iix:. npnBOC.I, na/tec-

TiiHCKiil côopmn; B. 7û . Clli, 1907; le latin, suivant : Arfa
sanctorum, i.Wl (Maius, t. 1) ; le syriaque : S,, suivant l'édition

deGuidi, Revue de V Orient Chrétien 1904, p. 87-95; So, suivant

le manuscrit de la Bibl. Publique, Nouv. série, N°4.

Grec.

1. p. 164, 1.5.

KtôvTTavTa'Tàv uîôv aÙToO.

r -^.^p. 104, 1. 1-2-13.

xa),£tCTfJai ii Stxaîa 'EXév/i

Sià Toû ôciou lirioxôwo'j

'Pwnïiç.

3. p. 164, l. li).

4. p. 1G4. 1. 19.

Latin.

p. 445 (Introduction).

Qui sui ppoprii generis

et naturae propriae radioe

subsistens tieus, anto crea-

turam niundi ejus finem
agnoscens, et anto plasma-
tionein Adac, quae per

ipsum futuraorant, usque
in ununi nunioruni et actus

et cogitationes praescivit,

solus Rex aeternus, qui

omnibus sanctis semper
propria praestat dona,
ipse et sancti et beati ludae
nativitate in utero sacra-

vit. Verum tamen Anna
cuni vocaretur quae hune
genuit, hereditatem acce-

pit S. Annae : cum omni-
bus autem quae dixerat in

finem cum filio suo passa

est.

1. p. 449, C 15.

•2. p. 44'.i, S 14.

Venerabili.s vero Ilelona

Cyriacum me vocari prae-

cepit, bi^ato opiscopo Euse-

bio urbis Romae, sujicr me
peccatore ordinationem
l'aeiente.

3. p. 449, S 14.

luda. .

4. p. 449, :; 14.

lulianos ait : Ubi est

nunc lilius tuus 1 Quae ait :

qui ante tribunal tuun
stat Cyriacus episcopus
ipse est.

!9yriaque.

S,— p. 87. (.S.;— fol. tS4i).

Dieu ([ui avant la créa-

tion du monde et avant
qu'eût été créé Adam con-

naissait tous ceux qui de-
vaient naître de celui-ci,

[Dieu] qui considère les

actions et sait les pensées,

jusqu'à la fin, qui est Roi

éternel et dispense les dons
à ses saints, sanctifia Judas
dès le sein de sa mère, de
sorte que sa mère aussi

ressembla à sainte .\nne

et fut glorifiée avec tous

les saints et avec joie reçut

la couronne du martyre
avec son fils.

1. p.87. 1. 11-1-2.

2. S, — p. 8S, 1. 2-4.

et l'impératrice Hélène

"amante de Dieu *, me
donna le nom de Cyriaque
et le liienlieureux saint

Eusèbe m'imposa la main
et me fit ('vèque '.

— omis dans Ss.

3. p. 88, 1. 10.

ludas.

4. p. 88, 1. 10.

Julien dit : Où est à pré-

sent ton lils? .Anne dit :

Celui qui se tient debout

devant tontril:>unal (piiiia,

>o^»=) c'est mon fils, dont

le nom est Cyriaque.

Sa — Cyriaque évèque,

mou fils.
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Grec.

5. 1'. IW, 1. iO.

G. p 165, lin i.

^upia; TiÛTa;.

:. p. UC, 1. 4.

Z-jOV àvÔ5l£.

s. p. Itx>. lin 13.

Tiiiuplx; xxTasxC'jâsai.

'.I. p. l(i.">, lin 15.

V; ôi"/oCv TÔv xapubv.

10. p. 1G5, I. 17.

... 'Vj/Ti ... ^aôîijEi si; ti;

ovpavio-./; "-j).!;.

11. p. |ix., lin 26-i;.

c".; Tr;v PcÉvav.

1-2. p. I(j6, 1. 1.

'O Zi 'Io-j)tavô; tiOt»

ixoj5i;...

13. p. U», 1. 1-2.

ÔTt év aOi^ ri; y.îip!' <ro-j

ypiçwv £nii7To)i; i:!)).).a;...

11. p. lt«, 1.31.

Ka/.ô); È'otrjia: /.'jov àvÔTte-

oCx oîSa; yàip oti ïur.v xiûviov

^EptEn01r,(7U (JLOl...

15. p. 166, lin 6-T.

'lîe ojv to oxivSaXov toC

7a)[iaTÔ; [JLO'J êxo-l/a; T'^fiçÉpî*.

vâp (101. ïva £v TcSv ji£/â)v

iiOv àTTÔ/.T.Ta: xai (it; ô>.ov to

aûux [loj P)T)fj^ e!; Tfjv

rsî'vav.

16. p. 166, lin 11.

'O Si'jTZO-.r,; jiou, ôv oîi

sap-Sft^Ei; Tiasaspovdv.

IT. p. 1(J6, lin 17.

6 nXâvo:.

18. p. 166, lin 18.

àii'/r.uwv xat TtdvTwv oua-

aioîVraTÊ x-jOv.

19. p. I6<;, lin Itt.

if' où èxp'jêr.; tov jipiaxaipov

^ivaTOv.

20. p. llK, lin 25.

aiSrjfà XxËu àvoi^it to

Z.n(i/i.

5. p. U'.t. ;; 11.

... acquiescite ergo milii.

6. p. II'J, J l.j.

vanitalcs.

7. p. 4 l'.i, î 15.

8. p. 410, f, 15.

parare ad dolorcm
carnis.

!t. |). 440. i: 15.

ut diiplii-em (agricolae)

fructum (reddatl.

10. p. 410, ;', 15.

11. p. 440. S 15.

... in gehenna ignis.

12. p. 440, î 16.

Iratus autem Iiilianus.

13. p. 419, :; 16.

In hac manu multas
frcquentius scribens epi-

stolas.

14. p. 449, f, 16.

Tu quiclem ignoras, in-

sensate canis, mihi quale

operatus os bonum. Ego
autem non ignoro...

15. p. 449, G 16.

Scandalum ergo corpo-
ris mei abscindeiis, vitam

aeternam milii providisti,

sicut scriptum est : ... (cita-

tion Mt. 5m).

16. p. 449, § 16

Dominus Jésus, qui ho-

die a te injuriam patitur.

17. p. 440, ; 17.

illc ijallileus.

18. p. 449, S 17.

Impie et immemorboni-
tatis Dei ferocissiine canis.

19. p. 449, S 17.

a que asconsus es et

elTugisti temporalempuni-
tioncm uiortis.

20. p. 149, S 17.

forcipc ferrea aperiri os

ejus.

Syriaqite.

5. p. 88. lin 13.

.. mais ob(Mssez-moi.

6. p. 88. lin 17.

cette doctrine à vous.

7. p. 88, 1. 18.

8. p. 89, lin 6.

faire souffrir notre corp.s.

9. p. 89, lin 9.

Si — de bons fruits.

S- — des fruits de joie.

10.

11. S:— fol. 866.
... dans la Géhenne du feu

éternel.

12. S; — fol. 8tj6.

Julien, en entendant
cela, so fâcha beaucoup.

13. S.

14. S. — fol. 80*.

Tu ne sais pas, chien
impur, quelle bonté tu

m'as faite, et moi je sais...

15. S. — fol. 86/i.

par cette main j'ai écrit

cette tentation, tu as bien
[fait de l'avoir' coupée et

ça me sera pour la vie

éternelle, caril est écrit:...

(citation de .Mt. 5»).

16. Si — fol. 866.

Notre.Seigneur Jésus-

Christ me sauvera de tes

mains impures.

17. Sî — fol. 87rt

Ce Galiléen.

18 S- — fol. 87(1.

() impie et oubliant tous
les biens de Dieu.

19. S.. —

20 S. — fol. 87 o.

On lui ouvrit la bouche.

[23]
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Grec.

21. p. I6ti, lin -29.

âvcêASTtav gîç tôv rjOpavov-

22. p. 167, lin 1.

wpôiv oi ôûù ôtsXôoufifîiv

•jTTvooyv OTi T£^vr,v.ït ô 'Io-jSoc;-

23. p. 167, lin 2.

èTtâpa; 6È t^v çuvriv ripEato

24. p. 167, lin 3.

Çwr) Ttriv T£9avaTu)[j.évtov.

25. p. 167, lin 1.

26. p. 167, lin 5
[JlEpiôoç TWV âYtùJV CTO'J.

27. p 167, lin 5-9.

é Ti^v EÎxova Tr,v XP'J'^"'

<7uvTpî4'a; xa't tov x.axo^.povï

pOKTlAéa àTCÔ TWV àvôpCOTCWV

ÈxSiûla; xai (lETà diopitiiv

àypîwv tïjv xxTOtxiay aÙTOÙ

6£!4, êm; éirtœ xaipoi r))>.c(-

7T]Tav i^î'aÙTÔv, ew; èTrÉyvwTE

TOV 6eov Tr,; à).r;6£ta;.

28. p. 167, lin 10.

ô TÔV Tuitov Tjjç Tpt'aôo;

Tûv (jtapTÛpwv èv çioyi xa|i!-

vo"j Tiypô; ôtadtÔCTa;.

29. p. 167

30. p. li;7, lin 11-20.

ô Tr]'/ xu|iatvoiJ.Évir|V ÔôÀao-

oav 'Eputipàv àva?r,f âva; xai

TÔV y.'xôy cou ôtayai'àjv ôi'

a'JTTj;, ô TOÙ; àvriS;/o*j? to'j

).aoù (Tou xaXû'j^a; £v tw Tay-

T»i; fivOir), ô TÔV O'JplYIJLÔV

TWV OpOtxÔvTtoV ÊV Trj cpiôlJ-w

xaiaTiaûfTa; oià ToO tûtto-j

Tû'j (TTaupoO xat toùc ôp£o5-/i-

XTOuç ta<jâtx£vû;, A TÔv 'ItipariX

ôvTa Èv (îxÔTît otà aTÛ).ou

Tiupô; Ç(i)T{c7a; xai çXEyofxé-

vou; Û7i6 Tïi; rj/iax>i; àxTtvo;

<6i"> àvaiJ/ù^Ew; axEnàira;

aÙTciOi;, ô TOÙ; iyjjçtoit^ twv

oûv 9iXc>>v ôavaTMoa;, / ô tmv

Xei!iaCo|iévu)v eOSio; )iip.riv

/ptaT£, / Ô àvaxa/.ÛTîTwv

Latin.

21. p. 449, g 17.

Spem liabens coelum
aspiciebat.

22. p. 149, Z 18.

Etcumduae horaetrans-
issi^nt omnes eiim spera-

bant jam mortuum.
23. p. 419, î 18.

ille olevnns vocem cla-

mavit dicens.

24. p. 449, lin 18.

mortuoi'um vita.

25. p. 449. î; 18.

Domine.

26. p. 419, C 18-

participari poenis tui.s.

27. p. 449, S 18.

qui imaginem aiiream

contrivisti et inipium Re-

gem ab hominibus c.xpelli

l'ecisti et ciim ferocibus

bestiis portionem ]iosuisti,

et septom tempora pi-ae-

cepisti niiitari super euni,

usquedum eognosceret te

verum Deuni.

28. p. 449, 5 18.

qui ad exemplum ïj-iui-

tatis tuae primos Martyres
tues très ])ueros in for-

nace ignis ardentis salva-

sti.

29. p. 449, S 18.

Sacerdotes raendaces
bestiis ad escam tradidisti.

30. p. 449, ;; 18.

qui terribiles unilas per
Miare riibrumdivino sicca-

sti praocepto, et pedibus
populuui tuum transire

jussisti et advorsarios

eorum operuisti lluctibus,

et per liguram gloriosao

Crucis tuae sibilum ser-

pentum deserti extinxisti

et eos quos mordebant per

eum sanasti, qui populum
tuuni Israël in tenebris

columna ignis illuminasti.

et a solis radiis aestuan-
teui rel'rigerii nube pro-
texisti: (|ui adversarios

tuorum auiicorum judicio

laortisdaninasti;
/
qui eis.

Syriaque.

21. S., — fol. 87 O.

mais ses yeux étaient

élevés vers les cieux.

22.

S..

23. S» — fol. 87 b.

Et il ouvrit sa bouche en
prière à haute voix et dit.

24. Sj.

25 S.,.

26. S. —fol. 87*.

la bonne part des saints

27. S;

I

28.3,— fol.87é.

... et le feu de la four-

naise par ton pouvoir tu

éteignis et tu sauvas les

trois jeunes gens là-dedans

et tu fis périr les ennemis.

29. Sï — fol. !S7 b.

30. S-, — fol. 87é.

Seigneur, tu es le port de

[241
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Urec.

:il. UiT, 1.

32. p. IBS. lin 5.

33. p. ir^. l.,-j.

M. p. IGS. I. 6.

'Evù ôxi)u>vio'.; oC 60(0,

oCié >.i6oi; (laToùoi;.

35. p. 168. lin 17.

ïîffxaoTtptî êà êià Tov/ftu-

TÔv à ^.jpt-j;,

:%. p. 108, lin 19.

Ka;>oyx 'ya>a);i aaixo-j6à.

èluéCt. vxoû, iaÔT)). xupipi, fle-

or,>,aôa)vaiè, â^toît^ûodâ.

:C. p. 11». 1. 21.

6 i(i5Tp>iT0; xoù ôi' T,|ià;

4pa6ei';.

:«.

39. p. 169, lin 3.

ti'ir.aSriTi toû i:sTpô; iro-

xïi tf,; (irirpô; uo'j.

Kl. p. 160. 1 7.

ot 8É OrnipÉTai toû Ô'.s6ô).o'j.

11. p. 1711. lin 11.

Lalin.

qui U?nipestatem patiun-

tur, Iranquillus es portos;,

qui in allis inoiitibiis re-

vel.is fontos. iil besliai'

(leserti satientur polii;

:!1. p. 149, ; 19.

32. p. 449, î 19.

ex qiiibus tu unus es.

33. p. 450. S 19.

... antequain puniaris.

34. p. 15(1, ? 19.

Ego non s;tcrifico lapi-

dibu.s.

35.

36. p 451. N" 1. Mss.

.\ntvcrpiensp.

liarutli. tlialai. manuel
tbarcusiar. neiiiedo. aollii

abachar. tazael. mellico.

nabalhi. zabcli. zoaram.
botheli. adonahel. aeloth.

37. p. 150, 5 19.

immense et propter nos
invisibilis.

38. p. 450. î 19.

i n tigui-am irium dierum.
:«i. p. 1.50. S 20.

mi^mento beati patris

lui. qui in hidaismo mor-
tuus est.

40. p. 4.50. ? 20.

ministri autem satanae.

41. p. 1.50, S 22-

[tamquam nô metuens
poenas et nolens sacrifica-

re] Cyriacus, inquit; Ana-
ihema tibi, canis indigne,

qui virtutem Dei convertis

in maleHcia.Julianus dixit:

Syriaque

la paix pour les fatigués

par les tempêtes.

31. p. W, I. 1-3.

Car je n'ai pas envie de

tuer qui que ce soit des

Galiloens • c'est par d'au-

tres moyens, que je détrui-

rai ce peuple.

Si mais j'éteindrai par

moyens de toute sorte cette

doctrine.

32. p. 90, lin 8.

dont toi, impur, tu es le

premier.
33. p '.XI. 1. 10

des tourments plus forts

que ceux-ci.

34. p. 90, 1. 11.

Je ne sacrifie pas à des

[choses; vaines.

Sî — fol. 88a — à des

pierres vaines et les idoles

mages.

35.

36. S,

S:

37.

:« p. 91. lin 1.

après trois jours.

39. p 91,1. 8.

rappelle-toi ton vénéré

père, qui mourut étant

juif.

40. p. 91, lin 12

les ministres du tvran.

41. p. 92 1. 15.

...à [paraître] ne pas
sentir ces tourments? Ne
veux-tu pas sacrifier? —
Le bienheureux dit : Je

t'invective, y< chien impur,
qui appelles la force de

[25]
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Grec.

42. 11. 17(1, lin 17.

... ItpOdTCtTTEl fi),»lOriV«l i'I

To) ôpûy^xaTi xai èyi'cva:, xal

xepàffTa;.

43. p. 17(1. lin. -28.

t'va fjLri uni] o T'jpa^vo;'

44. p. 170, 1. 29.

uîivoj xa'ïaa/_é6-/i'7av.

45. p. 171", 1. 5.

ôvofiaTi 'E5aXù[j..

46. 11. 171, 1. S.

47 p. 171, 1. U.
Kai aOxôî ix 'J'U/iï; ètiî-

(JTE'J(rSV.

48. p. 171, 1. 12.

49. p. 171, I. 13.

'0 Geb; KupiaxoO...

.50. p. 171,1. 15.

£7îlTE>ei(ji)6ïlUTlÔ 70Û Htfov;.

51. p. 171, 1. 17.

'ApVïlTai GOM TOV /ptUTÔV.

Si non vis sacrificare, die

saltem : Xon snm Christia

nus.

42. p. 450, :.: 22.

... et vocavit plui-iuios in

cantatore-ç serpentium et

jiissit eos ut nequiorcs
afférent et mittercnt in

fos.çani. Qui et miserunt
cornutas dracones...

13. p. 450, ;, 23.

ne quanilodicantgente;

nbi est Deus corum, quia
inimici eoruia praevalue-

runtadversus SanctosDei.

44. p. 450, C i3.

Serpente.s auleni ,\nge-

lieo nutu mortificati sunt

-15. p. 450, C,
24.

Tuncprior incantatorini]

/Vnion [Amnion, Abdon
noniine] nobili.s cogno
mine, dicit.

46. p. 450, 5 24.

((uia neque maleficia.

17. 1). 450, C 24.

quia ex toto corde cre-

didit.

48. p 450, S 24.

Valedicens S. Cyriaco.

19 p. 450, S 21.

Jesu Christe...

.50. p. 450, î;24.

consummavit vitam.

51. p. 450, S 25.

Nega tantura Cruci-

li\um.

Syriaque.

Dieu, force des démons
Julien dit : Si tu ne veu.\

pas sacrifier, dis seule-

ment ces mots : Je ne
.suis pas chrétien.

42. p. 93, lin 1.

Il appela des sorciers

(S-i — mages) et leur dit

d'apporter de nombreux
serpents, des basilics et

des vipères et de les jeter

dans la fosse qui avait été

creusée.

43. p. 93, 1. 9.

afin que mon ennemi ne
dise pas : je l'ai vaincu.

41. p. 93, 1. 11.

mais à ce même instant

tous ces reptiles périrent.

45. p. 93, 1. 17.

Alors Admon, le chef

des devins et des sorciers,

lui dit ;

Sa — f. 906. Admon le

devin et chef des sorciers

s'écria et dit ...

40. p. 93, lin 19.

Que ni devins, ni sor-

ciers...

47. p. 94, 1. 2.

Que vraiment il avait cru

dans le Christ.

48. ]!. 94, 1. 4.

49. p 94, 1. 15.

Dieu du bienheureux et

saint évêque Cyriaque.
S., — fol. 91fl.

le Dieu du bienheureux
Cyriaque évéque, Notre-

Seigneur Jésus-Christ.

.50. p. 94, 1. 6.

sa tète fut couronnée
[ayant reçu le martyre
par le glaive.

S.. — l'ol. 91o.

son cou fut coupé et i

fut couronné par le glaive-

51. p. 94, 1. 8,

Renie celui qui a été

crucifié.

t

1

I

['•^6]
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Grei:

p. 171, 1. 19.

53. p. 171, 1. i\.

lA. p. 171, 1. -'4.

Tovjoa; xi; •/''?«; "> ''''*

oùpaviv.

r>5. p. 17-2, 1. i.

àSixo.1 pi'o'j TO'JTo'j xii TÏ);

Toû Tupâ'/vou xaxtac.

56. p. 17-2, lin 5.

(tilvi '(J7.7oêptii>. eîxxôt 0£'j-

TÉpii, 3a<7i) eûovTo; toû Kupiou

52. p. -lôO, S 25.

ut ofGciar similis tui.

.53. p. 4.50, S -25.

a me ipso ingrediar.

51. p. 450, 5 2.5.

et faciens in fronte sua

sij-'naculum Crucis.

55. p. lôii, S 26.

ilicens : Domine Rex
Jesu, peto ut cite cuui

Sanctis recipias animam
meam.

56. p. 450, S 26.

a-ssumpius est in gloria,

die sabbati liera oclava,

mense Maio intrante, ré-

gnante .fuliano tyranrio

anno secundo; nobisaulem
Domino nostro Jesu Cliri-

sto...

Ms. S. Maximini :

diesabbato, horaoctava,

mense.\rtemisio, régnante
.Iuliano tvranno.

Syriaque.

52. p. 94.1. 12.

et d'être comme toi trans-

grcsscur de la loi.

Si— add... de Dieu.

53. p !M, I. 18

S; fol m b — car je vais

par bonne volonté et je me
réjouirai au milieu.

54. p. 'Jl, lin 18

Et ayant fait le signe de

la croix.

55. p. Ït4, 1. 24.

et étant frappé, le bien-

heureux ne dit qu'un mot,

il pria Dieu de venir à son

aide et de recevoir son

àme, pour aller de ce

monde vers Notre-Sei-

gneur.

56. p. 95, 1 3.

il fut couronné au jour

(le samedi, à la fin du
mois d'Ayyar, [mois] de

l'Invention de la Croix-

Notre - .Seigneur Jésus-

Christ régne sur nous...

.Si — fol. 02 a

Il fut couronné au jour

du samedi, à neuf heures

du mois de llaziran. Que
Xotre-Seigneur soit chari-

table envers son esclave...

[27]
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TEXTE DU MANUSCRIT DE LA BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE (nOUV

SÉRIE, N° 4, F. 84''-92°) AVEC LES VARIANTES DU TEXT

l'add. 14.611 DU Brit. Mus.) publié par m. i. ouidi.

* fol. 84b. wULsi/; ^e^sjii/; )°> nms/ jooi; jjoot^ Jjlsq^; )laJL.;a^

^ |;oixD jooio ^fid^

mOIoK../; o'oi :>6.^ JK..a.JurfcV)o |jpwa£D :sâJuM ) ao^

^^^jjooi-.^ oul^ otio/ ^cDVa ^^ '*'*o.oi' ''''>aLb»^^ )j

) JL». •> ^*oi ^/ K-^io;!/ '''^Ijl- Jooi oCsoa; V-"^ <*io/ ^®'

Mol. 85 a. .K^V^l/ )K->*i»j * ^oC^os )ai. )l-,..,. -.Qi ''^^jK;

'^~'-
.;! ;K_s ^io ^^'^loA )laJL.;aioj l-^'t^ «i-s >l

(2j rom.

(3) add. ooi .m°iM.

(4) Tom. add. ^oo,:i.ûLj..

(5) add. o ]N3ota^û ..30V' wO)aA....^i^o

.

(6) Tom.

(7) add. U30).

(8) hab. -s;..

(9) rom.

(10) hab. N-oo.i.; iiki.^ u^^.

(11) rom. hall. N:^i.jL( ILojoimj o,^j> yc^ ^l |Lo,_JO N.jJW [JL,^ ^ooi.V4

(12) Tom. add. ^^.

(1.3) Tom. add. (~j-i.

(14) Tom. hab. o> u^i it^ loc» ;Aio;.

(lo) ^g>n I .No...

(16) om.
fï.

[28]
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LE MAUTVUK DE SAINT CYRlAgLE UK IiIrUSALEM. 333

'^';>aX_*;jJ )i/ '" ^iJ-J; )ooi .^1/ Ui»,^, )^V^

'".l^OOl jv^boo jlOOU )Q-,^ ^J ''"'^'•po/o ''''^.iCLJi''''\iO;

ts_*ooio : |_-^_._jL.io '"-"''^«a.a.iL,. '^'^^>w^ >sa.^ ^; ».;

(17) Tom. hab. o ia_j; ^;^M-

(18'i MS. î(l. CiUidi ;,oijiiop.

(19) om. ^.

(21) add. u^ci^ oii..

(22y wOA'K^io.

(23) add. oii. ;io(o.

(24) om. ;.

(25) add, ^> o».

(26) om. o.

27) lialj. ^^ ^ t^oa, l;^N5o |>oov.

.

(28) add. woiot^i. i;-v* |ov^

29) rom.

(30) Tom.

(31) om. o.

f32 hab. iJi.o,o.

,33) add. loisx isja_;.

(34) nab. y -^ (.^ooim
I

^^ f^ma^ l^^t^ . m . tmof ^j)(^o ^j:o:,^^i^La | in » w.^ ^ ^^'"

, î ^ n nr g> ^ wU ,_^ào | ... / ».-w

(35^ Tom. add. ^œaa^îajs .... ,^aj(.

(36) Tom. hab. u; ^; ^.

(37) om. o.

(38) om.

;-29]



334 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

^-"•^ajL-i jju.^it '^•' J^-ioa^ '^''Ipo/ '-ll'^oio' .wOL-t^/

^ ^<^V-^ a^oo( j °i n m °»/ vm n .»aiai 7~^^; .^^'"'^^ )^i-°

jK.... ••); oi^ ."^^j j-oof-â ) >^ |aS.^o >â.ajL^ :)t-'t-*'^

|_l/ va/ .po/ vCpg I . \q-. '^
' .^X^ . -N- r>Nrt j)nn .,fn

jmi^ V-i^^ o « m 1 >o ' ^^^;io/ jJ >5<-io;i Ipo/ ^_.3.a .^^Z

(39) Ms. Br. M. ..lyn Guidi ..vi. add. -œcu^a..

(40) om. o et ois.

(41) Tom. add. o cuj.o.

(42i add. ^o^-a.

(43) hab. ^i^.

(44) Tom.

(45) hab. lù^j-

(46) hab. oo, ^^i.

(47) add. v:-

(48) rom. add. oo,.

(49) rorn. hab. uxsa^i-tQja ovioji» ^v.^ ^.ooj.

(50) rom. hab. iuv° \''-'^° u-u^.

(51) rom.

(52) rom. hab. vœax^iac.

(53) Tom. hab. |j; .

(54) Tom. hab. oi^o | yi\\ ^ooi^; t^i-^o -oioN-;» o»i^ .Ul .^œ l
..., «vi -^ox-.

(55) 'cm. add. tv^^i^i; 1^,5= l-"i

(56) liab. ^QjjLa\Q.^ po«

.

(57) Tom. ^^cca-a^ia^

.

[dS) hab. ;/=^ /Uo; p;.

f30J



l.K MAIITVRE Di; SAINT CYIUAQUE DE JÉHUSALEM. 335

^:)0 J) ^^«) V-^/ v£ooi,. \q-. ' )tv^^».^o |i-).^a^ 7-"-^^!

l^Lw ^-^ ) )
•«• ^m ), I » >

I
...» VI ,

a '~ > « > >n .opo; ^.Jb^/

""y^ K>^ ^/ '•' U^o^ ^ot^i/ ^)Li. ''lU^^ )^X^

^^«^01 f^l ^"*^\.^S. JJL» yO,-:ui y....'^»,v>o y> ». n; \yJLx

[50 add. ^00^.

60) rom. liab. n^^. înj ^c
(61 rom. hal). iii( c^^o

:()2 add. .^4-

(63) Tom. liab. ^^; |io->\^ M-^a-vio ims^ ;.^.

(64) rom.

(65) Tom. add. -^i vi i^,; jo-ao k-oo, p.

^60; Tom.

[Ql) Tom. hab. ow ^. j vi.ooo; v^"i-p -ai ^1 .s;î loio ato.^; ^ ^..^,xD;; -o« \ot^\^.

(681 hab. >\a^oo.

(69) hab. pc
(70) rom. hab. liia-,.

(71) Tom. hab. in-^^o iN>.mvi.

(72) add. 000,.

(73) hab. voto/t.

(74) rom. hab. i^v^oo t.»jj> pj\b(i .a

(75) Tom. hab. .rsa^^ias.

(76) Tom. hab. t^; _i»iD p.

m



336 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

« fol. 81, b. f_:Ow .jusoifo ).:^).flo jJiCL^a^) JVâKâjo .yo^jj o,..2l^ jJ

^^wbdl) ^030 «ooUt-3^ yooou vooilaâ/; ).Jlj/ uJLa; )"*t^/

(78) ^^1-^ l_-^io; .

(79) Tom. ^io! \^iw -iuisj-i»;.

(80j Tom.

(81) rom.

(82) Tom. liab. i^ov^ t^^u^t.

(83) rom. hab. j^ u:i.ai. iJi^,.

(84) Tom. hab. ^.
(85) rom. hab. .^..too.

(80) Tom. add. ouo'r^ i-o^ |io_,--j.

(87) hab. o,v^.

(88) Tom. hab. iicooi. o,^^ t sor.» M-^ n^ t^iLoi oi;jo _jo^o i—^in»

(89) Tom. hab. ^aa^iai».

(90) Ici commence la lacune d'un feuillet dans le manuscrit du

British Muséum. Giiidi, p. 89.

132]
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I,E MARTYRE t>E SAINT CYRIAQUE DE JÉRISAI.EM. 337

oN>3 H»^/ •)•• « »V>\ >*.;/j )Oy-û ^_iOj |_l/ >«»,-. V-^

^^ J.0010 K n fn°i y o'=\t .^^_iKJ JJjLo ^..I^oii )t-.| ^^s^^^ot

•f-io/ >a>OI «No-. .LlCH.,^ ^'^..3lJ y«-^^ oCbO jJo .^-Ï^JOlO»

.^^:./ ^^ y^ ) >^^^ QJLiO ))— /o .JjiOt ^:>aAQ.^ ^ ^'
../

^^^-Q.:ao\ ^1. ..-\t\^ ]i |jl3ljo Ji-s^ ^\ ^v-oi ^N ./

o/ i-io/ l-L^Q^ •^'-•/ » ao j^I^^-^^^^ OOt ^-^ ) f^^^^î
°.°'

.^^>*j,i*^ )j_=ij ^^iî ^^0 Oti iilbs.^/» )ju.^.OO J-.OtJ ) .. >>f>\

.m-> I .\.f. . .) ^|i.\^ >&.QJu* ^^ii. ).3»Q.^ ^^>?b^.iolj w.lS^^^t

ov^ooâ yo—K-aj .>av^Ow^io ^so
) !«i-^^ iJLatsjo ji-a/

v^OtaJL»^ jJ / «..OUOCM ]J JJLCD; ^t.^ .OV^»,flP jlOI f^O vO«-o)j

\.iai Jl n 1 jIo\w=> ooooâ wwl^s.âo .n^ooi vv^i^^ )_œ>.a^ foi. s: b.

""^^{..«J; t-'ik^; OCX Kj/ .U_.,Lo; jI^Nw.>.^ jKjL^o^ wuK_>oa/;

:33;

ORIENT CHRÉTIEN.



338 REVUE DE L ORIENT CHRETIEN.

' fol. 88 a.

<9'^aa; " -^^^ .y^ "^-^ "^3 "^!^î -po o.oi Kil

K_ooi I
<^ -i"" o/' jKixV^xD ^^^li ^K.A^ji. ).^a3 '"'.{joV^

(106)

(91) A partir d'ici recommence le manuscrit du British Muséum.

Texte éd. par Guidi, p. 89, lin. 15. Le premier mot du fol. 25^ \'^^;°

manque dans notre manuscrit.

(92) hab. ^o^c

(93) Tom.

(94) hab. -;^.

(95) add. |io,aj;.

(96) Tom. hab. uis.io.

(97) add. Ns.^ . .i.invim |l/ .o,iLci_ -UL^M llo,

(98) hab. iiajj^.mvi.

(99) add. -;^.

(100) Tom. hab. ^o:vi\ —^col^oo nj/ .m\f^^^ -.^k^ oo, nj(.

(101) hab. ^,nN%.

(102) Tom. hab. ~•^- -£cnn.ia.c .jcnL.Sa^.

(103i Tom. add. v p; ^oi ;^(; ^^^^ iLp^œ it^i^jo.

(104) hab. ^^.a^ai. voir la remarque de M. Guidi, p. 89 (4).

(105) Tom.

(106) Tom. hab. cw»..

[34]



LK MARTVItK DK SAINT rvrtlAiJlK DK JKRUSAI.EM. 339

ss/ -^/ ^ KjI «^-b^ jj ^, Kj/ "" Jjo. Ua^oJ^

.whjilo/ ]J ^^ioo vaaîjj/; o'o(^ t».*ooi ,.^flp t-o-vv l-i/

"'' i^^ ;^tv^/ "^Nj/, '""^,1^^ "''i(j)oi^Q^

^-^1 lylx y-J^N j^^/ ji; ^»-A wxi-S; •«•^/ vJPO » «\a..

\jI ^^^ jJ '" Ul -^l
''' U^a^ "" v^V^ ^°'

jfjko v£Do; Joi!!^ o,ot ' ViSM ;a»\,j t>^/° ^- ')-"•> "^ ^.^^^i

(107) liab. i-v4. -^ N-i-.

(108 hab. ^a^/.

.

(109 hab. Mss,.

(110) Tom. add. m» ucl>^ où. ut ^^^^'^^^ i^-jv-; iiii^j .-j.

(111 add. ^ooi^ t:-^«^Î! v^f U- r-J=u; lLi.00 V IbùH ^i_;o tviL ^; (jo,.

(112, Tom. hab. jixaji-ia^.

(113 Toni. hab. p; >>.». m) ^i.

(114 add. ,-ùt.p; ^ojo,.

(115 hab. ,;;,5°° V°"V;-

(116) hab. pov,s=.

(117) hab. yOaCi. ^,a.

(118 1 add. 13^4, oc.

(119) hab. ^oov*j<y>.

(120i hab. ^oi ^ ^;-.jo;.

^121 rom. hab. jca^ioa.

(122) Tom.

(123) Tom. liab. |n.û-v«q^.

(124) add. Vt yO^çODl oCk; l^i^l Ma-^/ D ^ojlajo; "«".^oc,

(125; hab. ..os.

(126) om. hab. .a><uL.;a^.

(127 um. hab. i. w.

[3bl



340 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

^ioiâOJi^ ^io yqi..mi oo«; '
^ ^ooi\i )j/ t-<^° Ir-'V*- joCSs.

I ,^. 1 ^ o. (1-^') ~ x/,- . (130) '-u (129) ^

fol. 88 b jjLio^^^ >^o).^ja^K.:aQjo .jJjVâ; )t—^ l-j»t^ '''^^'yoK.^;
"

l^viLk^ (136) ^jS^^ '^^^))o»io |-J^^:»oo Uio oi-.^s^ vai»VJo

,ç-:^jJ U^ oou «oi'S^ w.oi^ .v:»/© MV-^ '^^'^'jlcLS.p

K-to_w ' ') . -^t ^JQ^ y-*-^^. °.°* ^l -^H-^» ^«i:>cL..o(.^;

(128) om. add. ui w^v^» le^.oi. |t^-j; oi^o.

(129) om.

(130) hab. \j.ii] M.
(131) om. hab. ^. ^ax-.i.a..

(132) om. hab. |l|i;.

(133) om. hall. ^^.JL3^Jo P-sq^ ^^oq^h^îo^ ^ .\n ^«t^ioiïoo iia*j»j.

(134) hab. ov^lo-i.

(135) i^iLo est a)outé dans notre manuscrit dans la marge

(136) hab. -oi^o^^jo.

(137) om. hab. i-ai; |.io^ ^\ii. ^.
(138) hab. INJI* ,^ ^^oA ^^o ^m.^nn >^^o 01W-.0 Os^ ^
(1.39) add. i^c^.

(140) Tom.

(141) add. njomî.

(142) Tom.

(143) add. NnnnI | .m<\ |itu; |N-i-i; vij [..^j y^^flo

(144) fom. lialj. -Loi.

(145) add. ^o, ^.

[36]



LE MAUTVRE DE SAINT CVIUAgUE DE JÉRUSALEM. :?4

1

oilo-J-, ^ .m v^^ )jo-4 "^'\--;T joo. Joil '-*''.^^1/ ]i

ipo/o -^'"'"oi.to^.. K-.^>\ U^o^; (Xio/ 11/ ,_.JiocL-

joo( ^oiobs^/ ^« .) » T» " >a-=>jJ ''^'vâ/ ^v t-S;!/ •) **V>

.«MO. ^ ml ).^Mi_»wL^ l^loj. ^o/ )00(0 JI^^OP y.^ClLS.X.SO

''
^t^.<; Ji. s^ ^; ^J^/^K_./i ^\ ^bI t^;!/

"'•' y nn I -^ -N

^; ju/ .t^/ ^;/ ^OJL- l<^o .Kj/ "^Siotoo "^\v^;l

I > ..; Ofts,..^^.^.^ v^oiQ^o^ );o/ .JJOV^; ^oiâLwJ^s3 ^^

v^D-^'l''' .^^lo\...^;J.; "'3 K.il ^l
"'' -^;o sai*2L^J./

(1401 roni. add. ^ooi^^ p; ^.oxd ^n^^^od..

(147 Tom.

(148 Tom. hab. ijoju, |n.-.-% .«-...nj;.

(149) Tom. add. m-p» oii. ;.a»j |jjo; -o,ai.i.

(150) rom. liab. ;no ^ioo . oiN . in i

.

(151 rom. liab. o^oi.. Un mot de notre manuscrit est effacé.

(152) script, u^i^;.

1153) add. • oim» .:isi ^^o. culn^li; .i^;.

(154j Tom.

(135) Tom. liab. o . nrv>iq^rn Uu^ liovco^ pf sâLoN^^o «^ wOtoov^w. ^)0

.

il56) Tom. hab. ;..\ -.:.-.!

(157) add. -;^.

(158 Tom. hab. lovss.;.

(1.59) lom. liab. \^^\t, > i -to^» ov-X^ ov\ a^*o/ oitoui ;_3 po;^t oCk»; ^f .^oini Srii v>.

(160) Tom. hal). t>uo^^.o;.

'161; add. où.u u.1 ^o.

|1G2) fom. hab. Nm.°i(,i.|

(103 hab. -nj/.

(164 rom.

[37]
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3J2 REVUE DE l'ORIEXT CHRÉTIEN.

' fol. 8'.i kl. oio^',_coo .v^V-coli U<^'r^ ^.^So^ .^-XBJ .,?i\ .. Io^clj; .^^

^3o\ 'i o ,.. °l .% .|.AV^D ^-iC^OI »^3^ K"^ '^"^"^ °^

ov-o '^^•"^JL...N ^,1 )^ y^ K-/ ^/ jl/
'>^- .^\o,l

a^/ ji^m ''^^'^i. vjitoi/ji V-'^ooi Ul \-^~^^ -«-^

il 65 add. oo,.

(166) rom. hab. ^t -oi .NymN.

(167) rom. hab. -,^^^^l/ m^^oj.

(168) hab. i.oi '^i-iooo.

(169) add. ^^oj; |Va^i y.\o, i-^ p:-.

(170) add. -nj; i;^;.

(171) Tom. hab. m-.

(172) Tom. add. inv.i ^oiio>
i

j °in v^o |.-;-p~j ijo^j. i-uco ov>^.

(173) Tom. hab. ;-^ ^qj...

(174) Tom. add. ij^ i>nN^ w^^a^..

(175) Tom. add. i.^^ .^.is-/; .^i—j/o,

(176) rom. hab. w^ v^S^" ^° . avo-giinin ouo^Nj; j-'^o Mo^t ^.^o-L/o.

(177) hab. t^*±3 p )-».^tv3 -nm- v-^»-

(178) om. o.

(179) add. )j^ u^^i.

(180) rom. hab. ^.^o,.

(181) add. )Laaa_! (b^o I^jJ t^\T.

(182) rom.

(183) Tom. ^^ïoi..

(1841 Fom. hab. V -oia^ij..

[38]



LK MARTYRE DE SAINT CYRIAQUE DE JÉRUSALEM. 343

''^•'osb .oiVvïJJ ^^--.io; >4.ajL. -Wio ^^ Ij/JL^Io

'"^'.jicujs ^oiAKjLio ^ vai^i^iJ ^o^i:^^, ('^l,_a3

»Jo .| « .,_o yjci 1,^ '

'

>^i_s >ai. "^Q^/ Ij/ I/o» »Jo

I » i/o .t^.^O-VA/ yJ^-iO-^ i^t..«.r (XJlSlI .^^ 0< It-io/

,_aâ ^1 scai^o^ '

"'
oio-i^âk:). )^-q^)-=) t^) . m-> \ i >n

•

.oc>o

y-tOt^y^o jl/ «.âo ''"v£Q.a_tar> ) i ~)0^^\ ...oio^o^ v..o(a^K->/o

I
" -i" " <-C^ v^:»©/ .oC^ i-^/o )jLi.o ' ""^'joot yoUi ^oiobo^^

vJL^V^)0 \i ^f I ii '>; .IS^/ «-•-»/ r;^^? JJLX.^ )-Ai^ ^..N .)-S

(185) rom. hab. ^^ .^•v-! locs^.. ii . .. i

.

1<S() hab. ijo'4 v^tso.

;187j rom.

(188) rom. hab. ^0,0.

189) add. u^^.

^190; hab. t^j^;.

(191, Tom.

[102] âdd. . |Njl.i.a^ ywl~3 NxD| -a.*iS>aopo : a'iu;->ft owVoa NA—na Pv^* |-:Loa.ii.ao

ptovA4 p;.â^p ^^i-^<^ IS^ioov f^k.90

(193j Tom.

(194) hab. -ui

(195) hab. ^^0»; -;js ^,111..

196) Tom. hab. »a*3io 0001 «oixio .tci.i..j^( ^; in\

.

1197; Tom. liab. -oiojorf U^a^ -owjoK-j; .œoj-^a, ,ji3o

.

1I98) Tom. hab. ovsoj;^ loo, —.j^ M^ - ( ; oii|—J ioi.

(199) Tom. hab. o .^o, i»ii^ ji^ii .p. ;„; ^1 iii>. 1^1

(200) hab. o-^j.:*^.

[39]

fol. 90 a.



3-14 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

(202)otiajLio' );|2*, Ji-^ joCSs, jU^, '•^l'U^i y^ V-^
1tt.w>>^a |;01 '^*^'^'.-w^;l; K.*-s", jj / .po/ sûOQxAot^ ..tsj/

>^^^^^ (010) .j^, (209,.^^, 1^^^^ (208,^^^.^^, y^ )cou

jotXjJ i.>^;/, ^^:« .U-^ (2i4)js^j^ ^ ^, ^1 >^j^,

)»3i^ I
w>.^a^ yOf,âuii<J; j-JoV^ "''f.jaâ v^olo^ .)^<V'^o ).jwu.

^0|..«.JO^JlJ« «.O^; y^l yQ-l/ O^O O^K^/o .JJISOI Of^^O

(201) Tom. hab. uu.;, i^ùo.

(202) Tom. hab. \-^.

(203) Tom. —aj.i. to/ (jj.

(204) rom. hab. tv^so,.

(205) hab. isj( (jj.

(206) Tom. liab. wni.j ^. ivi.opo; ,-i-(i.

(207) add. ^c^i.

(208) rom. hab. ;-^ ui .^otooio.

(209) Tom.

(210) add. u^,.

(211) rom.

(212) Tom. hab. kii .^ùj» iio .ii^-.'i.^ il).

(213) Tom. o premier.

(214) rom. hab. o«.

(215) Tom. hab. ^ir^^^.

(216) Tom. hab. yON-J MpIo U^o-^o IP^,^ ILoïL.; .^ooC^ 1"°" |.3ii»p 1^0 .1 n.vis

(217) hab. v.^,.

|40]
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LE MARTYUK DK SAINT CVRIM.HE DE JÉRUSALEM. 3 lj

•,'IW _ • (2l8i

~ >-)— )1 >*.qjl- v..V^o -V^o/o )oo( |J >.io ~ )jusa^Ci>. c*S.

^ >»-3ki< <'=\ma^, )^fâ;
' '

-'^>n^ °.°* ^l -Uo* ^"^-^

Q-^.3 j_xJUi; yOOiA*V
'~^'

^n'° -l»-^^/ N«*js; ^^*^^^

Kj/ ^.^g^ jjf )j/ ^,_»o '^"' "«.OJL. w.^^ frs^^ .jooi 'yj^l

)...2L.3,X^:d; otS..«..M oî^o^o .)_3,:.a^o jlocLx ^o;/ ^lo^

(219j rom. hab. ^o.

(220 rom.

(221; add. ^l „omo^;.

^222) hab. -o.<ii- -v» ->- il.

1223) Tom.

2241 hab. ijj; co/o.

225: hab. ^.,u)>a^ il ..-r^ i^o, ^i.

(226) hab. (jl-; ..ivi.

^227. rom. hab. i-;.,;^.^».

'22oi Tom, hab. ooi ij-aoo^ — 0.00.J uooi v»/ i^o .>s^oj/ ^ ^o,—j ^.o^o.

(229) rom.

(230) Tom. hab. .a^; oco.

(231) add. ^..

(232; rom. hab. nu^.
,2.33 rom.

[411



;i 16 REVUE DE l'OPJENT CHRETIEN.

I?34

) I -x^^CS '^^ ^'>^o<f)n op/o .jooi^ f^)j jioJLS .)jum^ o'oi oj!S.3;

*-^^"
.)l;cL_io;l

'2-"^'
1,0,1 i.^5ax^ia.\ 0001 -3'",^-^Ju^^

ts.--jLA/ '-^-^'iloi .^o,c^^ l^K^l )^ ).ia3 ''^''"'ïiok^/

1*234) Toni, hab. ^/» ns-cul- wV^o ^ tu/ ija» -joo^io ^io /^t^^ x^ "^î ^ti-po

(235j Tom. hab. ,.o-.^'nnmio.

(236) Tom. hab. oii. ^m/ .^.^oi .|jï-( i>iï.>..

1,237) Tom. hab. ..^.^ ij\m 0/ .vsdi/.o w^; !-=;•

(238) lom. hab. p»,.

(239) rom. hab. .^^.

(240) rom.

2411 add. 1,0,

.

242) add. "^..^m,.

(243) Tom. hab. v ^i^^. ^\\^

(244) rom. liab. (oji..

. (245) add. vi..>iio.

246) Tom. hab. p; -maio.

;247) add. |...^»vi ^qjl..

(248) Tom. hab. i.oi |^i.J=.

(249) Tom. hab. v^j^o.

i2.jO) Tom. hab. i'=>.m^ ^o^.o;. ot.;;.
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0(^0< 000( . -f^ji^ r> <y> es ^.^ ^ j,o| «.30 . ) Vl\ % •> w>.^0« ^ •^!o

''' ^ s^o .)toat>. ))^.-^;Io l-icuiis^io )-a!^3> o/ .^io/

^ioa/ )oot/o .|'K_5ioV ^oCio ^--^oi ^'^'y^l<^ »ji^;

^t^JLJo
I ..tN. 209) ^j^^^ |_^. ,_^^ (268)^^j^,i

251y rom. hab. ooio.

(252i rom. hab. -«loi (i..

(253 rom. hab. u>>-

(234) Tom. liab. <u |ooi N>-»oin;.

'255) Tom. hab. iio/o loo, iipoo .|ooi.

(256 hab. kannm^t accui^i^i^ ^^o.
(257, Tom.

i258i 'om. hab. ^^Do^^ia^t u^v^ »^^3 v*-®» •—^:>-» v»-^ lq^v© .^^aot/
[
«^ . m-. ova»

(259) rom.

(260 Torn. hab. ^-( i;.o.

(261) Tom. hab. |Ninnvv>.

i262 rom.

(263 Tom. o U-.

(264) add. it^vo;.

(265) ^om. add. iq-. o/ ;aaj(; -a nj( yo/.

(266) Tom. hab. .^..i^o. w»»; oo.

267) Tom. o.

268 fom. hab. |t|j. -sol.

\269] Tom. hab.. -«-jaxxuo.

fol. ul b.
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|l; ^/i :>ù^i»^j )"ioA V'J^/ y-^° 'U^o^ o,.j3Li.o .J^ojls

|..w^^wJL^ ^^''^'•V^/o )ooi jo» ^3 .)to^c>.s> oC^i K-«J '^'° iOAO

'^'^'.o^l^^«.io ^^ ^oj'fJ! ^-^Q-'N *'"'»^oi :^j;;a^ ^*3;;

fol. 9-2 a. »â/ C'^^i^ool u^jN-oi/ * joioi .^:^ y^^ '''^"'^.N^^tOQl

i^io/i '«J^^j po .oi,.x^^k.^
*"^

"" oiJo'^fj ))S,Jui/ )..u^^o^;

(270)
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s^-^^.3 V"^"^
^Swàt^i jl^^^^î I-ioa-i^i) ""^îi/o -"•' ^.j-Lsa^

..,ç^/ ^>^\^ ^<j;S^)^ '^' oilciAp ^-^C^J-uj .) qnm°> /

(287) rom. halj. o.

(288) Tom. liai). ^iMo-

(289i hab. tan\^ Wx-

(290) add. y,» ia\ ^iio.

i291) Tom. hab. 1-=^n.j; 01^-:>a; -( — «; l yi\o . j

(292) Tom. hab. i—jo* «^ ;"| ^-Vw ;.i>iû.j u-

(293) Tom. hab. co<=i^.

(294) Tom. hab. i.oov-.

(29Ô) hab. p<ù.»ioUa.

(296j Tom. >i.»ii ^ajLAa^.

.OL^O ^â.QJ..

TI{.\DUCTION

Dieu, qui avant la Ibniiation du monde et avant qu'il n'eût

créé Adam et ceu.\ qui devaient naître de lui, les connaissait

jusqu'à la fin, sait les actions et les pensées, celui qui est Roi

Éternel, sanctilia Judas des le sein de sa mère. Sa mère, aussi,

dont le nom était Anne, ressembla à Anne la sainte et l'élue,

lut couronnée avec tous les glorieu.x et digne du rang de la roi. ss ii.

confession avant son fds.

.Après la mort du roi croyant Constantin, peu de temps après

régna l'impie .lulien et se préparant à aller à la guerre persane,

il vint à.Jérusalem. Quand il entendit (parler des mœurs bonnes

et parfaites de Judas et de sa foi, il le chercha et le fit venir
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devant lui et lui demanda : « Quel est ton nom? » Et il dit :

« D"abord je m'appelais Judas, mais lorsque Jésus-Christ eut

pitié de moi, je devins chrétien et II me rendit digne du rang

épiscopal et Hélène, la reine, me donna le nom de Cyriaque. »

Julien dit : « Tes parents sont-ils vivants? » Le bienheureux

dit : Ma mère seulement est vivante. » Julien dit : « (Qu'elle

soit appelée ici. » Elle vint et se présenta devant lui et il

l'interrogea et lui dit : « Quel est ton nom? » Elle dit: « Anne

est mon nom. » Il lui dit ; « De quelle religion es-tu? » Elle dit :

85 b. « Je vénère le roi céleste Jésus, qui s'est révélé à moi par Judas

niun fils. )' Julien dit : « Et où ton lils est-il maintenant? »

Anne dit : « Celui qui se tient devant toti tribunal, Cyriaque

l'évèque, est mon lils. » Julien dit : « Voilà, je mets devant

vous la vie et la mort, des dons et des tourments amers, mais

obéissez-moi et sacritiez au grand dieu Zeus. » Le bienheureux

dit : « Nous, au seul Dieu vrai, Jésus Roi Christ Sauveur de

tous, à Lui nous offrons le sacrifice et la miséricorde. » Julien

dit : « Et moi, j'ai été de cette doctrine, mais cela ne m'a pas

été utile. » Le bienheureux dit : « Tu as bien dit, que cela ne

t'a pas été utile, car tu as fait un examen des livres saints et

quand tu les as appris tu les as surpassés de ta pensée et en

ton paganisme, comme tu l'espères, tu as déshonoré les mys-

tères vénérés. Et quoique n'étant pas digne de cet honneur,

Dieu Miséricordieux a mis l'empire dans tes mains, pour que tu

retournes à Lui. Et toi, païen, non seulement tu as été impie,

. sr, a. mais tu as commencé à persécuter ses adorateurs, qui le vénè-

rent et croient en son nom. Pour cela la fierté de ton âme

impure et méprisable sera bientôt détruite. » Julien dit :

« Beaucoup de ceux qui croient au Christ ont quitté cette vie

avec beaucoup de souffrances. Et vous aussi, si vous ne voulez

pas nous obéir, vous subirez beaucoup de tourments. » Le

bienheureux dit : « Tu n'as pas de tourments aussi durs, qui

puissent causer des souffrances à nos corps telles que le Christ

a réservées aux âmes qui renoncent à Lui. Car le corps déchii-é

par les tourments ressemble à un bon champ déchiré chaque

jour par le soc des travailleurs, et au temps de la moisson

donne des fruits de joie à celui qui l'a labouré. Car si le corps

est détruit par les tourments, l'àme réjouissante avec le corps

[461
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-n cooipacrnon apparaît àson Créateur. » Julien dit : « Qu'est-

ci' que tu dis"? Cyriaiiue, vvux-tu iiinurii' pour celui qui a été

1 lucilii- et m: pas sacrifier? » Le bieiiiieurcux dit : « Alors tu

n'as pas lu ce que dit l'Écriture : les dieux, qui n'ont pas créé

les cieux et la terre, périront (1), idoles des peuples, argent et

or, iL'Uvre des mains des hommes. Pareils à eux sont leurs r,.i. xcb.

< ivaleurs et tous ceux qui espèrent en eux (2). Toi, tu leur

rs semblable et tu seras à l'avenir condamné à la géhenne de

fiMi i-tcrnel. »

Lorsque .Julien entendit cela, il l'ut tiès irrité et orduniia

<lu"on coupât la (main) droite du bienheureux et lui dit : « l'ar

la (maini droite tu as détourné beaucoup d'hommes de la véné-

ration des dieux. » Le bienheureux dit : <> Tu ne sais pas, chien

impur, quel bien tu m'as l'ait. Kt moi, je sais, moi, (|u'avant

que j'eusse connu le Christ, une lettre l'ut écrite par moi à la

réunion des juifs, afin qu'ils ne croient pas en celui qui a été

cruciliç. l'ar celte main même j'ai écrit ces oflcnscs, c'est

bien i|u'elle soit trancliée et pour moi cela sera pour la vie

éternelle, car il est écrit : que mieux vaut pour toi qu'un de tes

membres périsse, que tout ton corps ne tombe en géhenne (3). »

.Julien dit : « Je meurtrirai ici ton corps et verrai qui te libé-

rera de ma niain. » Le bienheureux dit : « Notre-Seigneur

Jésus-Christ me libérera de tes mains impures, car II nous a

dit dans l'Evangile : n'ayez pas peur de ceux qui tuent le corps M- »" a-

et ne peuvent pas tuer l'àme (1), voilà pourquoi tes coups me
sont méprisables, car il (le corps) échappe au feu brûlant

éternellement. » Julien dit : « Voilà, je te brillerai par le feu et

je verrai s'il te délivrera de mes mains, ce Galiléen. » Le

bienheureux dit : « Oh, scélérat et oublieux de toutes les bontés

de Dieu! Est-ce que tu ne te souviens pas de l'autel splendide

et saint qui avant peu de temps t'a protégé et par lui tu as été

libéré au temps, où dans ta fnlie tu as soulevé la rébellion

et tu n'as pas peur de dire un blasphème contre Jésus-Christ? »

Julien dit : « Si tu dédaignes le feu, je te mènerai à d'autres

(1) Jrréniie lOn .

(2) Psaume ll3|.>-i« = 115,.

(3) Evangelium Jlatt. ô.^,

(1) Evatif. Matt. 10,.^.
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tourments jusqu'à ce que ton âme se fonde avec ton corps. »

Et il ordonna qu'on apportât du plomb et qu'on le liquéfiât

aussitôt, et quand il déborda on lui ouvrit la bouche et on lui

versa le plomb dans sa bouche, pour que toutes ses entrailles se

déchirassent. Et quand on l'eut fait, aucun mal ne se produisit,

87 )j. mais ses yeux regardaient le ciel et il ouvrit sa bouche en prière

à haute voix et dit : « Je Te confesse, Christ lumière ('ternelle,

lampe qui ne s'éteint pas, réconciliation des pécheurs. Sauveur

des perdus; je Te glorifie, Toi qui m'as honoréde la part excel-

lente des saints, Toi qui par Daniel, Ton esclave, que Tu as

poussé... (1) et les lionnes ont dévoré les calomniateurs et le

feu de la fournaise par Ton pouvoir s'est éteint et Tu as con-

servé les trois jeunes gens dans son milieu et leurs ennemis

furent dévorés. Toi, mon Seigneur, Ta es le port de la paix de

ceux qui sont battus par les tempêtes orageuses. Toi, mon
Seigneur, Tu as soin de tout, car Ta main nous a tous faits et

je Te prie, mon Seigneur Jésus-Christ, envoie l'ange Michel et

délivre-moi de cet impie, et dans la patience qui m'est donnée

de Toi, ébranle son orgueil, car à Toi, mon Seigneur, (appar-

tiennent) les belles louanges et la gloire pour tous les siè-

cles. Amen. »

Quand il eut fini sa prière, le tj'ran lui dit : « Comme j'ai

ss M. permis que tu dises des (choses) vaines, ô Cyriaque! sache

qu'aucun de ceux qui se sont élevés contre moi n'est de

nouveau revenu à cette vie, s'il n'a pas obéi et sacrifié. Et

je n'ai pas le désir de tuer quelqu'un des Galiléens, mais par

astuces de toutes sortes je détruirai cette doctrine; mais toi, tu

n'échapperas pas à mes mains. Car moi aussi j'ai vénéré celui

qui a été Crucifié, et cela ne m'a pas été utile. »

Le bienheureux dit : « Je sais que tu confesses Satan, ton

père, et ses anges, car ceux qui les vénèrent seront jetés dans

la Géhenne, dont tu es le premier. » Julien dit : « Sacrifie,

avant que je n'ordonne pour toi des tourments plus amers que

ceux-ci. » Le bienheureux dit : « Je ne sacrifie pas à des pierres

vaines et aux idoles magiques. » Julien dit : « Sacrifie secrè-

tement et dis seulement que grand est le dieu Zeus, et je te

(1) Un trou dans le parchemin erapéclie de lire un mot.
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libérerai. " Le ijienheuroiix dit : « .le t'ai ditquo moi je vi-iKTe

.lésus-Clirist, le Dieu vrai, qui t'aliaissora de ta gloire el te

j ttera de ton orgueil. »

Alors le tyran ordmina d'apporter un lit ilr fer, d'étendre le foi. hs b.

Iiienheureux sur son ventre, de placer au-dessous des oliarlions

de feu, de répandre sur lui de l'eau, du sel et de la graisse (1)

<t de le frapper sur les reins avec des b;\tons durs, jusqu'à ce

ijue son ventre cuisit, et les entrailles dedans, et que ses reins

par-dessus fussent déchirés par les verges.

Et il éleva la voix en prière en hébreu et dit : « Mon Dieu, mon
Dieu, qui tiennes la vie à ceux qui croient en Toi! Toi, qui par

.lonas, le prophète, as montré le symbole de la résurrectiim

d'entre les morts qui a été le troisième jour, viens, mon Seigneur,

maintenant aussi à mon secours et allège-moi ces tourments,

car je les supporte, parce que je T'aime. » Et lorsqu'il eut dit

eela, le feu s'éteignit, le lit se refroidit et le Iiienheureux ne

l'ut pas du tout blessé. Le tyran fut donc étonné de sa patience

et ordonna de nouveau : « i^u'il soit enfermé dans une maison

'ibscure (un cachot) et qu'il suit surveillé jusqu'à ce que je loi. 8U;i.

ilécide de quelle mort je le ferai périr. »

Dans deux jours la mère du Iiienheureux vint dans la maison

• iliscure et lui dit : « Mon lils, tu as bien résisté dans ce combat

pour le Christ; souviens-toi aussi de ton père, (ô) saint, qui

mourut étant juif. Ainsi rachète les péchés de tes parents par

ton suj^plice et par ton grand labeur et sois le compagnon du

victnrieux Etienne, qui a été de ta famille. Souviens-toi aussi

de moi, qui suis ta mère, qui ai souffert dans les tourments de

ta naissance et ai travaillé pour ti>n éducation, car demain par

la bonté de Notre-Seigneur tu seras couronné et tu t'en iras

auprès de Jésus. »

Un des serviteurs du tyran le renseigna sur la croyante Anne,

il commanda, on l'amena devant lui et il lui dit : « Obéis et

sacrifie, toi aussi, car si tu sacrifies, tu vivras, parce que ton

llls orgueilleux s'est choisi pour mourir. » Anne dit : « .Mon fils

s'est chiiisi la vie nouvelle, voilà pourquoi il ne sacrifie pas aux

démons. » .lulien dit : « Qu'est-ce que c'est? Toi aussi, tu ne

(1) Le mot • irraisse l^Uo est ajouté dans la marge du manuscrit.
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veux pas sacrifier pour vivre. » Elle dit : « (^i atliée! Tes mots

ne me terrifient pas et tes menaces ne me font pas trembler.

Le Christ a versé Son sang pour nous, afin de nous délivrer

de nos péchés. Quant à nous, il est juste que nous mourions

pour nous-mêmes. »

Le tyran ordonna qu'elle fût déchirée; et ils la déchirèrent

pendant près de trois heures et elle ne rendit aucune parole. Et

il lui dit : « Anne, ces peignes te conviennent-ils, t'ont-ils bien

prise? » Anne dit : « Ne comprends-tu donc pas que je n"ai

pas senti tes peignes? Mais si tu as des tourments plus durs,

prépare-les pour moi, car je suis préparée à lutter avec .Satan

ton père, espérant en Notre-.Seigneur Jésus, qui fortifiera sa

servante. »

Et il ordonna encore d'allumer des torches brûlantes de feu

et de les approcher de ses flancs. Elle s'écria et dit : « Dieu,

qui as sauvé Loth Ton esclave du feu des Sodoraites, écoute.

Seigneur, aussi maintenant ta servante et fortifie-moi, que je

finisse ma course et que j'entre réjouissante avec mon fils dans

Ion paradis saint. » Et lorsqu'elle eut dit cela, elle rendit tran-

quilli'inent son âme à Notre-Seigneur et des gens croyants

l'enterrèrent seci'ètement avec honneur.

Julien iirdonnaeton amena devant lui le bienheureux Cyriaque.

truand il vint et qu'il le vit, il s'étonna qu'après tous ces

tourments il se tînt devant lui avec un visage joyeux. 11 parla

et lui dit : « Dis-moi, Cyriaque, par quelles sorcelleries as-tu

fasciné les yeux de nous tous, (semblant) que tu n'as pas senti

les tourments, et pour cela tu ne veux pas sacrifier. » Le

bienheureux dit : « Je t'injurie, Satan, toi qui nommes la force

de Dieu force des démons. » Julien dit : « Si tu ne veux pas

sacrifier, dis seulement cela : je ne suis pas chrétien. » Le

Ijienheureux dit : « Parce que toi, tu as abjuré la vérité, tu veux

aussi que les croyants, qui resplendissent plus que toutes les

beautés, se tournent ^ers toi, mais tu n'en as pas d'occasion et

n'en auras jamais; car moi je sais que dans peu (de temps)

une plaie du ciel va atteindre ton cœur et tu ne reviendras pas

en vie du chemin que tu as pris, parce que tu as irrité le Dieu

vivant et vrai. »

Et le tyran ordonna encore de creuser une fosse grande et
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profonde, de faire venii- les mages et lf»s sorciers et de leur

apporter des serpents, des basilics, des vipères et des aspirs

et de les jeter dans la fosse qui était creusée. Ils lirent ainsi,

ils les apportèrent et Ifs jetèrent, comme il avait ordonné,

pour précipiter le bienheureux au milieu d'eu.x. Pendant qu'ils

menaient le bienheureux, il priait et disait : « .Mon .Seigneur fol. 9o ir.

Jésus, viens et vois ce combat, Toi qui as sauvé .loseph, ton

esclave, de la fosse de la prison et as brisé les tètes des dni-

i:uns dans les eaux, viens, mon Seifjrneur, à mon aide main-

tenant aussi et écarte ces reptiles mauvais et amers de ton

esclave, alin que mon ennemi ne dise pas : « Je l'ai vaincu J). »

Et quand il finit sa prière, au même instant le bienheureux

descendit vite dans cette fosse. A cette heure même ces mau-

vais reptiles séchèrent et périrent, et le bienheureux disait

avec grande joie : « Je savais, mon Seigneur Jésus, et je sais

que Tu n'es pas loin pour aider tes esclaves et c'est ce qu'a «lit

de Toi autrefois le bienheureux David : « Que lu fouleras le

lion et le dragon » r2]. Aujourd'hui Tu m'as fait digne, niui,

que par Ta Ibrce je foule les serpents et les scorpions et toute

la force de l'ennemi, comme Tu l'as aussi permis aux bienheu-

icux apôtres. »

Le tyran ordonna qu'un brûlât tous ces reptiles par le feu^

et on sortit le bienheureux de là sans aucune blessure. .'Mais

Adnion. le sorcier et le chef des mages, s'écria et dit au tyran : foi. oi a.

« Tu aûis très lullement, car tu cherches à tuer un lionane

juste et tu n'as pas honte, ô tyran! Et tu ne comprends pas

que ni les mages, ni les sorciers, ni tes dieux vains ne pou-

vaient accomplir ce miracle. Songe, que de tourments tu lui as

causés et tu n'as pas pu vaincre sa grande force. Car moi, en

vérité, je crois que le Dieu des Chrétiens est le Dieu grand et

saint. »

Lorsque le tyran entendit cela de la bouche d'.\dmon et

apprit qu'en vérité il avait cru au Christ, il ordonna de trancher

sa tète avec un glaive. Quand le bienheureux Admon enteijdit

cet ordre, qui avait été donné à son prupos, il accourut vite à

(1) Psaume I25.

(2) Psaume 90, 3.
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l'endroit où il devait recevoir le châtiment, en disant : « Dieu

du bienheureux évoque Cyriaque, Notre-Seigneur Jésus-Christ,

reçois mon esprit en paix. » Lorsqu'il disait cela, son cou fut

tranché et il fut couronné par le glaive.

Après tous ces tourments qu'avait supportés le bienheureux

fol. fil b. Cyriaque, le tyran lui dit : « Renie celui qui a été crucifié et

je te libérerai de tous les tourments qui te sont préparés. » Le

bienheureux dit : « cœur pervers et esprit obscur, ouai à

toi! Que me dis-tu? De renier le Dieu vivant et saint, qui m'a

l'ait tous ces miracles, et devenir comme toi transgresseur de la

loi de Dieu. »

Le tyran se fâcha et ordonna qu'on apportât une grande cuve,

de ta remplir d'huile et de la chauffer au feu, et on le fit. «Juand

elle fut chauffée jusqu'à ce qu'elle débordât et que personne

ne pouvait s'en approcher, il ordonna de jeter le bienheureux

dedans. Et quand ils allèrent pour l'approcher, il leur dit :

« Éloignez-vous, afin qu'aucun de vous ne .soit échaudé ou

blessé, car moi de bonne volonté j'y vais et je me laverai dedans. »

Il se signa, descendit vite dans la cuve, étant joyeux et disant :

« Christ, qui as purifié le Jourdain et as envoyé Jean pour qu'il

te précède dans ta course. Toi, mon Seigneur, qui m'as rendu
fui. '.12 a. digne d'être baptisé par l'eau dans le baptême de la vie incor-

ruptilile, rends-moi digne maintenant aussi que je sois baptisé

par l'iiuile, me gardant aussi un autre baptême de sang, ijue

j'attends depuis longtenqjs. » Et quand il dit cela, il ne se pro-

duisit aucun mal. Le tyran ordonna encore de le percer au cœur
avec une longue lance. Étant frappé, il dit ce mot seul et pria

Dieu de lui faire la grâce de venir à son aide et de vite rece-

voir son âme et s'en alla de ce monde vers Notre-Seigneur. Le

bienheureux comliattit dans cette belle lutte et fut couronné le

jour de samedi à la neuvième heure au mois Haziran. Notre-

Seigneur, qui fortifia son esclave , le glorieux et saint évêque

Cyriaque, nous unit par ses prières pour tous les siècles. Amen.
Fini d'écrire le martyre du Ijienheureux Cyriaque évêque,

qui fut martyrisé â Jérusalem aux jours de Julien le païen.

X. PlliOULEWSKY.
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DE BAGXAIU ET DK MAUMACHÈN

[Suite.)

BAiiNAlR.

168

Au môme endroit

1 . iil'.UT.hl''i.f'hr.!tll in;l"hhl'l:tllll>ri'-nhl"SI'im\hrUh

ui-iihi'hhui'r.NVhii'iir.iir.i'iirrjiiirr-nniiiih

2. l'n'lll'l"l\2l:l'l;in,'IJ\ni'hlini''i,l'NI<Nlhn;r,l\h^

hhn-lVi,2lhl/,hi.l\h\SiJ;n,l^'hr.nS'llhl\Vi.hhUhl'hS

:{. /•7/7î/niî;/7//7//'W//.-Hi'vr.'/r.//-w-rj/'r.'»,r. '//:/•.•»//•/'•'///

ni\1'lllhUlhl'lll'llhh'lhl'lll<l'H;(r(\hi;r,l\IU;l'l'U

\. siiiVh!uii'nrsi;i>'i>iihi\i'iyi,iiu\siii>!n\f-;sr.fri;'i,r.in,u.

U'N;rirN\IU''iU\srj'l\U-<{hl'iillhin,l''l\UI;l'l:llh'hhl'i>jri;U'h

5. (\Ulll>irhllhhl'lliUI'l:N;IUIin,l;IH;IH'-!{'H'l;r.l.Uirhl'l'.

bV'!ih'i,r.iri:h

Transcription : 'huâtui^pL 'rnliutnnulif li/^n Jtn n/iri t, unLtin

nLJutnhu \ iiiri_fif\)unnn ^tutn Uliitt^nhli fci_ liniiitiuih uuittiuttii-nniun

uptinau . ^bntj nn l*'ui\r^nLuh, 'i^itinnjtu nniinh, n 'l'nnuuinu tjinju-

hatuL, CL a/iLfi qtithiXnil i/iuniA mULnu n rninin nn uihu /uL\ LnLui n

unLpu U tutnti IjiLiini. tututu iitunu (Itutituhiuuh «^Hiufi/iaWifiiiin .

ununif Ll unnt^ ui. nhnnt^klLtuh . aiii/uLniup, ^l It unnnaii U lut^inu

tuuanLtuupi ul. innjutunl^tiu "^tuinni^tnup uuuLuiu(u tuuh Lnup nicn

uiufi/iiiinijifi . uLnlini-uh r'iu\uptiuhUf Li_ aut;uu uit)ni.uuni nt^nn[^j

llCOj



ït

o5b REVUE DE L ORIENT CHRETIEN.

U ipanniji : UMC; no iinntiuiii âbn iiiithnilif tunJLl^ fei. luuiiniuliç,

ifen/iii uriLpii (hnnnilnji "Litmlbiui bnfinji'b (^Sic) : UtSt^i :

Traduction : « Par la volonté du Ciirist, ceci est notre écrit, du

Père Siméon, (supérieur) de ce saint couvent, et des congré-

ganistes, serviteurs des saints de cette (église) : Comme Kha-

tchérès, fils de Vard, mourut, il donna à cette sainte Mère de

Lumière ses maisons bâties avec son trésor près de la Porte

Secrète ; ensuite nous sommes tombés dans un temps cruel : de

famine, de fer et d'esclavage; nous (les) avons vendues et nous

(les) avons consacrées à l'usage des saints, et en récompense

nous avons assuri' chaque année trois jours de messes, — deux

pour Khatcliérès et un pour sa femme Melqer. Si quelqu'un

néglige notre présent écrit et y met obstacle, (qu'il) soit anathé-

matisé des trois saints Conciles! Amen. »

Ligne 2 : Kmt^itu et 1. 1. /"ui*feptu pour /"«ufe^tn . — 5 :

fhni^ni^n^ pour »/-n(jni^iigîi . Les foriucs vuigaircs ou dialectales

^LiiiÀ mlilip, jub^ et fe^fein sont à noter.

Sans date; mais elle a dû être tracée en 1233.

169

BAGNATR. — Sur le mur extérieur de l'église de la Sainte-

Mère de Dieu, côté Ouest, dans le porche :

1. (Hlh

2. nu')-

3. +(rf,»/';/./.^jm-//(7r./'r.'/'«îr.;///"ï'Mî"//'A'r.,s'/'^bSrt

hWbl'Ilh'hlVin'hhhb'l.hli

4. /'///7/7inr>-r.î»V'^//:V^/i'/^.'^/î'/.r.;*;/'(;/'/'r.'////'m,/''j,fc/'

.5. ///•//7///'(,///'r.î}/.//7'r./'-r.'j,7w/'/'///"r./V;'j4r.,sv//'/{/'"j,M,

.s;j7::r./«/v/-r./y*:j-:r./'/'/'"f,i':'/-:'/r./'/''/.-/./''j,

6. /i:'//>;'/'/''/t./':r.:;r.ur.Y,r.«:/i:r./'/"r./'>-///''/,/'^

Transcription : (<f'nL(ji'b) ll^'h : r,'Lnp>^jiJi KumnLÀn^, tu' fitu-

ntuiiiiiii^, nnnh LtuilipuiinnUf fcuinL ubn ubiniutiiuh blibnbnliu n llnt-nti

(•uuinLiuÂuiÂ/iîtu' / lulili piii/iiiin /i <»/inij//ini,uj(i/iIi, bi. al^uiilib

[161]
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LES INSCRIPTIONS ARMKNIENXES D'aSI. 359

i)iifiiuu : Ii'l iiiiiiiiiiiiiLiiiiii ^•'<l/> lIjittLnh, Le mil i)/iiiimiii(ii>ii, i/in/uiii-

pLli •^lUtnitLithU liliX" tt't. lULp Jiuâ . ir iiilii /ii<À, /•' *<iiJiHi,i/iJ<, r""

'//il ii/i/i/,/i, (. •.luiiiiiliiui, / (t/i liiitijiiniAijih :

Tradiii'tion : « En ÙS3. Par la irràce de Dieu, moi, Charap-

chali, lils d'Apirat, j'ai donné à cette église di' la Saiiite-Mére

de Dieu, notre propriété, 3 meules de moulins dans la (ville

de) Cliirakavan, et la prairie de Katch. Et le serviteur de

celle-là, le l'ère Siméon, et les autres congréganistes, en récoui-

pense, mont assuré 18 jours d'oltices : lu jours pour (moi-

même), 3 pour Kavtliel, 2 pour Kuriké, 1 pour Hassan, 2 pour

Aï-khatuun. »

Liiiue .')
: iJm^uiupLL pour i^i n^um ^i i,'ii . — G : C/i pour l^^ = t.

J ^ « lune ».

La date GS3 de l'ère arménienne correspond à l'année 1234

de notre ère.

170

BAGNAIK. — Au-dessous de la précédente inscription, en

faisant la suite :

1. ^hiiiH\mhi^i'iwi'ii\>ihr,r,i\ri\<i>r,i\ii>'i,bsn h)

1. /''r.i'//7;}»T."o-r./''/;/-r./'//.s'('./'/'.(,:///'.///:.;'/'//'/.///;/''fi';//

(hf'i'in'.iii"ihrhi)i'i'r.iinhv:i,h'i,

3. iiUi\rrhiii'Ainhshiii>h.</>iiH\rhV^i\sin';ii''hm\i'r

Transcription : fru' /''"mifniLi'Ç^, ijoli^ui/^^^^ (Tihjiuh^ijiu'iYiÎi,

Ltnn\ t^ \
luiii\ iJoaiiioiii/ij Ll l •t^Lintuntttli, lluiii nCiilinnnnnh \in\i \nuiui\tp

i/Ln, il tinniiilini^iinitni ntiiunah nn AitiLin fint/i : 7'ii/iiiiiriLu ^iiii/inLn

lluX' li UILIt IIIIIIUIIIIIIIIIII . 1/ /lUA, L> tULpli (/ uiunLu/ili :

Tiaduction : « .Moi, Thagoulii, épouse de Charapchah, j'ai

donné une raagnifiqui- croi.x et un Évangile, le haut de la

boutique de la rue Saradj, la prairie nommée « Tchlout » à

Cliirakavan. En récompense, on m'a assuré G jours de messes :

r» pour moi, 1 pour Mamouz. »

[162]



360 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

Ligne I : /''"mi^n^^ pour P'wnm.^ft . femn pour tuini_. — 2 :

LnnuiuiL pour LnLntiitiib ^= « bOUtïqUe ». ViurLndJtnniui ^= TUe

^[;— ^= « des selliers ». — 3 : <ÇujuinLn pour ^wwm-ij^i.

Sans date, mais elle est de la même année que la précédente :

1234.

174

BAGNAIR. — A la suite de la précédente :

1. bniHM'iiiHVHii /• )th'}-nhusrcv,rn'i»nKi'bsnhbrti

n{h)iiiih'i.mvi(ii'miiih'imvi

2. (;'f,//îri,///'Kj,r./.'rj//"i,///{/''/,thr.«r./îfr/.t/':r.t?A'H/'y'

bn'i,bM\(iurhVMVhf'ii'i>iiK\nb'h:,i\snhni''b

3. KM'.7;'n/«/"'/r.,s('./'r.9..'/ti.s'nA'/'2f-7-r//.-Jwn/'r:'j,fcK/.

blMVhiiÏÏiî

.

Transcription : bu^ /''"m/i/i /'''iuijn|i-)<Ç/', ijhluuiji (/iiijiim^ijiii',*^,

kinni. fcntn(i_) Lnunuiiuu i/iii Lni-nuiiii/iiiiuniu nn /i Imiiuiiiiiliiiii/iî/ :

i7l Clrt-iunti, CL S"'(P Uliiiknhf iïi_ mil li/iiupuiupu, ilinjiiuinuh *ji(ii/ïni_-

nnu /iu<\ /, iiiLn uiuiiniuniun : 'luimiiinjisn apniu lULn^hbiui fcii/jn/iu

ïC-«uinni_oni :

Traduction : « Moi, Thaïk-Thagouhi, fille de Charapchah,

j'ai donné deux de mes boutiques qui sont dans le quartier des

Maréchaux ferrants. Et Araqel, et le Père Siméon, et les autres

congréganistes, en récompense, m'ont assuré 8 jours de

messes. Les exécuteurs de cet écrit seront bénis de Dieu. »

Ligne 1 : fep^n pour feji^nL= « deux ». — 2 : 7»uijii^liijî<nij =
X^Sxi = « les maréchaux ferrants ».

Sans date, mais elle est de la même année que la précédente :

1234.

172

BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l'église de

la Sainte-Mère de Dieu, côté Nord, au-dessous de l'inscription

N" 160 :

1 . bui"i\2b'iM\onnn'h]^-v.st'nbhi\ iriihuh'hh iruNi ir

nuGh'hbsivr-

[irai

I



LES INSCRIPTIONS ARMÉNITNNKS KANI. 3<J1

2
. !i'l' hl'hH U'LVh iUi U'h'hb '/ U'I.blU'i' i-l'SIII' i'.l'U U'bl'S i\û

l'.rhhhniir.

.{. /'r./'//î{/''v,///./.'/W;/'7W//-'f,.s7//''<,/'777wîT»-r.}»-/''f,//f//':('.f;/'

iii'U'hi'in.i.-i'

\. iunj;'ijuu'rii'i>iii''(\i'i:hU\siihni>-h!U\in/hi'.irhxi'.

l'hH'.ir.'h.r.hr

.-, hl\!2l;'ljn\l'l%3AlhllU'i\Uyhiil'.Sl\l'l'UI''H'hUi'.hl':,

hUlUih'hilW

TranS<^ription : //u /"iiutnnium, mui/i (îlIIn(ILlll<\lm/I^n^, tLiuJnL-

iifiîi pîl llliiiùiuà, ^/luLiiiK/j nnbnLiitluiliiini îtnli LliLiiLnliU . DL innLuip

nuLn miuiiuiphf Ll. nuiuniiiLririfUi, cl n uLpHULM uinLU^ It UtiLnu («ijui-

nLiiioiiia/iuii : l/i. 'i'"W lljtîlLLnh, Lu iiiii unntunpu, i/iii/uiiinçu •^lu-

uininlth ifi/iJr^u iilll/i »^ liiLn dtuil . r ii/lh /"fjj\Lni*iiJLfiu, /' i//lii-

ûiuùlih : '/iiiintun/np fph" ui^n'^uLunlili ^L.uuinLOni :

Traduction : « Moi, Kliatcliegiibair, fils d'Astouatzafour, et

mon rpouse, Sismam, nous avons construit une des cliapelles

des tomlieaux: et nous avons donn»' notre temple, et la terrasse,

et la maison en dessous à cette Sainte-Mere de Dieu. Et le Père

Siméon, ainsi que mes autres confrères, en récompense, ont

assuré chaque année G jours d'offices : 3 jours pour Kiiatciiegh-

liaïr, '.'< pour Sismam. Ceux qui exécutent cet écrit, sont liénis de

Dieu. »

Sans date, mais elle est de la même année que la précédente :

1234.

173

BAdNAIR. — Sur le mur extérieur de l'église de la Sainte-

Mère de Dieu, côté Uuest, à gauche de la porte de réj.;lise,

dans le porche :

1 . //'/.///' irill'l'i-hC. UT--hTïï{hlir.l' lVhSI'iih'h'l-lll'llSI"NII"h

'/(^f/^//7•^./wîv,/;/;^./77ï^f/^/^s7'/////•/>/•/^ur.f;/7.••^/'//.•//r.'/^

2. i'/'/''-/'.:r.'/,rf,///'«/w/-})-'j,//7.r./rj,/'"///r.'//''»,///'7W//'/''M'

N\JIOrN:l'U\llhU;Sllhhlllll'rr^hTJrl''hllhl<l\iir(lhll'l:

m, II h

[Ifrl]



362 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

3. nr'nu\H'-u<i'iii"nri/i,ii^nsin^!iFhFbii8nïn?uwhi\

u'/^/•7/^^/'/'''/^.s'^./'^.v•/>/.•/'/w'•(î/«/''J,^./^^.'^.s'^'/'^^.L•/•i^f/7•^

4. '»{'////,///«/> //7.•'r^/'ï^/V///7/3'^///'^^//f/>(?/•<;ïî.S^'///W7,•/'

Transcription : llnnnSni.piiiut1oîi Kuuini_Àni, feu' («Liiiii in/ife/iîj,

nni-uuin /niicifeiiilrL, il/iiiiuiiibfeniiii iini_niî nLiummi, fei_ Ofiil '^iiiinl^hh

Lçu lULÊU iXnloiw^uiutilif np 'IPU ahnnuinh ji uiuuiun hbnnaL jihiX

lîuianhp t^n ^fiiufei^ feinni. Ji UnLnn Ltuinm-Uiotualihu : //l S'^ff

Uhuçnu^ ij/iujpiuuiui-pu, i/in/iiiiifi^uu ^utisinLiinh lifeo lufiife/juiili mub

^/lua uji.n uiustniunuiq . ni^pLp iiiLitu L«Liifa ui/iuliiuf, fei- aunhh

Pnnnliiuhh^ UL nut^bh /'''uiùfelillin : f//«Ç np oi/i^ilfiniif/Mj ili/n /ifuji/iiii-

u^, lifen tiLiittinh *^iuîiiunu uiiunbh iSlC) ujn.iu^[i 'hnbuinnub :

13 uni lu ut; ttph* •

Traduction : « Par la miséricorde de Dieu, moi, la dame

Ava,u. fille de Gorguik, je me suis affiliée à ce saint couvent, et

j'ai donné à cette, Sainte-Mère de Dieu ma moitié de meule

d'huilerie paternelle, qui me venait comme part de mes parents

pour mon mariage. Et le Père Siméon avec les congréganistes,

en récompense, nous ont assuré chaque année cinq jours de

messes : trois jours pour la dame Avag, une pour Gorguik, et

une pour Thatcher. Si quelqu'un met obstacle à nos souvenirs,

il rendra compte devant le Ciirist de nos péchés. — Manassé

l'écrivain. »

Ligne 1 : •Çm^jitî'/i pour vmpfcîr/i. — 2 : La forme vulgaire

^Là poiJ^lgl^p vuufei est à noter. — 3 : hp^g pour kpLg; V. à

ce sujet N" 9- uijil^iu pour mjiljïinÇ . 4 : muigfeîr pour i/iii/ijt-

Sans date, mais elle est de la même année que la précédente :

1234.

174

BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l'église de

la Sainte-Mère de Dieu, côté Nord :

II601
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I . - V.'hllhf. lir--i.[\(il'--hl\hh2f-muihh-SI'IISI'N'hllSV.<l'n

n-h'l-V.UT.'IMI.'il'-l"!'

2. r/'///^7/(W/7/^/lfr^//7•^./W•.•^/'./•7W/.''./'.;'{//'/^r.'//•.•»,r^3>

;{. i;iirhirhi\iuvi.rjiii'i'iihH\ihlûim>!>nriV(/hi\i'^^^^^^^

H-('-hhl'l'LII'llliii,Shlin

\ . '/. iri'iifh^hi;iini:i''(\HVi,hijii>'iii\srirhiiu:.i\iwnii

w

l'l'.IHVi,r.'iU\l,l<H:IJIh

hlhlhh iriM' U"\,tH,\i>M'lM-'t'

(J. 'l-l'l'UST'iihr,hl'.

Transiiiption : IMnLtuSfAi (Iuul/Il.Àn^. pLiu^^Mp miLjip fiL^uui^m"

uil-p 'rnliiiinuiilinn /,l /•iiiiJiiiri/i^i iliunnitiuibinii, iiiilLliiutu il^inij'iii-

LuiLnu, iiiiiiu LiniuL luiiV^IiOti/i <^uiuiniuintaiuf> . l/wt "P /• îih'upuiUiniju

ijinjiiji liiiL 7'n/iiii/inii, o/i"* "M iiiTiiiiiiliA iiilLl<t '•- /"-/' ^"'l"('' «'"""'Jt

J/i IIP liiluLual^ luuiillui'liLj . n\ uiiliinfiiiL, l'u V"(ni "» li^mi^'Hi/i . ilili^iii

tpt /nLOiulitïi, ll'nhn unLnii f/'iiiimiiiiilj LiiiiJLuii /iii/iii/ilj >,nijLni£ Lt

ùuinuhiiJ : ^\i}nuut^tn iin/i\, Ot^Pf tli2uiu :

Traduction : « Au uom de Diou, les lialiitauts de ce saint

couvent : doni Cliristapor et moi, Gamaghiel vardapet, avec

tous nos confrères, nous avons établi ce testament irrévocable :

Si un des membres de cette congrégation mourait, personne

n'osera mettre ubstacle à tout ce qu'il a testé et prévu pour son

âme, ni maître, ni père, ni congréganiste; donc, si quelqu'un y

manquait, qu'il soit anathématisé des trois saints Conciles,

spirituellement et corporellement. — Seigneur, souviens-toi de

Hovsep l'écrivain! »

Ligne 1 : kph pour tpt: V. à ce sujet N° 9.

Sans date; mais elle a dû être tracée en 1235.

175

BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du perche de l'église de

la Sainte-Mire de Dieu, côté Sud :

1166]



364 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

1. _ niî

:l l/7i/i/•/•^s'/«/,^s7//•l'/•/'^lU'^Ksc^/}ll^^^f•^./'fc^an[W•

4. :b:U'Srui'iài'UhU\iiiTJUT.U^irbhmurhniiiVbf'\.u

5. iyb:,i\snNii''hi''h2hSi\ri-'hïïi:nhrwsi\rn'hui\isi\r

6. nhn'hh'iinh'hhhnnvMwiviiiv.'i. irh%nn irhrnsii

V.I'SV.fil

7. IVhlNih'h

Transcriptiiin : ll'l,l\. (îJinji^J^LÎr '/'p^iiuinii^i, bu Wikjhj^iu, n^ij^i

/"iiMntn/iïf, iî/iui[uiiiî<feniiii] unupa nLluinhu . fcmni, <.\/i/c7iiiyiiiin lun-

niiiLn/i pu»/' fe»- |iii[iîtï< iiiiî/i] •»" l/iuin '^tP s ''"'/
*Ç"'(P

l«up<ii<juiij fci_

uiM iî/iiupiiiïin[u i/in/iiiiiii]tïr ^uitnnLanu hliiX /i uitiinhu h iuLn

luiuuiiuniun : 'liu[uiiun/i*pL'] iui_n'Çîi/îun/iï) . fct. nn '^tuLiuiviuL Luili

ubntua ubnna l_uitunintubjiuu ipanu ;

Traduction : « G'Jl. Par la grâce du Christ, moi, Sarguis,

fils de Khatcliot, [je me suis afjlilié à ce saint couvent; j'ai donné

une pierre de meule d'huilerie et [annuelleme]nt 5 litres d'huile.

Tandis que le Père Aliraham et [mes] autres confrères, en

[récom]pense, m'ont assuré 2 jours de messes. Les ex[écuteurs]

seront i:iénis, et que ceux qui s'j^ opposent soient [coupabjles de

nos péchés. »

Ligne 3 : À/ip<u4î»iuij iuijguii_ij/i gwp, ce me semble, remplace ici

le mot uj/^îr dont il a été question dans le N" 40.

La date G'Jl de l'ère arménienne correspond à l'année 1242

de notre ère.

176

BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l'église de

la Sainte-Mère de Dieu, côté Nord :

i. hi\imh%Wbi]hi^QsiiN'hsnhiiirnhuih'iU''hî,nv>n

nià-b%b'hbVM

L1671
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:{. /;'/./w'./'7://'/'///"/'./'//j,:r..s7//'/;/'V,:/'-:r./'/'</-r.//":7î;/''M':

'.. lll'W.USl\SIII>t,'ill\ll;'i,r.hl'Li't,J''h!iL'.IISIIhh'll(i:

Transcription : '/uiJhilL ('ummAn^, /.h' /"umiiin/i, ti/niL iiZ/'ul-

inLnliu ^niiUf nn l'''tinLhLtttn luianiti /i *^Li/i f,, /i l'nutuinjt l/nLlll».

CaUt/inLiuoiiro/iIiu : f/i_ «^iifin I «ftiini^iiii) Li Llil'tiinnii innliliiinl^h

^iifinnt fi/iij /• tuLfi ilniu . !• liuA, (• n/i/j/jïi\M/ f/ii «^fffift/tiiii/triLij

uiiw^Lhf ii/LM^I u ;/uj f(«uuinLoni :

Traduction : « Par la volonté de Dieu, moi, Kliatclitour, j'ai

donné le terrain di' Moulnuq, qui touche la vi^ine de Tlié^'-héniq,

à cette Sainte-Mère de Dieu de Bagnaïr. Et le Père Abrahan»

et mes confrères, en récompense, ont assuré 2 jours d'offices :

1 pour moi, 1 pour Tikin; ceux qui observent iceci) sont

bénis de Dieu. »

Ligne 1 : t^mnc pour Li/uil; V. à ce sujet N" 9. — 2 : à noter

la forme vulgaire /> <Çfein t-

Sans date; mais elle a dil être tracée en 1242.

177

BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de l'église delà Sainte-

.Mère de Dieu, côté Ouest, dans le porche, sous une arcade,

opposée à l'inscription N" 179 :

2. iiiMn\i>'hr.i{i;in\"iii

3. h'I.r.fl'I'linhllT.I'l'

/,. IISI'lllll-lll"l-'l,l;nNVi

5. hiiiii'.'i:i.iii>:n,hsh'i-i'

6. iVi.iVhnhi'hsiihhiTi^

7. WV.h-hi.llhlIhl'Iir-

8. nhi"SiiiirH'i>iii''i'.r

ri68]
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10. imhr.MVh'hHsi'U'bvni

n . si%4^iii\n< iwsv.sh u'h'hShn'iMnh

u

12. snr'hiiii'idûiNiuii'v. ui-vhk'i.b u /• iri-n'i,

13. 9-/'/'li

Transcription : ii(h. '/uhÎiulÎi î'.umnLin^, fe»' tîii^nLijimîji (fc),

nnnfi u lupjiutnnniin, nn uLcu/i o/içii 'liiinnnLnu n o/mniiiUiiiun, tiL

htnni. n llni-pn L.uinnLtuctiuanuii, n tlbn iinLnii ni_/uinii : l/n iii/id/uiii-

n^î/îr, Stuuui II 'rnliiiuinu, /i '1,11111 yu[iij /i^/u"'!''' /' //'u biunuinli

ijî\uinl^ : ^luuuiiuui ç u/ilrv li niiiinLUin llnnnrb l«umni_Ani, uninn

uiii^u aaiia : Upùçiih an/'* :

Traduction : « 710. Par la volonté de Dieu, moi, Apouû'hamr

(V), lîis de Maguistros, j'ai acheté la moitié de Kaghghouq aux

Tigranenq, et je l'ai donnée à cette Sainte-Mère de Dieu, notre

saint couvent. En récompense (qu'on) paye auprès du Christ pour

mon frère, le prince Vahram. Ceci est assuré par tout le village,

jusqu'à la venue du Fils de Dieu. — Siméon l'écrivain. »

Lignes 3-1 : //uip/muinnu puur II mi^htnnpnu . 9-10 :

''."'f'-

^juiî pour »/,iii<,*/ti"iî . — 12 : ^fcijfe pour ^tijt-

La date 710 de l'ère arménienne correspond à l'année 1261

de notre ère.

178

BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de l'église de la Sainte-

Mère de Dieu, coté Ouest, dans le porche :

bsnhâMrhiVh'(nvi-i''i,:,v,(U'iyb

2

.

M''h!i'i'iii'in>i' m-rlmiih i"Si]hr^vi.nsruhMmivrh

hii+bi<i\(iriu''ri\u\ui;hi\(iijn'i\rd\'i,i;i\iuF

3. bvn\(iri'ii<hiihn\ri/ir^i\rin^Wh0iwbu\8^i\u>J-:

nhrmSl\l'l\U'iTld\l'l%h\.2lWi,b'blH\h'ilVhU

4. bh:lij\hi%'hri''Hii'iih+nr'hiirf^knsi\rb'i,bhU''US

ns'iii\:,bu\N':,'hbi\u/U'^i''f>-3muwxV,sh

[1691
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;,. rj/7/(,r.fTi,/'.i//.r.//.s'r.i,r./«7'*f,://'/.//'/;(W//',«>/'//'/;j,f/7'j,

iii''i'(\ijii' iisiii"HiithT'M!iiih in.in.'hi'i'Uiii'i r,i; 1 1,'Tjm,

Transcription : iiihf',. «7îiii^>,"^ilL ('.ui/nii-An^, Lu /''•m^i/ji. i^inii-

iniin (fuifiiutiixiu<)'/iL, LutiiL d/iiÎ uiuLouiii/ili yuiii/;lj/ipli i£//iijiiio |i

uLn unLpp nLJuuiit n / 'iiuiiii/iii, /i UtiLnu L*ui/ini.iuouio/iliti : f/i- *>'"(/*

(•f*nilf^lfflf 'il fffw tlftlllluttllLtlll uni np Lnnillinntl tlllljutulir^h ^llfuiril fl/lli

ilifi)/juui|fj iill)/l */• lili ri ifiiiiiftiiirififft . 1^ iifirili /i/ia fiiiifi/j/i, l'^ttihlittittu^

Cl. 1" lULfiIi hnltannnL : '•/"li "Pfi lli'iinuiiiLu Iil >,iiiiiifiiiii/i iiiiii>^Lli,

tULn*)uLtÊli bnpnnh i t •ijuinLoni : ««.fiiiiiriffffn f;^ uii^LLiifill iiilrrillill-

i/iiiiuiffLolf , '^nnntuj Ll t^iintlii, i)/iL\ n tttuini iiin linnnni (•liinni.Anf :

Traduction : « 711. Par la grAce de Dien, moi, Thaïk, fille de

Charapchah, j'ai donné ma propriété de Norq, acheti-e de mes

deniers, à notre saint rouvent, à cette Sainte-Mère de liieu de

Baiinaïr. Et le Père .-Ybraiiam et les autres cougréganistes,

mes saints confrères, ont assuré, en récompense, annuelle-

ment 10 jours de messes : 8 pour moi-même, Thaïk, et 2 pour

Grigor. Or, ceux qui exécutent et observent (ceci» seront liénis

de Dieu. — (Celte propriété) est assurée avec tous les champs :

avec le terrain et avec l'eau, jusqu'à la venue du Fils de Dieu.

— Se Souvenir de Siméon l'écrivain, pour d'amour de) Dieu! »

Ligne 1 : niuliÀujii/iî; pour niuïi^mtj^iîj . — 1-2 : •iui^ji^L^p pour

SiiiyW-îi/ip . — o et 1 : la lettre arménienne S (=i) est écrite tout

à l'ait Comme un .r-

La date 711 de l'ère arménienne correspond à l'année 1262

de notre ère.

179

l'.A(;.\.\lR. — Sur 11- mur extérieur de l'église de la Sainte-

Mère de Dieu, coté Ouest, dans le porche, sous l'arcade opposée

à celle de N" 177 :

1. U,H'.

2. iir.in'.i't,i'Mi,-iir."iiih

;!. 'IJ'.Urill"hl'IIT:hl'llr

\. rilllhHlliri.'l.l'.l'W.II'h
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5. r,H]'i,i''i,^ïjiM'-(i(iii(wn(i'hbsnhs.U'ir}-r.i

7. â^avixiii'd'ihii'i'i'i'i'

8. t^liyi'i'hlII'HI'll'l.'hHII'

9. V.M\ UTMI'llh irhl'lir-llh hSUIir iriM'ShmTii

10. <i>iiiH\ri/h'i.NU'Uwiuw'h'i.iii\nhi'iri\irinvt.

1 1 . UMISl\Sh U'hl,UhNÏiP.UI'U'hllVhri'!i(il>r,

Transcription : !itl-l\. 'JiuJuilÎt liuuini_An^, tu' JIuinDiunîn {h),

npnh U uianuinnnupf iiann.uih) ujnn.h 'f^iun^iuii /l'n/uiiilf/iu, tjniuh p

'hppuuinu iniunni bmnL n[_pu autjhtMuapu <juiinciiLnpuJ, ii'/iunnnLii

fjçui/f /"-P ^nnnuh ni. '^pntjh^ p llnLpp L*ui/ini-iuaiifuiifinu, n licn

unt.pp nLJvinu . fin uiuluï p 'hppuuinu ntpnpitupt^hh p i/iu lUninu

ijiiiupi;, Il U luùpiuh : ^luuiniuui ç unhi A 'l'pnuinnu :
—

- "///i-

Traduction : « 711. Par la volonté de Dieu, moi, Apoughamr
(V), fils de Maguistros, (arri(''re-)petit-fils du prince Vahram,

dans l'espoir en Clirist, j'ai donné la moitié de Kaglighouq, ma
propriété achetée de mes deniers, avec son terrain et avec son

eau, à cette Sainte-Mère de Dieu, notre saint couvent, (qu'on)

paye auprès du Christ, en récompense, pour ma mère, Mamqan.
(Cela) est assuré jusqu'au Christ. — Souv(enez-vous) de Siméon

l'écrivain. »

Ligne 3 : Ici aussi la lettre S est remplacée par un j?. — 4 :

•/,ujn<JiuJ pour '/.lu'Çniulî. 5 : iniuniîr pOUr inLuniîr .

La date 711 de l'ère arménienne correspond à l'année 1262

de notre ère.

180

BAGNAIR. — .Sur le mur intérieur du porche de l'église de

la Sainte-Mère de Dieu, côté Nord :

1. ii,hn

2. hV''l'iyi-l'rlinjlhl'ihUTr3IT/l-n%l\f-]'UlVhllhSrUL\r

'i-ui'S'inShrnau
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.{. +r/hlll'il>h-hrjn;ll'hl\l'l.'l'll(ihl:l'l:!illl''ll'UT:i,'hhiil>

l'Nuii'bhr.iriihiih-i.i'U'

\. in\ri;iriri>rj'r:iJ;ni\ri'iiiihi'iH\m'.h'i''i.iihhhsiii>!ih

mvj.ar.'i-r.'i-i'i.^n : 'i-t.-'ij.ni.iir

.-,. r/ijuiin'hhhi'i'rjn;i,rMi,(\i/hrMsivid'.i'i'-i.iii'i''hi\ii

v.hij.-v.ixiihsi'.h'i.i'.iicxur.iir.-i.r.i'iuh

(k r./'//.s'r./'/'»,////'//.-.s7//"/'/'//'/-/'.'M'//'/.7-'/,('.b''/.r.wv,;;///'.';

l'.i'iih'i/hr.i.iii'i-ihr.i.'iir.si'irhr.n

7. l'UiiniH'iihonsrjrnxii'inninvi.iiiiiVh'hhi'i'i-i'.A'hi'iiH

'h+hi'U'.!ti'f'.i'rr.U'.ui;i'!iiii'ii

s. h'l>'l>l\hl\hrJJ;l'l\illJlllhl'IU;nf-l\(il'flhI'in''nfVi'^('-

su h ni'-i, hs r.i'i, h-r- 1 •.//• / •.m, nuTï-

w. rJ>l''||i\srJ'r/hl^\ll^^hrM•h^\^rl^^'l^r.l'l:'Hlii'l,a^'hVi||^

i'.i'hurj:i"i-i:i'i-hiii'-i'!{irhi"'i('.sr.i'r.'h

10. hi"i\<i'i\hi:hrji!iiri;ri\i'hsi\i'r:(/i,iii'.uy.si'.hVhU.iii

l\Vl,l'lll'-rM\h--hl:llhlll,-l''ll;l'l;imVh

'HNjfh ur.r in,ihi.i;i' ///'•/••; /'.//.s'/'.-s'

12. '^ir.U;'hV.i>i'ihhi'.ij;'ij'!ii' 'h liVMr.iri/hiwi-irhi'in,

W'h2vn'r,i;r,i:i'r.'ij\!ii;U'iirMiii{f'.hi'

i;{. //7rr./'/'//7'./,'/'//'.j/f,:7r.r./'/'/''/'.//[/;/7/]/''j,:

Transcription : Ud-l'.. h i^Lftiuqjunm^nLpi.iu'b iiiiiniiiipuinuinlni

l.hnL. inl,li llttinniih, inLtunh iii/inii^ii . yliiiiivJ/iLÏi (•uuini.Ani, tu"

l':unt;anfii tct/li "Pli'
''

'""'ipll Z'/'/',']"'^'
"- ""fn<-"/'î' />iî" liutnLâ,

J'iiiii'ii/ii/iiiii/n /i flnini' C.uuinLiuoiiiA/il/ii, Ll LmnL. o/iiî aiuliXiunli)!

iiL/iu II tinntunnnnilili, liLii iiiilliliiiii^li iiiliniiiuiniiiliiut pli nn i'}iiii/iiii)i

iLiui t- •^/' ''u'lÎiiu/iuiIi i)iii/iiiiinii(</, i)/i I .uLmiuniub ntilil^tniiLili, /ii)'

niiiliXnJ nîiiii<\, i/iiiiiij ^LnL^u|t /iLbniuLnLMLiiili luiumnnLiun hilnn, Ll

i/iiiiiifiiii/i ounniiiii l/iiiu/i/iiuuli dl /''luû/irinil/ : (/l vu(n (•i'nui>Jiui?,

/iL ihiLuLi/i ilitiiLiuLiui, Ll 111(1 iininn Lnniuqtpii i/in/mi/n/^îj yii-

innLiilih' A inuiLuli puiiLiuulinnh h lULn uiiiiiniuniiiii, (luJDiiuiL inif/i .

ORIENT CHRÉTIEN. 24



370 RKVUE DK l'oRIEXT CHRÉTIEN.

f ^uinl;an(L[.liii2, f'" Il lupbSiu^ :
'«{"J, tpt "Pg (*^') ^«îtji u^iu-

uituniuaîr luuiihuAiç, uiuù aubn LtLumuipujUh liuiu nr>tuiLbuiliJuihu

/i llnLnp t'uuinLfuOiuAlrçu n ofen abnknûiuUçu ^lulit^, (tnna onLfip

(hnnntjnaïi hanJaiui Lonpoifi 'Çniini/ cl uuinUhntl . cl. nnp 'Çiuuinuiui

ujui^tî/, (iii-n<Jî'fc<u/ ^'//"j/'(,") (l'UinnLanr • uiùt^li : ^Unùl;LnU

Oiuiu nuiLfiu' (' «iLn II luiiLlitiiliU, (.. iiii_n /''"luaLi'/'nJ'-U :

Traduction : « 711. Sous l'évéché de dom Sarguis, seigneur

de notre loétropoie d'Ani, maître de ce lieu, (et) par la grâce

de Dieu, moi, le pnHre Garégouyn, fils du prêtre Manguik, et

mon épouse Mariam, nous nous sommes affiliés à cette Sainte

Mère de Dieu, et j'ai donné mon village Noragliburik, acheté

de mes deniers, avec tous les champs qui lui appartiennent

naturellement; un Lectionnaire en parchemin, un Évangile en

reliure don^e, achetés de mes deniers, pour la longévité de

mes maîtres et en souvenir de Mankik et Thatcher. Et le Père

Abraham, le portier Uoussep, et mes autres saints confrères, en

récompense, ont assuré, à la fête des Quarante (martyrs),

1 jours de messes par an : 2 [pour] Garégouyn, 2 pour Mariam.

<»r, si quelqu'un met obstacle à nos messes, ou enlève de cette

Sainte-Mère de Dieu, de notre tombe, notre Évangile ou le

Lection[nair]e, (qu'il) [soi]t anathéniatisé des trois saints

Conciles, spirituellement et corporellement; et que ceux qui

l'observent, soient bénis de Dieu. Amen. — Souvenez-vous de

Siméon l'ércrivainl, je vous supplie!

« Ces jours-ci : Ijour pour Mankik, 1 jour pour Tliatch|er|. »

Ligne 1 : Ici aussi la lettre S est remplacée par un ./. — 3 et

: *huiitkii"^ pour '/xi^/.ijn^L, ou mieux : 9-iufjtij^li . — 3 : tptg

et /iji/ig pour feftg. et 1. i) : tpt pour tpt, prouvent une fois de

plus la prononciation de fe cojnme e au commencement des

mots; V. à ce sujet N" 9. — 4 : Wu.pfeiî pour WiupluuS. iju.L-

Àuiaïuahli pOUr aiiiLÀiuij^îr . 4-5 : ''"f""'iP"ip/'^
pi:)Ur (»npiu;j-

p/iLn/it . 5 : SiulituniulS pour Siut^iunujp . G : ujii/ui^nîr r^^

« patron, maître »; V. N° 56. — 7-8 3ni.ut./i pour î%i/ut,y, .
—

(S : femiuiinp pour hnfiiufig. — 9 : npg pOUr ng :

La date 711 de l'ère arménienne correspond à l'année 1262

de notre ère.

[173]
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181

l'.A'iN \IU. — Sur le mur cxl'M'icur île lu (ha|i''lle df Sainl-

Gréguire, ciilé (tiiest :

I. u.ir.

2. -^iil\in\h-i,tUil;llhl\l'IH\Pjn;h-l''(\hlll\oi'lll'hiin.^^^

v.in.Hiiir'ihiihir

:}. i\i/hi'i\i,i'hiiru-h'i,iii\in,r.!n,nriii,iisi\i'hfiiVhH'-ii<i>

iihhnr.hiti'Ui'rxur.'hh

\. 'i.U:l'l:i,lr:yi,l{n(ri.hlll'lll'hU'''U['r(/rhhlJ:l':lll'llhhl:^

//'/.î'{/'//.S''/.///.:/'''-i' /•'/•"//'."*

v.r'hr.i'hsi'Uir.rirhhhS

(,. /./'(^/'.:'/,or.:/'///''//''//'V'^r.«7'/,r.'/'/-"/,//«/>///'/>/'//7//"M/

l''hl•l'rl:l.2r:tJl•l:h:r^.r,l•t.^\h^\^h!iu^<l'hl'^Vl.llh!^

7. hl\!>l\SIII'l''hni'IJII'llhh'l>l;lin({hhl'l'h'h!iUnjl'i:i,lll'

i>rihi:tr.srhhii!v>.r.'i.

s. i\rnr.!U'ii>iisi\u\n.-.,-;:i'-rj''hhiishsi;'i.iii''ij\'h-i'-iii'/h

iihiri' ' iiiii'r.rh-i\i'>h:hiii"r.h

u. //•/•.i>.'>r.f;///.'v,i'/'.,s''/./'///w'.};-r.î)-/,/'////'/.r.f;//7-/'/.-/.///{//:

r.'/r.///;'/'/r.:/'/î7c/'/î

10. "/r. l'r.iih'hr.iisiih r.h-r. iiT.ai'iii.h'hi'hi'ri/hv.sr.hr.

u+hiisi'in\n'i'iii;i<uuu'i\iu'r.ii\ii\iiiii<iii:<i><i'r.iir.tir.i:i;

hr.iu.in>r.i'-r:i,f-iin\iisr.si;r,i'-i,..hsr.i'i'-i.

I

I

. .//•./•/'"//•..s'r./w'.'/-/;///'.//v,/'V,.//./''/'./'«-('.^r.+«'/.//Y'-///'

iJ>A'Mii'i'i'i'iii"r.'i>r:i.iyh,s>r.'

1-2. lî^J'!nr:hlflhlhl\IJJ>!ih'JI'lll'lJ;l'UTJ'in.lhiJ

ru\iisr.s<'irrj;hr.hr:.'i.i;r.ij;'u>!i

i:{. hi.in\in\iivi'!iiii'filii'i'''isniin.:iti>r.i,'ni:-nr.'i.vMhir

Transcription : Uihl'.. huiSiuLÎi l'.utnnL^m, Lu' /"jui_a.iiin, .ïLi

/"lULiLiiiii/iu Wn.-LUu, lliuiihjtu nnnjiu, /ii) iiihiintuhnli nniffili l/uiuliiiiiL,

[174]
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nn ut^u uitunbuiuh n i^nhuinnu tpnnsbniuLf inu qiuuAusanh ^c;nt^hknu^

i(<^uunL, nn nû iiiiuiiih tihbi l;n nL ujibt;inij inu uii/ti . nh\ nu uiiuuiu

ucn-iUL, ku /"uiLn-iiin, nu lihn\h niituanUpu uiLli ni. uuinaïunjiu) nû

uiujnnupu uiijp, (nu'^hniu'^n, nL Lnlihli ololiuili alitn/i ni_ ij/nl nnnniîr

iituanhh nUtuuunu n l'nht^nu uitlli^ M^uinni-Uiaiija/iuu . w"/*/' h^P^t

pt.p put\ujhnuu , I' ^puuiuujUf n U u<fphLtuh ni_ nr'«isuit/ini_ri, hiiL-

ini-unu «nfeuuiiL, pLpkhn '^nnnijh nu 'fpnijn . oiiu/iu n^iuniunli ,

ipà junuiui^^iupu , /) putpn tunuip tnhn^ np iluihnu puAt^ . up[.) ulip

uipctiujap : //u t^iui-n.uin^ quiiu puAiui uiilp Unupp t»iiuinLiuoiuo6 iii :

// u uiiu nnçinnu <^ni/iiiin^iu/i M"»!, fi 'l'ppuuinup ^niu| uiiu |nui/i/ili

tluuinLUiouiiliuin» /(''/' /"-P" nuiuiuijuiuq : (/u mçn lluipqpu^

ti_ ^'"(n l^ppiu'^tuu, Oni_uçi/i tptuliiuljiui, bu luii Upiuniuhpu •^uiuuiui—

uiunph{p] p muippu lh uiLp upumuinuin . It Uiuuhphf 1/ l'^utLit^iunuii :

Il u nn nn iiniiu a/'/)" piiuipiuh,, iid'I^pnU
(
Iiiini/tinli ;/"//') V'fnJ tl_

i)iupulsnu , UL. np <fUtuuiiuui uiiii^an, uiLp'^hbuii unpnpb iLtuiunLoni :

l,i)tiu : ^illpi)r;nh uimiLnn l/'î't'jtjî' uiniuiuà :

Traduclinii : « 711. Par la volonté de Dieu, nini, Kliavraz,

petil-Iils du grand Khavraz, fils de Sasna, j'ai donné à cette

(église de la Sainte- )Mère de Dieu de Bagnair : (ma part) de

propriété achetée de mes deniers à Aclinak qui avait été acquis

par mon père et m'avait été cédé par un sceau (= acte). Quand
j'ai perdu mon père, moi, Kliavraz, j'ai donné la part de ma
femme, <les pierres pn'cieuses et des perles, à mon maître

Clialinchaliet j'ai de nouveau aciielé Achnak, (j'ai donne) la part

de mon lils aine, Sasiia, qui est mort à Fàge de six mois : la

vigne supérieure et son pressoir; '2 paysans, — Mehrévan et le

gendre de Kliatcliatour Doulous, — avec leurs terres et leurs

eau.\; un moulin à Tignis; mon faucheur; un teirain de

100 bottes d'herbe comm3 don à ce couvent; un calice en

argent. Moi, Khavraz, j'ai donné tout cela à cette (église de la

Sainte-)Mére de Dieu. Quiconque s'opposera à ce qui est écrit

ici, aura pour accusateur la .Alère de Dieu devant le tribunal du

<_'hrist. — Moi, dum ,'<arguis, et le Père Abraham, le portier

lloussep, et les autres congréganistes avons fixé 10 jours de

messes par an : 5 pour .Sasna, ô pour khavraz. Quiconque

supprimera cet éci-n, (sei-a luaudit) des 318 (Pères), d'âme et de

[1751
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corps; et que ceux qui l'observent soient U-nis de Dieu. Amen.
— Souvenez-vnus rie Siniéon le grifTonneur {sic), je vous

prie! »

Reniai't/iK' .-sans parler du style décadent de cette inscription,

il est très curieux de constater que dans une épigraphe des

environs dWni on voit l'emploi du m'it u/i^t; 'I. 1) ^ « sigil-

kim », nicit emprunté aux Croisades!

Ligne 1 : <Çtftî''fg pour •^unjtL'LLiui] . ijl/L^ kp pour ^Ltm^ tji

.

«ni^fe^ pour inni.tiu^. fii^ signifie ici sûrement « quand, lorsque ».

— ,î : ij^iiijiiiî» |Miur uiiutnpnïi = « maître »; V. ce mot N' 56.

lAini. pour /iLfiO . .)-G et i) : mJ/i pour mm-U, tmni. . —• (1 :

haU pour i"(i|/i . nîrÀiuL |:iOUr •^"îrÀujîi. 7 : liLnL'Ln pour /itntiul/ii .

— s : niiît pour nîiÀiuj. — '.)
: nri/^ifiriu pOUr qnLinau . i(J :

/{nmti^i pour îJni^ii/,i/i . M . /iiuii/iiuLt^ pOUr ju lu 1^1 lu'bl^ .

1-i : i/'ZtgtpPOur (/.jLyi,^.

La date 711 de Tere arménienne correspon 1 à l'année 1262
de notre ère.

182

BAG.N'AIR. — Sur If mur ext(Tieur de l'église de la Sainte-

Mère de Dieu, côté Ouest, dans le porche :

I. iil\in\hl,l\!U;llhllllShrilh-UT.iih!U'r.''ir.hl''hh!irMI'll

r-i'MViri>-i,in{Li'i'i'r.siii'-h'i,iii'

2. 'iihi>rj'trhnhii!ihiinHU"hij:h'h'U\H'^ii'f-'hbun'.riiii

h(ihl"U':i.l'llhl'hSIII<'hl-'h

:i. :'«/:F7:: r.f;/'//^•/ •u'./"/-r."/ //.S'/'//. ///•»;.•; /.//'/./w'./'/'-W'^//

}<'V.riyhU\siii'r,i''i.i''i.2i'S('.i'h'i..Kv.

4. [^/'./]^.//7:/"^/.•/''/;//7••/^'{^^/•..s'r.'f//

Transcription : '/«jiÎujlL /luuinLAni, Lu^ hnuminu ?>'J«i/jLn/i,

lUiniuLnuuntui p UnLnti («ui/inLiuafifa/iLu . a^nL.puitnniJju nn '//iviu-

nhUa unxpf nn aui/uLf t;nu Jiuui^nnpu, Lu niunt\nt-qn h atuupUf Ll

LmnL. a/iu ' uiifjiuiiuu : »miuinut Li. i/iiinnujuj(ï(/inu, ut. uiii bnntunpu

innfvutnt^U *^;iJuifiLnnî/ /lUA /i uiiunhU /• iuti.n Jjuii) : <•["!» tPt "H

nip^ujuiiuuu

1
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Trailuclion : « Par la volonté de Dieu, moi, Koster de Tsiiiak,

j'ai eu recours h cette Sainte-Mère de Dieu, et en payant

800 aspres, prix de l'hospice nommé « Pitcharentz », que les

habitants du couvent avaient vendu, je l'ai rendu à ce couvent.

Le Père, les vardapets et les autres confrères, en ivcompense,

m'ont assuré 2 j(ours d'offijce par an. Si quelqu'un ... notre

souvenir ...»

Cette inscription est restée inachevée.

Ligne 2 : La forme vulgaire : fiwlulii t^L est à noter. i^iuLt-

tjjigû pour iluêiliijligïi = « les haintants du couvent ». — 1 ;

tpt pour bph- \ > ce sujet N° 9.

Sans date; mais elle a dû être tracée en 1262.

183

BAGNAIR. — Sur le ujur extérieur de la chapelle de Saint-

Grégoire, côté Ouest :

1. l'f-

2. i>,l'h

11. NllMn,l\]''hbSIII'hU'hrUO'l>l\iilVi.

h . UNiN''S'hr''h'(,hri>ur'i\m\h'i>'h!i

G. irbrp:hiVhiiivhi''(.îii>ruiiri'iri.v:hf-'i.
|

7. M'rtn\uriviA\i'i'^mi.nii'i:hbi''iii\U'iiii'f'

-s. muTjn\yh'i^'hiii\%K\v''bn!i'<ii\LiA'hiii'i'inm'h

'.). 'h'hbl\IJ:rbhl''hUS'UA\IJ;ll({hU'iibVhlVhllhl<i-bbS

10. «/•/•>ur(,rofc/<:r.;i/'r,/'A'r.;r.(/7//>r.«/.///w//./i('./'H/

1 1

.

<i'iiH\n'^u\snhni''hi''i.ui'Si\ri''h.if.v.hMi\s

12. l\riVh(ibSbU'nhinil''i.Ul\lh'hb'i,ll'ibl'l'H-lll'

1 3

.

s wbr v.i'u iVh ivi-N'iiiibsr.rnh '/ r. irah iriin

14. uiwmiiusni'iinu-briisirbrnn'H'j'SiVivxb'iNihv.

n-

la. IW'IW hbl'hl'hH

Transcription : ^(ol^u) Uthb. (îîjnji<Ç^i_L KumnLin^, feu' huji.-

iLuiu, "pnh l'uiulnuliU, feinnL /i lîfen ubiliuiLui'b unLnn ni./uuili hahanh

[1771
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UnLnn (.uutni-uiaïuo/iL nilLii iinuiuAiun/ili ii^nAmi/i/i iluiUnli, /ii/i

uiu>^uujuuiLp(i . Cuinnnuli, iii iiiiu^/;:iiulj, L'l<)<<'/><"]'l<'> '' 'l""ll' ""|-

f'/i/iu ijiiiiii-)l-nh, nn lu) iiiiiiiiili iiIiLiiii /,n /<i /lîiA i/ii/liiiii . li» (MU

/i/<)iiiii>/iiii Ir/liiiib /.uiiu /i iliiilinL : l/i_ "fiuili ( •l'iiiii'^iiii), /.i uiM iiflLfil!

Lffi'iijnn/j, i/fn/ufiinr^u «^itiuiriLff/iii fiuA /i liiiuri/iu u* iifi ri ttiiuuiiuntua .

I^Lui "/("l h'^"{ l>"^ illiLuLli : // iJ (iL />i|'^ n(> (lil/ili iiinAiiitjiiiii/iiiii

^Li/t '^riv^/,', /fini) i/ii)nfi, /fiifi) iiiiLi/iJiinilin, dLniun ùLnnn ttiuinuiiulitult

Liiltnn luiLiuO/i (.uuini-(\ni : /'( uiiuJi iLi if/>/'« :

Traduction : « Eu TIT). l'ar la grâce de Dieu, moi, Kliavras,

lils de Sasna, j'ai donné à notre propre saint couvent de Baunaïr,

Sainte-Mère de Dieu, notre couvent de Djrdzorik, aciieté de

nos deniers, avec (tout ce qui est dans) ses limites : son moulin,

ses jardins potagers, |ie fen|il, et le potager de source salée,

que mon grand-pore avait achetés et m'avait donnés : moi, de

mon vivant, je (les) ai donnés au couvent. Et le Pore Aliraham

et les autres saints confrères m'ont assuré, en récompense,

10 jours de messes par an: ils (les) diront pour moi, après mon
décès. Quiconque des nnens ou des étrangers détournerait ce

qui est (dit dans) notre inscription, (qu'il) soit coupable devant

Dieu de nos péchés! — Israël l'écrivain. »

Ligne 9 : mi/tmi poui' inuLtiui.

LadateTl.j de l'ore arniénienno correspond à l'année 1266

de notre ère.

184

H.A.C;.\.-\II{. — En dehors de la ville, autour d'une grande

croix en pierre, couchée p;ir terre :

1 . ihilm'hr,iVh'fn^'ni>hi\hi\i.hi'hni\u-iinihsk !)/,fc/"flr.

2. l'fhhii.. u,h:

Transcription : // J UnLnu hmuli uti^nnLUuiLtu'L, LpLnuiiuqnLiuqu

itf'n uiui>^ujuiuju, iuLnLn JfinV/i tlLcilt àtuqitiuïi : ff'pLU Jirl^ :

Traduction : « U Saint .signe du Seigneur, lorsque le dernier

grand jour naîtra, sois notre gardien, à nous qui nous pros-

ternons. En 71.S. >



1
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Ligne 1 : tY'^p"/'"'ï''Uju que je lis tn/inuiuiam-iuim

.

s
La date 718 de l'ère arménienne correspond à l'année 1269 "

de notre ère.

185 1

BAGNAIR. — Dans le porciie de l'église de la Sainte-Mère de
Dieu, sur une des arcades :

I. ai'

2. (/hlll^hh-hâiihUlM,

;]. tNhinh'V.lhVMVi.lin-

4. h'mm\i'iii'(ri'i\r'VXbs

.5. vMmiWhi'iihsiih
(i. 'h'i.hi'hinMiii'i'injiiih'i.

7 . 'illhV'IVJi U'h: Il II h iri: HHr
<s. vjf'i'i^hi'U\!ii'i\r-i'i\

9. n\iriiii"i-i,ni"i-iviihs

10. llhhVMIjrhV.I'dVhflN'Il

II. M\rbi,msiihni''i,i'Siu'

12. h'h-:^'-.m\si\rivhiv.:'ij\ii

1 ;} . V.l'lll'{r.i HlinVI-b'IJ'M (T;

F,. IH-Shli'hilïilàlWlMrh

15. 'i,iV.jHvi'hrii{rhiJ\:'i,np

16. HShiiUUM'I'ri'lVhll

1 7

.

Uh^h.Him'hbV'biîïi irh

Transcription : iih. (^Lnji<Ç^LÎ» J'.uuini_Anj, tu' Kjt^u i[uiSui-

/i-(uiiiuL, nnn/i IjiiqujnnLf u/iuiiiiuuDnuii UnLnii l,uinnLtuaiuaujtii

,

çinni. uijt^n h huinntjinnnnnu Lni-nuÊUiL âji, (cl) u/i/i i)/i iiipcnumh :

lîL 4"'in Llaniu^uiû, hnnn iliunntuujLinu, fci_ uiii dnuiaïulipu,

thnpitunl^h 'ÇiuuinLn/iu /i uiuin/iïr fj"r" uiuitnuiniuti . '« /.uiniunni-, C«

/"ngiuijfeij^L, lî' lit-i^mliçjl, ['.' là-uiâiuifrl, IV l<^'ml^bpn^l, IV '/.ui^fjt

inhljbui, IV ypn/iiuLnu/i, /•' /"nniuntn/ilr, l." I//1... j/iïi),..:

Traduction : « 720. Par la grâce de Dieu, moi, le négociant

[179]
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Alex, Mis de Gliazat-, je me suis affilié à cotte Sainte-Mère de

Dieu; j'ai doiim- cumine présent une boutique dans la rue des

Haza/, (et) un caliie en argent. Et le Père Abraham. Gorg
vardapet. et mes autres confrères, en récompense, ont assuré

12 messes par an : 1 pour Giiazar, 1 pour Kliotzadegli, 1 pour

Tliétetz. 1 poin-Tliainani, 1 pniir Tliaguer. 1 pour la dame \'ardc',

1 pour Kbrianus, 3 pour Kliulzadegli. 1 puur) Mi... »

L'inscription est restée inachevée.

Lignes 2-3 : K^tpu pour l'.^Lpniiuîiijji) . — 5 : tmni. pour tumi.;

^. à ce sujet le N" 9. — G : ïii[hp i"'Ur L/ict^i . — \) . '/-«jhj pour

/•çnnii . — IG : uihlihut pnUr i/i/i/iîjnO . l/iui/iiiiîinu pOUT '/i/iii/iiuLnu

= Euphraimius.

La date 7-20 de l'ère arménienne correspond à l'année 1271
<le notre ère.

186

BAd.XAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l'église de

la Sainte-Mère de Dieu, coté Sud :

I. 1'...

2. h(\iirj'i\i,i;nj'U\iU;iiur:h'hsv.'i,i'.'iiiiii''ihi''r.u'rsi'.

hi.hhur.hni'Ui'i'M

3. r-r/j./;/;('.///w'.î»-{'.î>-'f,/'///y/'i-.s7//'/.'/.i'(îfi.Z.'y-[i;/;'/r."i,.:

^ VMt'Il

4. //V//'//'/. '/."/•/://///«{'.;{/. //7'r..-{/W'."J,7://'/'///"r./'//f,:r..S7;/.3

Ii''bi''h'jhsr.i'i'i,i'S('.

.-,. i''i,i'iiiun\i''hiih:i'.i\i'r'iu\si\i'i\'hhijii\'hiih'hi'Uy.i'ii

Transcription : U...-. hiuSuiL. uiLtn/iL ('.uinni.(\nf, tu' iriuLauim-

^ l/lliaU, "P'jh /""llWll'Ill'Ll/lL, l/^Çll/l, |Wllll(IMIluLlllll^ l/riLIII! ( .IfUIIILIIl-

W AiuoL/lu, //L ttnni_ nL.viiii A nui.^Lutllh : •^lumu, ùiiLli illun iiiii tii Linnu

,

Ll tun Shunpui'bpu, i/m/uuint" ^itiuincnlih /ili.x /i uiiiiii/iu, /i uiuilL/i

llni.pa Uiunaun, I' ii/Ln uiiuuiiuniijiici iiuunLU nu n'I'nnuuinu :

huiLhO
i

.'
1 an/"» :

Traducli'ia : « Par lu volonté du Dieu incréé, niui, .Mang-

[180]
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tavag, fils de Kliamrtol, de Mouch, je me suis affilié à cette

Saiiite-Mére de Dieu, et j'ai donné comme présent 100 basants.

Mon Père, les autres vardapets, ainsi que tous mes confrères, en

récompense, m'ont assuré chaque année, à la fête de Saint-

Serges, d'immoler le Christ en mon nom 2 jours. — David (?)

l'écrivain. »

Ligne 2 : U'jtg/' pour W'^tg/»- — 2-3 : J^u/(pmîityiuj pour

lî^iiipiuîrifijiu^ .
—- 3 : l;innL pour feuini. ; V. à Ce sujet le N" 9. —

4 : lînLU pour iî/ii_ii. J/iiiimiuLp pour iÎ/hubuiÎjp.

La moitié de la date est cassée. Elle doit être entre l'année

1250 et celle de 1300.

187

BAGNAIR. — En dehors de la ville, à un kilomètre de

distance, vers l'ouest, dans une vallée, sur un rocher où sont

tracées plusieurs croix :

1. QhHiUl'I.llh'hiU'ohnhl'-

2. l'Sr

Transcription : UUU- Oiu[uiiifi ^/'jtgt^ /> 'S'tp =

Traduction : « 7GG..Souvenez-vous de Hovsep auprès de Dieu! >

La date 76G de l'ère arménienne correspond à l'année 1317
de notre ère.

188

BAGNAIR. — .Même endroit que la précédente :

1. nu^iun/i« ui! Ii^iiiuiiinu n(i)nuuçm luhuinaïubu ( i j/i^feiiçp />

2 l^u

Traduction : « Souvenez-vous auprès du Christ du dessina-

teur de ces saints Signes, de l'indigne Hovsep, je vous sup-

plie! »

Sans date, mais elle est sûrement de l'année 1317.
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189

I5AGNA1H. — .Même endroit :

I . '[l'H t 1'^'^ /iiiiii- /iii/>iii( Il /iiiii

2. ' L.,y

.'{

.

uiii np 11 lîçO itn/iu

Traduction : < Malheur à moi, Seigneur, qui ai été trompé et

qui suis perdu au niiliru de la monlagni'! »

Sans date, mais elle est sûrement de l'année 1317, cumaie

les précédentes.

INSCRIPTIONS

IJONT 0.\ .NIC CU.N.NArr l'A.S I.KS DATES.

190

BAON.VIK. — Sur le mur intérieur du porciie df l'église de

la Sainte-Mère de Dieu, côté Sud •

I. iir.UT.h'hVMhlIlIhU'h

2. in.hrhni;i'iii"h

;{. hhU'I'ir.l'illl'l.ll'hrMini

1. 'i.hnr.rrr.rhi'Mi'hiir-

:,. r.\n'.h%hiii;i'Si'r.i'hh

(,. hrar.ir

Transrription : '/hiiÎiulL MuuinnSii(, Lu' lllu'îin'b LnLn, I,l "nnli

/il) /"'liiWnLi, t)hiuipuwLntiin l'ninliiuinli tiiiLnii («iiinrTLUfOiiialj/iu, Lu

minit-Usn u{n)Lbp iiuu

Traduction : « Par la volonté de Dieu, moi, le prêtre Siméon
ri mon lils Tliathoul, nous nous sommes affdiés à cette Sainte-

.Mere de Dieu île Bagnaïr, et avon.s fait présent de ...»

L'inscription reste inachevée.

Lignes 1-2 : W^iJfenL pour W^nît"'/^- — 2 : tfifcg pour tptg-

.)— I ûnuJtiluthLuujp p<Mir u/iiiiiiiiiliLniiip . .) ; inLuip P''iUr

innLuip, .)— () : ULUn p'Hjr hni.t^n.
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191

BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l'église de

la Sainte-Mère de Dieu, côté Sud :

!. /////wi/",s'/'n/'//fr/'nr-m,t.^r.///inw.î)-'j//'/////<//.s7//</i/.

irnvhi>ivhi>'hU.i\(ni''i,hr'ivh

2. ri\'hl'liriill2l'Si\<l'iib'h!ibhim\lll\hllM'(IU\Sllhli h'h

nTF.iM'misnnvhiVh

3. hr.'HVh

1 l'anSCription f/u htujvinlitunu^ ulttunuthbntui Unt.niî («ui/ini-Uf-

ouiaîi/iïi, fci_ buiriL. n/iii nuihiXttinph ntiiinnh h l^tuaniuhhf nn un\li

tSiuuiliLun : Irt- uuituuuiLnnpu ^fuuinLn(/iii) ItUiX h iuLn ttttutnuintun^

uihnitutnuili :

Traduction : « Moi, Bakhtiar, je me suisaffilié à cette Sainte-

Mère de Dieu, et j'ai donné ma vigne de Bagran nommé « Tap-

kentz » achetée de mes deniers. Et les serviteurs de cette église

m"(ont) assuré 1 jours de messes sans opposition. »

(A suivre.)

K. J. Basmad.ii.\n.



NOTICK SLR UNE VKKSION GKORC.IKNM:

DE LA LAN i:i{NE DES TRÉSORS

Apocryp/ie si/riar/tic altribm'' à saint Eplirein.

Eli ITJ.") ./. .S. .l.sN«//<'//i/ signalait déjà cet écrit, si impurtant

pour l'iiistoire des légendes liibliques et cliréliennes, qu'on

lonnait sous le titre de « Caverne des Trésors ». Mais ce ne

futqu'au MX" sièclequ'un intérêt réel pourec livre semanifesla.

En pulijiant, en 18.j3, sa traduction allemande du « Livre

(lAdani » texte éthiopien, DiUmann, guidé par Tindicatinn

d'Asseniani, supposa que " Spelunca thesaurorum » syriaque

devait être la source première du texte arabe, d'après lequel

son livre éiliiopien avait été traduit.

D'autres marchèrent dans la voie que Dilhnann avait ouverte

en Allemagne. Presque simultanément, Renan publiait dans

\e Journal AsiatUfite. de \K)2, des fragments importants reia-

lils au Testament d'Adam, où la Caverne était également

invoquée.

Les études de Wi/he/ni Meyer et ErnsI Tnimjiji, description

et découverte de manuscrits, le catalogue de Wright en parti-

culier, préparèrent le terrain, et Cari Z/e;o/rf publiait enfin, en

18SS, le texte syriacjue (avec une version arabe) de la « Caverne

des Trésors », précédé en 1883 par sa traduction allemande.

Une version arabe de la majeure partie de ce livre, version

rédigée avant le x" siècleet appartenant à la littérature pseudo-

Clémentine, l'ut éditée, avec une traduction anglaise, par

Margaret Dunlop Gibson, en 1901, sous ce titre : The Book

<>f the Rolls (Le livre des registres).

Le texte éthiopien du « Livre d'Adam », publié entre temps

par Triimjip à Munich, d'après des manuscrits meilleurs que

celui dont disposait Dillmana, l'ut traduit en anglais avec des

notes historiques et littéraires par .S'. C Ma tau.



382 REVUE DE l'orient CHRETIEN.

D'autre part, on reconnut de bonne heui'e l'étroite parenté

de ce livre syriaque avec la « Caverne », « un autre livre

éthiopien, provenant à son tour d'une version arabe, livre

poi-tant le nom de Ciémenl (Qalimanlos) : compilation pseudo-

Clémentine, que M. Sylvain Grébaut traduisit en français,

dans la Revue de l'Orient Chrétien (1911-1913) (1).

Grâce au travail fourni par ces savants, on peut maintenant

lire ces vastes compositions sans avoir recours aux textes

syriaques, arabes, et autres.

Il y a longtemps qu'on a relevé la valeur de ces récits légen-

daires conçus en dehiirs des controverses, valeur non seulement

documentaire, mais aussi littéraire {i).

On y trouvera, en effet, à côté des développements purement

scholastiques, des pages, et elles ne sont pas rares, d'un

accent vraiment pathétique, d'une concision remarquable,

pages retlétant le désir inné de l'humanité de se représenter

les choses plus simples qu'elles ne le sont et de suppléer, par

un essor de fantaisie, au silence des textes les plus vénérés.

Mais quel est au juste le rapport de ces trois compositions

entre elles? On croit, en général, que la Caverne des Trésor.^

est la sourc.e d'où le Livre d'Adam tire la matière de sa

seconde et de sa troisième partie et que la compilation pseudo-

Clémentine reproduit aussi partiellement. La priorité de la

(1) Cf. Assfiiiaiii. Bibliotli. oi-ient. Cleni. Vatic.t. III. Descri]itoribiis syris ne.s-

toriani.ç, 17'.i5, [>. iSl. .-J. Dilbnaim. I)as chri.stliche Adambuch des Alorgenlanrles

aus dem Aetliiopischon mit Bemersungen ubersotzt, Gottingen, I8ô:3. E. Renan,

Fragments du livre giiostlque intitulé Apocalypse d'.Adam, etc., p. 1853.

W. Wright, Catalogue of the syriac manuscripts in Ihe British Muséum.
t. III, 1872, p. 1064. U'ilhctm Mcycr, Vita Adae et Evae, Mïuiehen, 1878. £r».v/

Trunipp, Der Kampf .Vdams (gegen die Versucliungen der Satans), oder : Dar-

christliclie Adambuch der Morgenlander, etc., Miinchen, 1880.

.S'. C. Malan, The Book of Adam and Eve transi, froni the Ethiopie witb

notes from the Kufale, Talmud, etc., 1882. Die Schalzhùhle nach dem syrisclien

Texte der Handschriften zu Berlin, London und Rom nebst einer arabisclien

Version nach den Handschriften zu Rom, Paris und O.xford herausgegehen von
Cnrld Beiold, Leipzig, 1888, Ersier Teil : Uebersetzung, Leipzig, 1883. .1/. D.

Gihsnn. Kitâb al-.Magâll or The Book of the KoUs [Stuilia Sinaïtica. VIII], London,
liiOl.

Si/lvaiiiGrcbinil, Littérature étliioiiienne pseudo-Clenieutine, 111, Traduction de

" Qalèmentos -, Revue de i'Orieiil-Ckrélien, vol. 16 et suivants.

(2) Cf.e. g. /. .4. //or«, Books of Adam, p. 34, etc. [Dict. of Clirist. biogr. vol.I].

Cette appréciation ne .s'aiiplique ]ias, bien entendu, aux généalogies.

[2]
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« Caverne » parait être étaMie, mais il dovail y en avuir îles

recensions diiïérentes (1).

De ce livre syriaque il existe une aiirieiiin' version gror-

gienne, jusqu'ici iy-norée. qui vient s'ajouter aux textes dont

lenseinlile permellra [loul-ètre de reconstituer un jour, dans

son état premier, cet important monument littéraire.

N>>tre texte, imprimé à Titlis en lOitG. se trouve dans un

manuscrit de IdliS-ldlt; c-miur iiitrmltictio» aux récits et

clironiques concernant lliistoire de l'ancienne Géorgie »t

contenus dans le Khiirthlis Ts/./iovréha, compilation bien

<onnue, partie principale d-j VIJIsloire de to Géonjit' publiée

par finisse/ à Saint-Pétersbourg- en 1851-1858 {2).

Qu'on fil ainsi un peu tardivement usage de « la Caverne »,

<"oniposilinn attribuée à tort à saint Kji/tre»! le Si/rien (7 379'i,

il n'y a rien d'étonnant. .\u contraire, ce l'ut assez naturel de

faire précéder un recueil d'inspiration biblique et ilynastique

comme ce KharUilis TzLhovrebu d'un roman mi-religieux,

nii-liistorique, exposant en grandes lignes la création du

monde et le sort de l'humanité depuis Adam jusqu'à J.-C,

le tout couvrant espace de 5.500 ans, e.xactemcnt (3). Les

lîagratides géorgiens tenaient beaucoup à leurs prétendues

origines judaïque.s et à leurs liens de parenté avec Jésus-Christ.

Le recueil, copié pour une reine de Géorgie, contenait

ainsi non seulement une sorte de préface générale tirée des

(1) V. C. Bez'ilil. 0. c. I, p. 9-1(1. .V. Onhaut. R.O.C., v. 16, p. 72. On peur

oonsulter sur l.i formation littéraire du livre syriaque lui-mêmo A. Bnunislnrk

,

Oescli. lier syr. Lileralur, 1*>2. S. !t3. it5-%.

(2) V. Khiirthlis Tzkhovreha, version dite de la reine .Marie, édition de M. Euthymc
Thnkaïchrifi. Dans c» volume notre texte est inséré à titre d'addilion, V, p. 786-

S16. Cf. sur ce recueil Pétude spéciale de .M. Thakaïchvili dans sa Dcscriplimi

lies manustril.1 i/éor;/ieiis, Tillis, 19<J6, n" 13S. 11 y parle de ce te.xte comme conte-

nant une version de la Caoerne syriaque, en se référant aux indications de

.M. Jean Djavukhichvili dans son livre sur le Régime social et politique de

r.Vrménie et de la Géorgie anciennes, paru à Saint-Pétersbourg en \00ô.

(3) Ces 5.500 ans fournissent le cadre chronologique à notre livre. Il y a par

exemple 2.000 ans, de la création au déluge; Nemrod apparaît vers la fin du

troisième millénaire: le quatrième tombe sur l'époque des Juges; le cinquième

sur celle de Cyrus, roi de Perse. C -tte conception légendaire eut quelque succès.

Cf. E. Trumpp. Der Kampf .\(lam etc. S. xu. Dans le Teslnmenl d'Adam Dieu

promet l'incarnation ilans cin/ jours et demi. En expliquant cette formule par

II Petr. III, 8, on obtenait 5.500 ans. Cf. .)/. l>. Gibson, The books of, the Kolls,

London. IWl, p. 15.

[3]
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Écritures, aux récits d'histoire géorgienne, mais encore une

généalogie approfondie des ancêtres présumés de la maison

royale des Bagratides. Du reste, c'est par une liste généalogique

remontant, par Salomon, David et Jessé, jusqu'à Adam, que

commence une chronique spéciale des Bagratides géorgiens,

celle de Soiiinbat qu'on trouve dans le même recueil. L'exposé

historique de la « Caverne » ne fait ici que développer ce

motif de vanité dynastique tout en édifiant le lecteur par ses-

conceptions bihliques et par son eschatologie.

On connaît d'autres manuscrits géorgiens de cette « Caverne »,

indépendants du recueil historique que nous venons de mention-

ner. II n'existe pourtant pas d'édition critique de ce texte (1).

Celui dont nous disposons doit nous suffire pour nous faire

une idée de ce que la version géorgienne présente.

Comparons tout d'abord les titres de nos deux versions. Le

livre syriaque commence par une tirade du copiste invoquant

l'aide du Messie avant que de commencer à copier l'Ecrit

sur la filiation des tribus, c'est-à-dire la Caverne des Trésors,

composé par saint Éphrem.

Le te.xte géorgien a un titre plus détaillé. On y lit :

« Écrit [dit] de notre saint père Ephrem. Commentaire sur

« la genèse du ciel et de la terre. Sur Adam. Comment on

« ensevelit son corps à Golgotha. ChangenienI des tribus.

« Comment nous avons établi la généalogie du Christ selon la

(1) Outre le manuscrit que le texte iuiprimé par JI. Thakaïchvili reproduit, il eu

existe un autre que M. DJanackvili a analysé en 1901, en y voyant le Livre de

.\emrod; un troisième est cité par M. -V. Marr dans son livre Odopistry (1904),

p. 1U3 ; voir enfin dans le volume II de KharlhuU Uteraturis.Jstoria de .M. Kekel'uhé

{19'24, Tiflis) (p. 13) divers extraits d'un manuscrit qui en est peut-être encore

un autre. Certes, ce ne sont pas les manuscrits, ni la Ijonne volonté de Us
publier qui manquent en Géorgie.

Quantau texte imprimé en 19U6 dont nous nous occupons, disons d'abord qu'un

y trouve deux lacunes importantes signalées par l'éditeur. La première (p. SOS)

peut être suppléée par le te.Ue de Bezold (p. 21,«-25,o de la traduction; c'est

le récit du déluge); la seconde, partiellement par l'exposé AnU. Djanachvili,paiV

citations de M. A'ekélidze, et entièrement par le texte de Be-Md (ibUL, p. 31,23-

3 1,2;.). Dans le texte imprimi) les fautes de copiste sont très nombreuses. Les

noms proiires sont souvent défigurés. Ce qui est pire c'est une « mise en page •

liéfectueuse de l'original copié par les copistes, reproduite dans le texte imprimé.

Ainsi, l'iiistoire de Salomon et Hiram roi de Tyr (p. 824) est soudainement

interrompue; on en trouve la suite aux pages 821-82Î. L'histoire du roi Ezekia

con^mence à la p. 8iS, on en trouve la fin, p. 824, etc., etc.

[4]
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chair comme il est écrit dans révane-ile do Luc |iii, 19 e1

suiv.], d'Adam et de tous los patriarches jusqu'à Christ,

notre Seigneur et Dieu. Or en premier lieu noire saint père

Épiireni expliiiua la naissance des patriarelirs d'Adam
*• jusqu'au Christ notre Sauveur. »

l'e titre, qui est en même temps une table des matières,

e>l au fond beaucoup plus justifié que ce nom si commode et

C'iurt : '^l'cliDica tliesanronim. Le titre syriaque ne se lap-

porte en effet qu'à une partie seulement de cette compilation;

savoir, au récit de la sépulture d'Adam et d'autres patriarclies

antédiluviens dans la Caverne (1). 11 n'en est plu- question

après le déluye : le corps d'.A.dam et les offrandes symboliques

(or, encens et myrrhe) sont alors déposés par Sem et Melchi-

sédec au « centre de la terre ». au Golgotha, « lieu du crâne »,

là où la rédemption doit s'accomplir.

Les parties suivantes de la composition sont indiquées som-

111 lirement clans le titre géorgien. C'est « le changement des

peuples » au cours de 5.500 ans séparant la création il'Adam de

rincarnation; c'est ensuite l'e.xpiise historique et polémique

il ine thèse généalogique : descendance directe des parents de

J.-C. du sang d'Abraham.

Il va (le soi que le texte géorgien parle do cette caverne des Iri'sors où

:ois oITraniles sont conservées et le culte des ancêtres entretenu. Mais il

ticlio moins d'importance; et il omet môme de donner une explication

lOlique de ces offrandes (trésors) au commencement du récit quand .\dani

[ilaco dans la Caverne (p. 792). Dans la version arabe, par exemple, Adam
•n ce moment à. Eve : Ceci est la dot... Les objets seront offerts au Fils de

1 lors de sa venue dans le monde. Cet or, c'est le symbole <le sa royauté;

encens sera brûlé devant lui; et la myrrhe est pour oindre son corps qu'i'

élriignera de nous . Cf. M. D. Gibsun, o. c, p. 11. Dans le Livre d'Adam éthio-

pien l'explication est encore plus claire : Adam (c'est Dieu qui parle), lu as

sollicité de moi quelque souvenir du Jaidin pour te consoler; regarde donc, je

fui donné ces trois signes, pour que tu le consoles et croies en moi et en mon
alliance avec toi. C'est que je viendrai et je te rédimerai. Et les rois [mages]

apporteront lors de mon incarnation l'or, l'encens et la myrrhe: l'or, en signe

di^ mon royaume, l'encens comme signe de ma divinité, cl la myrrhe, signe de

ma souffrance et de ma mort •. V. Dillmmin, o. c., p. 31 et note 22. Dans la

version arabe, la prophétie sur les rois mages est mise dans la bouche d'.\dam.

V. Oths'in, ihiil.. p. 17. Tous ces motifs procèdent des recensions syriaques du
Testament d'.Vdam.

Dans le récit géorgien l'explication des symbolismes est donnée au moment
où les rois d'Orient arrivent ip. SBO). Peut-être trouva-l-on la légende primi-

tive un peu puérile : on l'aui-ait biffée plus tard.

l5]
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Le titre géorgien rellète ainsi le caractère composite du livre

et nous transmet en même temps une tradition suivant laquelle

la « découverte » des généalogies est plus |jarticulièrement '

attribuée à saint Éphrem.

Cette attribution, personne ne l'admet maintenant, le livre

étant manifestement postérieur à cet écrivain du iv" siècle,

mais on a voulu voir quelques traces de son inspiration ou de

son école dans la compilation.

Mais revenons à notre titre. Tout circonstancié qu'il soit, il

omet de mentionner expressément la dernière partie du livre,

celle qui donne un aperçu, abondant en détails légendaires, sur

la naissance et sur la mort de J.-C, avec un retour adroit vers

le thème initiid, celui d'Adam, par l'établissement d'un paral-

lèle et d'une analoj.;ie entre J.-C. et Adam.
En comparant le plan de la composition tel (ju'il nous appa-

raît dans la version géorgienne avec celui du récit syriaque, on

est frappé de l'étroite parenté d'un bout à l'autre des deux

textes. II y a pourtant, au point de vue thématique, une diffé-

rence à Roter. C'est que dans le texte géorgien nous trouvons,

liés au reste du récit, deux morceaux d'une importance litté-

raire et historique considérable, morceaux qui manquent dans

la recension syriaque.

Le litre géorgien, nous l'avons dit, fait ressortir beaucoup

mieux que ne le fait le titre syriaque, la nature composite du

livre, pour lequel l'auteur a dû utiliser des sources différentes.

La partie qui précède l'exposé de la vie des patriarches est

particulièrement intéressante sous ce rapport parce que les

thèmes qui y sont développés inspirèrent des écrits spéciaux

qu'on connaît par ailleurs.

Ainsi la partie en question se compose, dans la version géor-

gienne, a) du récit de la (Téation du monde et de l'iiomme en

six jours (« genèse du ciel et de la terre » et le reste), c'est-à-

dire d'un He.vaëmeron (ïrr;;j.£pîç), /)) du récit de la déchéance

d'Adam et d'Eve et de leur sortie du Paradis, c) de VHoraire

du jour et de la nuit et d) du Testament d'Adam, les deux

derniers morceaux étant englobés dans le discours qu'Adam
adresse à Seth avant sa mort, et où il lui recommande de

l'ensevelir dans la Caverne tles trésors.

L6]
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Quant au ivcit de la Création ou lIcriK-incmn qui est le

préluile du livre, nous en avuus à peu prés la même reoension

dans la Caveviie syriaque, dans la compilation pseudo-Clé-

mentine et dans le livre géorgien dont nous parlons.

On en connaît une rédaction lieaucoup plus développée dont

les traces se retrouvent dans nos textes, un k.zr,\t.z^\z attriliué à

Épiphane de Chypre, sans qu'il nous soit possible de préciser la

dépendance mutuelle de cette version amplifiée et de celle de

la Ciivenie (1).

Nous ne dirons rien sur le second thème, celui de la séduc-

tion d'Kve et d'Adam par Satan. Nous savons déjà que ce thème

reçut un très ample développement dans le Livre d'Adam ou

Coit/lif d'Adam et d'/i've où il tient justement la place que

rilexaëmeron, etc. remplissent ailleurs.

-Mai.^ nous devons après cette digression nécessaire nous

occuper maintenant un peu de ces deux autres morceaux que

nous trouvons, avons-nous dit, dans le « Commentaire » géor-

gien et qui manquent au livre syriaque.

C'est a) ce qu'on appelle le Teslamenl d'Adam et b) l'Horaire

du jour et de la nuit.

Le Testament annonce, d'après la révélation que Dieu aurait

laite au premier iRmime, l'incarnation et le crucifiement, pour

la délivrance d'Adam et de sa postérité. (Test un discours

d'accent poignant et qui sert de base à la légende du Golgotha,

partie capitale dans la composition du Sjielunco. Adam sera

enseveli à l'endroit même où Jésus-Christ soufî'rira, où son

sang arrosera les restes d'Adam en efTaçant sa déchéance par

ce baptême suprême.

Ce testament est assez brièvement indiqué dans la Caverne,

mais on le trouve dans les fragments [lubliés par Henan en

1833 (Jour. Asiat. II) et en I9o7 avec rectifications par le

/'. M. Kinosko (Fairulogia syriaca de .W Graffin, t. II,

(I) V. par ex. Ernfil Tram/ip, l>as Ile.Kaifmeroa des pseudo-Epiphanius

.Miinchen, 188i. Dans cet écrit Tangélologie et la satanologie occupe une place

d'honneur. On y trouvera l'explication de ce que signifient tous ces ordres —
• anges, archanges, trônes, pouvoirs, gouvernements, empires •, etc. qui ren-

dent hommage à Adam, proclamé roi, prêtre et prophète par le Créateur, et

dont notre texte parle (p. 789).

L7j
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p. 1309 sqq.), ainsi que dans la « Littérature étliiopienne pseudo-

Clémentine » (V. trad. de S. Grébaut, cli. VII).

D'autre part, cet horaire que nous avons mentionné, et que

Renan croyait être comme le « testament d'Adam » d'origine

gnostique (il en donna les textes et une traduction. V. ibid.),

cet horaire eut ainsi la chance d'attirer l'attention particulière

des érudits et simultanément avec la publication des textes

par Kiiiosko, M. F. Nau a édité, d'après les manuscrits grecs

de la Bibliothèque Nationale, ce livre étrange de Talismaiis (1)

qui serait la source de Vhoraire, source païenne et imprégnée

de réminiscences démonologiques perpo- babyloniennes. Ce

livre est attribué à Apollonius de Tyane, personnage jadis

célèbre et mystérieux que d'aucuns voulurent opposer, comme
thaumaturge, à Jésus-Christ.

La liaison de cet Horaire a\ec le Testament qu'Adam adresse

avant sa mort à son fils Seth est assez artilicielle. On en trouve

néanmoins les traces même dans l'horaire qu'on connaît comme
fragment isolé.

Or cette liaison s'explique beaucoup mieux dans un exposé

circonstancié, comme celui de la Caverne (version géorgienne)

où Adam enseigne à Seth, entre autres choses, l'emploi des

heures et où, pour que l'iioraire n'apparaisse pas comme un

corps étranger au Testament, dans lequel il est compris, il

fût naturel, pour faire croire au lecteur de cet Horaire que

c'est Adam qui l'énonce, d'introduiredans ses formules quelques

remarques émanant d'Adam lui-même.

Il est par conséquent permis de supposer que les fragments

contenant l'horaire avec mention d'Adam à la première per-

sonne sont tout simplement tirés d'un récit circonstancié comme
celui de la Caverne, tel que la version géorgienne ou arabe

nous la présente.

De toute façon, et c'est là le trait distinctif de cette version,

elle contient le Testament et VUuiaire, le dernier inclus

dans le premier, intercalés dans le récit de la mort d'Adam.

(1) '.VTtoXXtuviou Toù T-j«vÉto; \K-KnùX<7[>.ït%. Apotelesmata ApoUonii Tyanensis,

ediclit, latine vertit F. Nau, Patrol. Syriaca, vol. II.

.\ppoiidix. Cf. sur toute cette question l'étude de Cari BeMld, Das arabisch-

iithiopische Testamcntum Adanii, Giessen, 1906.

I
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(Jn ne les trouve pas dans la Caverne des Trésors syriai|ue.

Maison les retrouve, et à la même place, dans la compilation

t'tliiupiennt- pseuJo-Cléiuentiue qu'on croit traduite du texte

arabe, ainsi que dans la version arabe dite Livre des registres

(éd. Gibsonl.

Il faut donc conclure que, comme ces derniers, Ja version

géorgienne remonte à une recension qui comprenait dans le

récit même de la « Caverne » les deux morceaux en question,

Testament e\ Horaire. Tel doit bien avoir été l'ordre primitif

de la composition puisque les fragments syriaques détachés,

nous l'avons vu, en portent encore la trace.

De ce qui précède il ne s'ensuit pas que le Tcslanu'nt et

l'Horaire découlent uécessairemenl du livre syriaque de la

Caverne. L'Horaire particulièrement est un hors-d'œuvre évi-

dent, nullement nécessaire lians la composition de l'ensenilile.

Il a son thème à lui et a dû avoir une existence propre ( 1 ». Les

fragments que nous avons déjà mentionnés supposent néan-

moins une ligature bien ferme de cet Horaire avec le Testament

ou un autre écrit relatif à Adam; nous en avons la preuve

dans le texte même de VHoraire. Les recensions que nous en

connaissons proviennent donc d'un livre d'Adam qui put servir

à l'auteur de notre compilation; il y aurait trouvé et en aurait

emprunté l'horaire et le testament déjà engloliés dans un même
récit; ou bien ces deux morceaux ont appartenu dès le commen-
cement à la composition dite Caverne des Trésors avant qu'on

l'eut fondue en un seul livre avec ce traité ou Discours sur

les f/éni'-alofjii's qui en constitue probablement la seconde

parti'' principale.

Le traité relatif à la généaloiiie de la sainte Vierge et de

.Joseph, son époux, où l'auteur reproche aux Juifs l'oubli dans

lequel ces généalogies sont tombées et annonce, avec beaucoup

de satisfaction et d'orgueil, la découverte qu'il fit et qui lui

permit de reconstituer la généalogie complète de Marie et de

Joseph, ressent toute la passion des polémiques judéo-chré-

tiennes. Cet ouvrage de publiciste et de lutteur ne serait-il

pas amalgamé avec le récit de la Caverne proprement dit, de

(l) On trouvera plus loin la ti-ailuction de ce Testament et di- cet Horaire

(vereion géorgienne). V. appendice.
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tendance beaucoup plus littéraire et d'accent assez populaire?

En tout cas la composition tout entière présente une certaine

unité, parce que l'analogie finale tracée entre Jésus-Christ cru-

cifié et Adam est probablement aussi un morceau particulier

que l'auteur utilisa, elle correspond exactement au Testament

d'Adam où le supplice de J.-C. est annoncé.

La charpente du livre une lois établie, les traducteurs et les

copistes pouvaient y introduire des épisodes nouveaux, des

hors-d'oi'uvre comme par exemple le récit, du reste pittoresque,

de la découverte du pourpre (1), développer certains éléments

de l'exposé, en abrég-er d'autres, en détacher des pièces impor-

tantes pour les amplifier.

Sous réserve de ce qui vient d'être exposé, les textes de la

Caverne syriaque et du « Commentaire sur la genèse » géorgien

sont à peu près semblables. On ne peut pas les estimer iden-

tiques, car souvent la version géorgienne, sans modifier le

fonds de l'exposé, est plus concise, mieux condensée. Le récit

syriaque abonde lieaucoup plus eu amplification scholastique.

Il insiste davantage sur les symbolismes.

Le texte géorgien abrège-t-il l'exposé syriaque'? Ou bien

représente-t-il l'original syriaque dans un état antérieur aux

amplifications que ce livre reçut au cours des siècles"? Pour

qu'une réponse à cette question ait quelque valeur, une con-

frontation détaillée de quatre recensions, au moins, s'impose-

rait, chose impossiltle dans le cadre de cette notice. Il suffira

peut-être d'indiquer ici, en résumé, que :

(1) Ce récit qu'on trouve clans le texte géorgien et clans la Caverne, ainsi que

dans le Livre des registres arabe, ne figure pas dans le pseudo-Clément éthiop.

Le voici, d'après la version géorgienne (p. 821) : « Aux jours de Hiram (roi de

Tyr) apparut le pourpre, vêtement violet, propre à revêtir les rois. Voici comment
la découverte fut faite. Un troupeau se trouvant en pâture près de la mer, le

chien remarciua sur le rivage une coquille qu'il saisit et mangea. En voyant sa

gueule pleine de sang le berger la nettoya avec de la laine. 11 en fit une

couronne qu'il posa sur sa tète. On le regarda marchant sous le soleil et l'on

crut voir le soleil embrasé sur sa tête. L'affaire arriva jusqu'à Hiram qui lit

venir le berger et fut bien étonné en voyant cette couronne. On assembla tous

les teinturiers, et ils furent émerveillés par cette beauté. Ils allèrent chercher

de ces coquilles et, en ayant trouvé, se réjouirent beaucoup et firent un vête-

ment royal violet. »

Excellent tlième de concours pour un prix de Home! Le récit est du reste

connu.

[10]
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1) le récit géorgien suivant do très près la Caverne syriaque

(éd. Bezoldi contient en surplus le Testament et VHoraire du

jour et de la nuit.

i) Ce trait lui est commun avec le pseudo-Clfment éthiopien

(trad. Grébaut) dont il dilTèro pourtant par l'ampleur du texte,

ce pseudo-Clément s'arrètant dans son exposé au règne de

Joram.

:!) Comme la version géorgienne, le livre arabe des Registres

(kitab al-.Magall. Kd. Margaret 1>. Gibson) Contient le J'estaiiieni

et l'Horaire. Il a le traité généalogi(|ue en commun avec le livre

syriaque et avec la version géorgienne. Mais il ne va pas au

delà, tandis que les textes syriaque et géorgien ajoutent encore

le récit de la naissance de J.-C, de la visite des rois mages,

du crucifiement.

I) Le Livre d'Adam éthiopien qui combine en une seule

composition Le eonfUt d'Adam, etc. avec la partie historique

et généalogique de la Caverne, se trouve à une égale distance

du récit syriaque et de sa versinn géorgiiMine, tout en suivant

une récension particulière du même n-cit.

La version géorgienne, telle que nous la connaissons d'après

I

un manuscrit du .vvii" siècle, porte encore des signes de son

antiquité relative.

A quelle époque et où la traduction fut-elle faite? Quelle fut

il langue de l'original, et la traduction fut-elle faite entière-

ment et en mrme temps ou partiellement, par tranches, d'après

des versions peut-être dilïérentes? \'oilà des questions qu'il suffit

de soulever (1).

il) Nous n'avons pas l'intention du les résoudro, ni la connaissance du syria-

que et «le l'arabe, nécessaire pour cela. M. \. Mnrr, un juge des plus qualiHés,

se prononça à preuiièro vue pour une traduction du syriaque (V. O'Iopiszij,

p. 193). La ressemblance fondamentale de la version géorgienne au récit

«vriaque milite évidemment en faveur de cette solution. Mais une glose qu'oa

iir)uve dans le texte géorgien (p. 790) concernant l'oiseau appelé zorac • indi-

<|uerait peut-être un milieu arabisant (5,.J peiToquel). D'autre part, dépendance

d'un texte grec peut être présumée «luaud on lu une glose (p. 840j relative à la

nourriture de saint Jean-Baptiste. Il se peut pourtant que les grécisiiies de la

dernière partie du le-tle géorgien (comme k/Uamimli, stratioli, etc.;, inspirés

directement ou inilirectement, par l'original grec des Évangiles, n'ont aucune

importance pour la question. Plus suspect est le nom Leonli que, d'après la

' version géorgienne, porte un prêtre babylonien. II y a à cette place dans le

fil]
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La version e'éorgienno, faite à une époque inconnue sur ce

livre syriaque qu'on place dans le vi' siùcle (1), dut être revisée

assez lard, probablement au xi° siècle, au point de vue de sa

conronuité aux idées ortliodoxes, chose assez naturelle quand

on pense que cet écrit classé parmi des productions nestoriennes -
trouva un accueil favorable dans les milieux monophysites.

C'est probablement à ce rédacteur postérieur qu'on doit une

remarque finale; on ne la trouve pas dans le récit syriaque,

suivant lequel les suites des générations et des patriarches,

contenues dans ce livre, seraient agréées par l'église catho-

lique. C'est encore aux préoccupations christologiques d'un

censeur qu'il faut attribuer, par exemple, une interpolation

manifeste qu'on constate en consultant les versions syriaque et

éthiopienne, dans le récit de la création d'Adam. Dans la ver-

sion géorgienne les paroles de Dieu annonçant sa volonté de

récit syriaqiK? question d'envoi par les Babyloniens d'un prêtre i'ri et aussi des

chasseurs pour exterminer des lions. A son tour, la version arabe parle d'un

prêtre juif et îles lions. Cf. p. 827, 59 du texte géorgien; Bez., p. 47; Gibson,

p. 50. Le rédacteur géorgien, travaillant sur un texte grec mutile, aurait-il pris

ces lions, leones, pour le nom du prêtre en question?

Le texte géorgien établi probablement en dehors de la Géorgie, dans un
centre littéraire chrétien, mais cosmopolite et polyglotte, peut très naturelle-

ment porter des traces, simultanées ou consécutives, de milieux et écoles diffé-

rentes. Il suffit, comme illustration de cet état de choses, que le nom de Vi/rus,

roi de Perse, a dans ce Commentaire sur la r/e>wse trois formes différentes :

Khurab-i (p. 834), Khur-i et Khuros-i (829). La dernière reproduit la transcrip-

tion grecque Kuros.

(1) Il y a dans le texte géorgien une allusion au temps où la puissance des

Arabes devait être à son apogée : en parlant des fils de Sei7i, là où l'auteur

syriaque ne fait qu'énumérer Elam, Assur, etc. (trad. p. 30), nous lisons dans

le texte géorgien (813) : fils de Sem, mailves de l'Orient... ils régnent et détiennent

la /(Tî-e. Serait-ce une preuve indirecte en faveur de l'arabe comme langue du
texte traduit en géorgien? Nullement.

L'époque arabe est d'autre part indiquée par la mention, à côté de l'écriture

syriaque, aus.si de celle des Arabes comme se faisant de droite à gauche

(p. 812). Le traducteur géorgien lui-même aurait pu modifier sur ces deux
points l'original syriaque qu'il traduisait et qui ne fut plus •• à la page ».

D'autant plus que la version arabe (éd. Gibson) oublie de mentionner l'écriture

arabe à cùté île syriaque !

Notons enfin qu'on retrouve dans le texte géorgien les deux passages consi-

dérés comme preuves de l'origine syriaque du livre, à savoir 1) proclamation

de la primauté de la langue syriaque (p. 812) et 2) affirmation de l'innocence

des Syriens dans la condamnation de J.-C, l'inscription triglotte sur sa croix

montrant que la faute n'est inculpàble qu'aux .luifs, Grecs et Romains (p. 844).

[12]
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créer riiomine ;\ sur» iniagi', sont interruinpues par une ^rlosc : il

s'iiLiit là de I»ieu le l'ère, Fils et Esprit-Saint fiuoique ces noms

lie s'appliquassent pas encore à ce moment à trois personnes

de la Trinité, en attendant l'incarnation et l'épiplianie.

C'est pour la nii'me raison, peut-être, qu'un rédacteur géor-

gien préféra un jour de modilier, dans le 'fcst'niK'iil d'Addui.

la promesse de Dieu de s'incarner, de souffrir, et le reste en une

promesse d'envoyer le Fils pour s'incarner, etc. {\).

Cependant des interpolations de cette catégorie sont rares

dans la version géorgienne. Ordinairement c'est elle qui donne,

surtout dans la dernière partie, des formules plus sobres,

mieux équililirées (2).

Dans cette dernière partie du livre, malgré un parallélisme

complet quant au\ matières exposées, les deux versions se

dilTérencient assez pour qu'on y discerne deux recensions

différentes du même écrit.

Notons maintenant, pour terminer, encore quelques variantes

présentant un certain intérêt pour l'étude de la « Caverne ».

(1) Qu'on compare le texte géorgieu (p. 796-7) et celui que Kmosku traduisit

en latin (o. c. 1345-9). Propter te .\dam oro infans - devient ; pour te délivror,

Adam, mon fils viendra -. - Pi'opter te Adam baptismos accipiam - sera • pour

toi, Adam, il penchera sa této sous le baptême », etc. Cf. Appendice.

Dans la version arabe (trad. Gihson, p. 16) on lit également : For thy sake,

.\dam, I wiU becomo a cliild, etc.

(2) En comparant p. e.t. dans les deux versions le développement donné aux

thèmes de la Passion de J.-C, on constate que la dissertation sur vinaigre-vin

occupant 40 lignes chez le syrien est résumée en 7 lignes par le géorgien; ce

dernier omet le 5 sur le sang et tenu du texte syriaque. Il omet également une

dissertation sui)plémentaire (IJ pages!) sur ta filiation du sacerdoce et de la

royauté qur le syrien intercale ici en se répétant assez maladroitement. La

ilescente de la croi.r est traitée parallèlement, avec des variantes importantes.

L'histoire de la pien-e du sépulcre est commune, mais le géorgien y ajoute un

trait légendaire. 11 omet par contre un ; syriaque relatif à Nicodcme, Joseph

et Kaliopa. 11 donne un = plus court sur les trois inscriptions de la croix. On
n'y trouve pas le nom d'.Vbgar. roi d'Édesse, soi-dis;int témoin de l'innocence

des Syriens (leur non-participation au procès de J.-C). Les deux lins sont bien

analogues, non pas identiques.

Les matières du Nouveau Testament sont traitées sur 10 pages du texte

géorgien, sur 15 pages dans le livre syriaque. Cf Commentaire d'Ephrem

géorg., p. 8o.")-SI5; Caverne, trad. Bezold, p. 56-71.

La confrontation ci-dessus ne vise que pp. S43-8-I5 géorg. et pp. 65-71 syr.

11 y a dans la version géorgienne encore un petit pust-scriplum relatif aux

vies de saint Jean-Baptiste et de la sainte Vierge.

fl3l
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En ce qui concerne les noms propres, on constate que dans

le récit très important pour l'histoire du syncrétisme en Orient,

récit étroitement lié à la démonologie et où l'effort est visible

de concilier la survivance de l'astrologie assyro-babylonienne

avec le christianisme, le nom du mage, représentant la sorcel-

lerie et l'astrologie démoniaques, e%i Andiban Aa.\\?, la version

géorgienne, Idaiîîr dans la Caverne. Nebroth = Nemrod
apprend sa bonne astrologie (= astronomie des Grecs) auprès

d'un fils apocryphe de Xoé, Jonoton. que la version géorgienne

remplace par un thaumaturge ou une sorcière d'un nomi assez

ressemblant (1).

Le catalogue des peuples, après la dispersion de la postérité

de Noé, est très différent dans la version géorgienne (p. 813)

et dans l'original syriaque (trad-, p. 29-30). La première donne

une liste beaucoup plus détaillée.

Nous ne signalerons, dans le même ordre d'idées, qu'en

passant, des variantes assez nombreuses dans les généalogies

où les deux versions se complètent souvent. C'est du reste la

partie la moins intéressante du livre, et son examen exigerait

une épuration préalable du texte géorgien, travail qui dépas-

serait le but que nous nous sommes proposé.

La version géorgienne ne sait rien de la légende que le récit

syriaque raconte concernant l'emploi par les Juifs des planches

de l'Arche d'.VUiance pour la construction de la croix de la

Passion (trad. p. 69). Elle nous parle par contre du voile recou-

vrant le tabernacle, que les Juifs auraient employé en guise de

pourpre pour en revêtir Jésus-Christ avant le supplice (p. 842).

Mais aux deux procédés le même sens symbolique est attaché :

la déchéance du Judaïsme auquel trois dons précieux sont

désormais retirés : la royauté, le sacerdoce, le don proplu-tique.

Mais il est temps de clore cet exposé trop long dont le but

se réduit à faire entrevoir l'importance de la version géorgienne,

(1) Cet . Andiban le Mage » pénétra dans la poésie géorgienne du moyen
âge. Cf. Marrcd, p. 103 et KekeL'uhe, Hist. de la littér. géorg., t. 11, p. 13. On
voit par l'extrait d'un manuscrit de Tillis cité à ce propos par M. KeUelidze que

le texte géorgien se prête aux malentendus grâce aux fautes des copistes. On y
lit p. e. brdeni sage au lieu de berdeni grec. La même faute a bouleversé dans

notre récit le sens du passage relatif à la tentation d'Eve où il s'agit du parler

grec qu'on fait apprendre an perroquet. V. p. 790 du texte de M. Thakaïclivili.

[14]
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plus complète, nous l'avons vu, <|ue le récit syriaque et plus

grande concision litttTairi', pour quiconque entreprendrait une

étuile approtbadie de l'origine, des sources, lieu et époque de

composition de ce monument, de substance si riche, de l'an-

cienne littératurt' clirélienne (l).

(1) Un grand pas a tHé fait dans ce sens par l'ouvrage de JI. Albrcct Got/.e

Die Schat-Jiithle, i'berliefcrwirj uiid Queflen. Heidclberg, 19i2 (.Sit/.ungsbericlilo

diT HcidcIl>ergor Ak. dcr Idiss.) dont nous n'avons eu connaissance que lorsque

cet article lUait déjà composé. Nous regrettons toutefois que M. A. G'it/o n'ait

]ias eu connaissance de la version géorgienne.

F'aris.

Z. .VVALICHVII.I.
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APPENDICE

Le texte que nous reproduisons ici pour répondre au désir

des lecteurs de la R.O.C., en y ajoutant la traduction, est tiré

de l'édition de M. T/itt(/a'/rhcili, p. 793-797. Nous le ferons

précéder de quelques remarques rapides.

Quant au Testamenl d'Adam à proprement parler, on notera

que le rédacteur de la version géorgienne n'y introduit point

cet exposé de la hiérarchie céleste (dépendant du traité de Denis

l'Aréopagite) qui alourdit sans nécessité le Testament syriaque

(cf. Renan, o. c, fragm. l\ et note 19, p. 468-9. Kmosko, o. c.

l'ragm. III). Cette hiérarchie, provenant de la même source, est

du reste indiiiuée, indirectement, ailleurs tlans le Commentaii-e

géorgien, notamment dans l'énumération des ordres célestes

rendant hommage à Adam après sa création et son couronnement

au paradis. \'. p. 789. Sont nommés : « anges, archanges, trônes,

dominations, principautés, puissances, séraphins, chérubins ».

Le Testament géorgien omet également l'annonce du déluge

et d'autres liétails qui encombrent en quelque sorte, dans le

texte syriaque, la suhstance apocalyptique du morceau. Est-ce

le mérite du rédacteur géorgien'.' ou bien cette sobriété relative

se trouvait-elle dans la composition originale? En tout cas, la

version géorgienne révèle ici comme ailleurs un certain souci

de la mesure.

La partie de notre Testament qui précède l'Horaire corres-

pond, sans coïncider complètement, avecles recensions syriaques

(v. Kmosko, p. 1340, etc.; fragm. 11, §| 1-2; ou encore mieux,

fragm. 11, 2. La version g('orgienne du Testament omet tout

ce qui est dans le fragment 111 et les §| des fragments 11 et II,

2 se rapportant à la prophétie du déluge, au récit de la sépul-

tui'e d'.\dam, au témoignage de Seth : Ego, Set h, scripsi hoc

T. etc. V. ibid, col. 1349-60).

Pour ce qui est plus particulièrement de cet Horaire amal-

[1]
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gamt' avec le '/'i:<ifnm(')if. on consiatoia en le comparant aux

versions |iubiii>espar Uoikih. /iczn/d. Kdws/ïo, A'an et tin-haul,

qne le texte géorgien est sensibleraont apparenti' à une des

recensions syriaques (Cf. Alius liorarii textiisderal'bi' Kniosko^

Patrolugia syr., t. II, p. I3'28-;J8) et à la version arabe, éd. Gibbon

0. c, p. i:!-!.'), trad. (d'après un manuscrit du Sinai).

Ici, comme dans d'autres versions de VHoraire, on rencontre

des passages interpnlés, paraît-il, i>our le mieux joindre au

Tt'stdDii'iit d'Adam, dans cet horaire, morceau durigine et

d'inspiration dillérentes, et même étrangères au christianisme,

comme les études de MM. Bezold, Kmosko et Nau l'nnt muntré.

l>es interpolations ainsi que certaines aaiplilicalions, luutes

les versions de cet horaire en ont reçu. Sa substance apparaît

dans notre texte comme assez conforme au plan sommaire que

lii'zold essaya de dégager en in06, d'après différentes versions

iV. Das arabiscii-athiopische Testamentum Adami. S. 19-2U).

Le texte géorgien intervertit l'ordre des deux dernières heures

de la nuit. ^>uant au fond, il y a lieu de signaler surtout le sens

nettement astrologique donn»' ici à la (roisièmc heure de la

nuit. C'est une défense de sciulei- le ciel au moment où les

astres glorifient, à leur tour. Dieu. Dans une recension syriaque

de l'horaire, cette restriction s'applique aussi au feu (Ilora tertia,

\'ox abyssorura et ignis. Ex abyssis et igné et deorsum homini

oumino non licet scrutari. V. Kmosko o. c, p. 1319). D'après

le livre îles Talismans il s'agissait là d'une heure propiee aux

incantations ihi feu, des dragons et des serpents. \'. Apoteles-

mata Apollonii Tyanensis, éd. Nau, p. 1329.

Le rédacteur du texte géorgien a, en général, quelque peu

renforcé le vernis ciirétien recouvrant ce vieil horaire des incan-

tations magiques.

TeSTA-MKNT ou ApOC.VLVPSE D'Ad.VM et HuRAlItE

DU .[OUIl ET DE LA XUIT.

TEXTE

obOoCj : f4)(ojb : (IgHyô.-) : f)-^]i)o : 3-{oç>->oî : bgo(j> : éScQilj^çnb.") ;

;,.>8Q5gÔ : 3j)6 : i>^ : rp.^ : 9;]5 : ^Oq^B : j^Hcribb : m.-) : ;)f»ro.b : .>3-

gBcab : ^y^oH.iGb : ")."> : j.ioG.^G : ;)0Q5oîb : Oiçnggngyçnb ; rr).-»
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oyoîb : OgHyu.^ : 'jb;;) : co^ggBo : li-jiJo : y('î3gc:^OT6 : D^OoîÔœ^ :

oîçogb : 8;) : 9pi333îR0 • ^aâ^f^oœ : Ô3^<^" : f^a^o : 63600)6

fp5 : 3(»)5l3bocn5 : ro.') : ggBrpfogjooni : rp^ C>^9g>a3"cn : 3;)

^gàobj : a.sb : bigiGdgwb^ : 9folicîôçpl)5 : co5co5 : oyc^b

b^ex'îQsgç^ : af^SaC?*"^ ' 553rc!Ôœ5 : mjggBcn^ : 305563 : oyoîb

^535ço8oog : ^tSB^^cocQÔà : 3b5j^gç[i^oîÔ5 : çpi ômjnôi : g^mgOoîb

b53oîcoljgb5 : ro5 : 'd^cn : irQoçooîB : ggà3o : fîg8o : 50;) : Ç^coo-

53(T}5
: 3;)cncr)565 : b^ço^gii : gRggBcQb : ço^otB : 3g5 : ço6rp3.">G :

ÔOe^b^ : jggy^Gobùb^ : fo53g(j)g : 3gG : i>nh : g^SoîbbGù : BgOo^:

y3.~> : af'î33ÇÎ?'"^ : 'dsoç^cn^ : Bg3cr)5 :

3o3oOT5 : c^~OTob5a>5 : g)5 : 3aû635çï>gG : OT53G0 : cn^ggGGo :

d-^nçncnii^^d : ^5gGobco5 : 33ob : 33gçT)gçi^ob;)CD6 :

f^5 : 3ÇyGocr)33.~) : ^53Go : çojoobùGo : ço^ : [053objGo : roi

30cr)5P5Q5 : gb35 : bo^^ygi : gbg : yoîsgcj'coi : gfocncQÔocr) : 6fr)o-

fogÔççgb : ço^mbà : ^5 : PS;)j.~>3b : oyccjb : ^53o j^gfoifob :

3gcp6g0.i : c)~mob;i : c653gœg : ço~(T)G : fp53ô5çp5 : 3g : 86bÇ.S3."> :

Ljcci3COOT;^^coOT : 30OT5TO3ggp : i~>fpo(pgÔrpgG : 'di>h : Qbo:!3gçj>Go :

6crî3gc-^G() : .^coo.'>G : jggy->G.>b6 : 'bgro.^ : (o5 : 3gcooG3gçjiGo :

cocn3gç^Go : l.^gfoa)5 : cd^Gj : .-iwo.iG : yj.^O.ibÇ^sçmG^ : ^5860 :

çogiobj : (o5 : [O53ob;56o : çoi> 3;ibÇ536 : rporogo^ : s:o~œob5 :

ycq3govicT)5 : gfocn5 : 5Gggç^cci"bori5bi :- ^63Go: çogiobiGo :-

o~ô :- : 80 : 33oçt>c>î : bgoo) :

y53b."> : ooco3gçTib5 : gpjoobib,^ : ^gjofob : «.^ot^ : ^ÇooçogÔçogG :

ço~OTb5 : 330o;o6o • BgâGo : ycQ3gc;''Go : 3g3C>S^cî3ocn : gsgCQwg-

ôcQi^o^B : [Q)i : 3oîgç^cc!ÇpgG : Çyiç^o:;Ôbb.'> : ço~cnol)5g:>G : foi

c^i3Ô6fpgôgçr;">ob5g.')G : Qobà : çoà : ^jggy^Gobi :]

roi : ^i3b;5 : 3gcc[fogb5 : ^Ggggrioî'bGo : ùrpoçogÔgG : çob :

"C^c'îesa'^ : ^-Q'^ : ^Ja^gG : c^~oib.) :

Ç05 : jj53b5 : SgbiSgb;) : gô"*R?'-'-'-''a'^
fporogÔoœi : 3ç5CooG-

aoer^o : yca33Ç3?5o :

mi> : ^^abi : 3gc'îOT'bgbd : e'CQQ3i : iwb : ycQsgç^^oni : b^çc^-

OT5 :

C05 : ^iOb.i : Ogb^oigbi : ^çpoo^gôgG : ycc>3gç:oGo : QbcQsgç^Go :

<p5 : o3cÔob~G() :

[3]
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.n.^yj.^Cob : 3;)i1a^ • 'A!^ ' ÔS'ù^y^'ô'^"'^^' K?~'»l>-^ :

ÎPà : a^ilb.^ : OgDaoipabi : . ags^s;?!* : a<%3aco : cpc^Qg;) :

*(>o6.»3g : c>~œob^ :

<.o.> O;jio;{;)b.'> : .'>y)Oiogr);)G ; 3o^<')o63C|'r>o : g.>n).)f)o : y).» fldfopj-

<l;)Ç^-'Go : cJo\-îobi6o :

jàflbà : iJjjQbôjQb.-) : ccîBS-* • ô-^>lf^a6V)6(^5gôob : ;>Gggcpc'ï'6a);) :

Vo~a)»)bd(i)i : cocjâgç^Go .• gjgiCiG : tlcoÇoîç^ioin ; ÇoG.i3g : b.^y-

y^otôoi.) : c?~"^'>l>-'>'Ti'> : S>^ : ^•i'O'A'n'^O''' C>oy;)<îoow : (J.')o>ocd5 :

Çii : jj.^8b5 : cJgicogbà : crc^S-i-* : 9f^33Çï*cn^ : 'py^C^'cn^ : ^Pjb :

ô3.^(lgcr)g : O.^cn 3oGi : g.")('>^p.'><lQ3.^cr)b : bgçj'o : Ç9ofo.i : tgQooD :

Gob : <-|Ci:yîmb5 : OùaGgÔgçj-bù : ^ùQ.nob.^ :

yii : jj^yb;) : Og6cr)gc5cDâg(|)gb5 : gjGbcogçT>gô.> : bob.x'ogçnoai.N :

yi'î3g^'cn^ : tl.-)CO(T>.'>çT>oDù :

^ç5 : jiOb.^ : 3giOTPîco3g5gb.> : jo-^çoàç^gôb : dgœi : ^^qot.) :

n;)^<.)Gùr5gô^ç;;>5cob : ço5 3ocogi)Çj>-;^CP : Ço5.'>3g : J5~cr)ob5 ;

Bo ; a^oçnoî : g)5o35(ofegG : OgGgô^Go : gbg : fig3Go : j^iSGo :

jo.'>ilob;>6o : . oô :.

ooP>3gç^'bi : jjiSbi : gi;)3()b.ib.-) : OaîrpâS^^gÔojG : f)foÇcriçj;'Ofn :

gOil.i^^Gd : OrciGgàiQ) : c?~(_nob.") : y>.) ; ;5gfo : 3g9'îçj'gôgçji : irooàG :

;iGgô.>u) : <£)b : ôiGygGifti : dgœo : ^y->Qcr>à : SD^^Q^ç^S : 3a^3oGg-

ôgG :° yc'isgc^Goag : 3o«)fog : i>mà : g^GîçggG : aoîGgÔobigoG :

Ci""o)obù :.

ÎQi : ji3b.s ; 3gc<îôSgb;> : .^ÇoofpgôgG : yoiagçnGo : ebcqggîniBo :

TOOîJlgç'Go : ùwojG : 'py-^c^œ.i : SoGo ; <joà : boçomâgiii.^ ; 06(030-

bGo :

«*> : «')gbo3gb^ : floiCgôo : .>ôjb : ^gg3g : çoo^gôoo).) : ebca3g-

Çj>obj : (ô(Q3gc;>o : 5rob : yc^sgciî'coi : 35fob3gc;;'i3CD.ibi : focni8g5T)-

b;> : agco :
3g03î«;>gôgçn b^h : yci3ac?o : ,i->G" : ^"ÔHO-^tP : '^^^

:

j.>Ob.> : 3,)"8-^ ' ô-^3cîjgç"-)3b : 3,)f'^>-^M-^ : •>P'l> :

<^A : ^-).>i)b5 : 3gpîo>bgb.) : i;iiloî3bùft)gô.i : JgôSiôoG : bgtô^-

ôoGot;> : ,^(5b : [3gor)5 : ogo : «IgbOpîfpi : bo(5y-;^5 : rp^
; sbg-

rQg3ft)o : (o^j.hU) : o^ynb : gÇoG^wgb : b59oîo>l(gb5 : goitpsob.i :

30OTJO) : ôicoiQiségçoooD : çpi : ô3^ÔCCti5^ : ô9^ : ogo : m'o^dCo.^ ;
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aoBoçj^gon : ôg^çj^irp : fooî83ÇT>l>5 : 050 : a'barpgsççjom : cîçpgb :

a^5 : orproOj^oiB : Lgco^ôoGooi : oggôS^Go : 850^60 :]

0Ç5 : ^j01).> : 8gl)ga)gl>^ : ^ÇpoçogôaB : ^^65:^^60 : ^oiOgcnBo :

.^fooùB : ISaQ^coi : soooàroSgro : ogo : 3gl)9cqçp5 : ^85 : ycQsyçricni ;

.sHggçjicQ'lMT».^ : 3ocr)5ôS9;]fp : ogo : 'b^cob : QgSipfil) : q)5 : ^8co,ôfpgb

0;:)8rpgfrî3.->fti : G.isGfxT : (gb : gc58ob : cng^çjnoo : roca8acji6o :

;îÇT)g555
: T)g : ^y^çcîicn.^ : çp5 : ÇQ^f^^ÇogÔocn : 6g)oçpgÔg6 :

cQi, : ;;)i8b.N : 8gg.jnbgb5 : irpoçpgogB : af^SOR^cni : girogcn^ :

\îo653g : fp5 : 5fob : 3o3o : rp5 : 'bofôo :

çp:) : ^.^8b5 : 8g33orogb.'> : 8oî'()8gÔ5 : ifob : d^ç^ob^ : fp5 :

.jggyàBob,^ : roi 5çporogÔg5 : cqrogb : 050 : ÇQiygrpgB : acC!3gc^5o :

^jîi.|.>çm5o : woî8gç;'>b.N : ;-|jpowb : 8gigfDÇC)açT>b5 : (obmb : 8c':!o-

ppîb : ^y^C^o ; f06 : 35'55(Tjb : l'jgcno : 3gfocD'bggç:^o ço5 : bgbcab :

bGggçpbi : (ïScîSgçribi : bmb : fp;)g(lofïgoo:îçpob : yGgÔobig^B : gji :

Û.^Go^gfoGcrïb :

rp.^
:
^o8b.s

: Ogwjigb.^ : 5.i8oî3C"a'J : 0?3'^'"'8 : J^ÛH-^'^o^-^ô^'^ :

fp5 : ^.Mlbi : 8gQGcogbi : ^cporpgogG : 56ggç:nc'î'bGo : ryi : 80-

()CDgiç:;i3gG : ç^cjQ^.ib,-) : foo:!8gçyGo : 3gcogÔ()5G : [^"cDobàoDjb :

çub : ^b'ôhb : Sgiœgb.s : g.iGgb8oi~>G : ^^5c6Go : gbcniGo ; rp5 :

ycci3gç:fi85G : f)cci8gçjn8.-)G : oçjxQgcQb : ro~(T)ob.:5 : 8o8i~>miT) :

3,>oçn^0.->G : 3fciôS^8;^G;)(l.>G : 8o5GoJgôb : to~oi(i : yob5ggôgçnb5 :

aô'd<^0 : ()boç;nKib : gaç^oœi : \îi]oçQam6 : 3jgcr.g : ^32^6 :

!!)ôc)C;^'^-'0' • 'ie"'fîBoOff'0b : bn^ : 3go\ïocoi3b : gi~œo : 5coq5 :

3goÇyGiOTgôb : c^^c'îQsibi : 85cDb.i : co58gœg : 8.'>b : ^58b.'i : gbPS-

<p58cri35çTib : S^rpçjiio : çQb : Gojo : gi-coobigàG : çgb : g5^ç;;>cctôg5 :

bgcoiÔoGGo : 8ojwoG3gçToGo : çoi^giçogôocoi : ig^cogÔgG : roi :

jjiSb.s : 8gimg(oiT)8gQgbi : gçoocob : Sçcgwû^gçpbi : (oimi :

3û39ofQG : b.>jg8g3gcno : roi : coiygiGob : G;)*^^'»';]^
' CC>~œbi :

foiSgmg : iwb : '^Sogjicni ; 3oGi : r();-^8oç^io : roog)o : ycci3gç^(j)i :

Oyccio^cDi : 3oG.^ : gimi :

çpi : jjiUbi : 8gœci:îco8a^gbi : 5iôSroi8pî3içj'b : 8irpçjio :

JggyiGibi : T^grpi : iî58cribi3içT'oor> : roi giGiGicoçjigôb : jorogmi

bcîçgçïiobiODi : Ôfo^yoG3iç^grp :

3o : 33oç:;^cc! : fig8w. : bgoco : ob8oGg : Gg8Go : bo^y^iGo :

[5]
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' Cîi> : ÔOCT^ : ô*^^ : a^3C> : P)criO;,îmb5 : ;)bo ; ô.>bÇ.^3;iô : fo.)!!^^^ :

Oc'îaic^'b : JoayC-^ÏP : foPïi3;)Ç[;;>o : 030 : âo^^^gn^ : b^Scîcnljgbà :

y>.> : OcoJ;^;» :. Oj : 30ln.^t^O;)ÇJ : j-j^^ànib^jCigciifr).^ : j.sflcni : On^i-

.îÇ^oCn'î : clj : ftg8o Sofosgcn : b5j;33j-)63(n : (ocjOgçjio : oD^gb :

J^Cr\\lcro^^ô^^ : 3o(n03oîb.'> : â)Oî3gci;>b5 : . g<^'J;;]^b : jcoo^jiJ :

U>* • f>af^^ : ,v^8'"'' • '^-^fj-^ : 0'-^ ijoo'bAfoçpoîb : Baoçncni : O^cn-

t CO6G5 : ftB^-joçmcoi : d.i,\> : ^"itb.^ : oycrib : b.i35PS3gc;>o : Qpogjo :

{ogç^3.'>tT).^ : 'V)grpà : iSjo.-iob.Mi).-) : ;ioçpoîc)ob : 3ooD5to3à : ô^gç^bi :

JonM^f*""^'"" • 3;jM'>bV.6gb : J.mooi;) : tpà tpJ>aG'A>f'af» : 'P"

rpibQbcogn : îngç^3d6o : <3c^ôtt>g6 : ÔC065G0 : ligiPSOCPa^ :

j

yw^or»;) : gbOc'îçpob : î;]ÔH;tG() : oôyoîaioiG : çoà : Ogd636o :

SggforpgôcîyuiiG : boBàG^-jgpotnà : u).'» : j-jfofiGo : âcQojQ^jG :

Ooîcofiotfgôàtp : çp5 : SgQcnoîiJoçjiGo : (Jcciodo36~g6 : <y:) :

g3853Go : g^GibbGgG :

î^i : gbcogo) : G^ggDoGob : 9Qà : ïîg : îo~(r)G : c^rpgb : §5801-

(1oyg5G.i : <]g : bàiloîœbom : i'coj;^.^ : ito : ^fit-^fl : G^-] : ^g9o6oG :

5oGrp;> : cî~of)cîÔ.^ : bc^cnca : Og : j5~(nG : gycî : 3gG : çoUgwoi :

.^fo.->ilgrt) : 5fni : iO^ib : j.>Ob.> : ow.>Og<j) : 3g3fO50î35fp : ^àflcni :

:>^ : hà'dc^mhom : ô^O^iU^g : 3gG : b.)j9g<y : j3ga->Gob.^ :

b.>3bgb5 : g^c^-oOTi : i^à : jgôScîb : m^^soy^ : îçi : 3g3ooo6o3g :

"b^fogo : 3gGo : c>;> : 5j;3i8o : 3gGo : 3fooî3ir^ : 3o3gQ : foi :

ilfoÇcjroo.^G : ^]C^Go : 3gG6o : boôgwob.>g5G : (pi : g^^^jG^ib^Ggçjia);) :

j.>0<r).> : boj^fpoçnbi : 3033g • ''3^ • '"'^ • 33'^tPô^^^'^C> • ^go>ob.^ :

tf»C5~f^-^ : coçogon;) : fig3cn.^b.^ : cni^^ntg^tfocx : 3gG :
3oî'çty.^Ç^g-

ôom.^ : fîgOoOT.-) : cP-'> : b.->bççib.) : 3gGb.^ : îyc-îojrpo : g5Bg3cî6gc)g-

SgGcD^b : 3g : fîg3o : giScT^bG;)^) : 3oî3o^gb : SgGçpj : i>Qàh :

J;-jgy.)Gib5 : 3gGco5b : i>^àd : od;>30 : 3ccîOî5foo3(nb : GioDcpobiog-

ô.-iu) : SgGm^b : .v^.^3 : cîP)3gcQQ : îPiog : o3.>cobfQb : dQ^m^h :

àiuM) : goGgô.> : gwo.^a>^g.>G : goGgô.i : gbScîrpob : dcxçrC)otm :

bggG : çoà : 3obQgG : ^.^ô)3icoa)a>;> : jo3bg35fp : 3gG€r)5b :

ô^iGgocobjb : 3gc^b.) : 'l'>gfp^ : ïP.^ : GgôGo : f£)ig3b3g.>e;iGgG :

3cnwob : oîPScni : 535'b53OT5 : 3gGOT5b : d35coo : (pb : G.>3i03gçT>o :

.'>b3.->G : fo,^ : ôggwîP^A : ggSowiaG : çp^b^coocn^ : gbg : yc^sgc^o :

SgoljiyGowcîb : 3Cîro3oor>» : TOCî3gç;i^Go : 3go3cîbGgb : j.>c;^Çgc;;'o-

[61
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l)5g5G : rp5 : 91)g : QJ^ôBgçj^ççgb : çob : ^ç^cpqBo : g^BL^çpgG

CP^ : 9ot5"Çg5çpg5 : gîoàôBcîBo : çpi : o8çogmQ)gr) : (ï)5 : otlcoo?-

foo^B
: ^^Oy*''^"^ • ff'"' • 6"*^" • '^3Of^H'^3'"'0'^ • S?'' ^3^oçt>o

ocjcnb : 3g6cD5b : 6fp58 : Qbbo : g^BùliçpfpgG : fp5 : b^tgç^^sBo

5S5at)g5g5: ço5 : ycî3gc^() : j^gy-~î(3^ : ^h>yçno
-, ço5oÔ5rocîl> : ÇQ^

(3g : 9(3b6gç5->o : bcao^î^^ob.^ : fp5 : gçgçp^b : ^rîfogocni : cocî8gçj'o

8ooc)cc!b : agGg^B : ço5 : agbiflgbi : ççjogb^ : ^toçpggb : bùo^çj^-V

aobig.'sB : 8g : 8^b5gçmo : çp5 : iicjsoipgb : 'b~Q6(To : boîçgçniobi

gàB : t>gQ5g) : ^o^rôgocnà : (p5 çp.'ij^fogb : 85co^j^g6oco : ço~œob.>

353oG : o^aBg : 3g6 : ^^"coo : ^oœ^PSgi : go^5ço5 : 5^gç3^856

b58oîcobgb.^ : 3o65 :]

C9^ : 33^ : Ç^S>ogPS : 0CJ53 : 3;3oç;icc! : bgom : çjpà : g)5o8;iTObg

SgBgÔ.^ : lig3o : gbcogcr) : cocci8gçp : 853q5c'î : ço~co5 : fîg88ù6

fo^Sgcng : bmb : gsgôob : OTg8g5 : 5fo,> : .^c^a^woC!?^ : ^339^^^^^^

t''3ff>^ : f5(Ti8gcno : 068565 : p~cnG :

TRADUCTION

Ecoute ce jour mon cominandement, ô (mon) fils Selli : je te

le donnerai maintenant, et tu le transmettras à Enos Enos, à

Caïnan, etCainan à Malaiael, et que ce soit mon commandement

à vous et à toute votre progéniture.

Après ma mort, vous embaumerez mon corps avec de la

myrrhe, du stacté et de l'encens; et vous me poserez dans la

caverne des trésors; afin qu'elle soit lieu de prière pour tous

vos enfants, tant qu'il y aura liberté, justice et conseil autour du

paradis. Et (plus tard), ils prendront mon corps, et ils l'empor-

teront avec eux là oti Dieu leur indiquera. Ils l'y placeront au

cœur de la terre (1), et c'est là ma délivrance et celle de tous mes

enfants.

(2)... avec la crainte de Dieu, et mettez-vous en garde contre

les enfants de Caïn, le fratricide.

Sachez les heures du jour et de la nuit (3)... aux heures

(1) Au Golgotlia. Cf. ci-dessus, p. [ô].

(2) Quelque chose manque ici dans notre texte.

(3) Nous laissons sans traduction une ligne qui parait déplacée.

H]
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appropriées il convient de glorifier Dieu, mon créateur, qui

m'enseigna de quelle manière il seraglorifié par les animaux de

la terre et les volatiles des airs. 11 m'enseigna les heures du jour

et de la nuit ft la glorificatinn de Dieu par toutes les armées

d'anges. Heures du Jour, l'2. U mon lils Setli!

En la première heure du jour, il appartient à tous mes enfants

de gloritier Dieu et de supplier humblement, en attendant la

faveur de Dieu, créateur du eiel et de la terre.

Kn la deu.xième heure, les anges glorilient, prient et luuent

Dieu.

En la troisième heure, tous les oiseau.x chantent à Dieu en le

gloriliant.

Ln la quatrième heure, c'est la prière de toutes lésâmes.

En la cini|uième heure, glorifie tout ce qui vit et se meut.

En la sixième heure, glorilient les chi'rubins et supplient et

adorent Dieu.

En la septième heure, chaque prière entre auprès de Dieu.

En la huitième heure, glorifient les volatiles des cieux et les

reptiles de la terre.

En la neuvième heure, les anges de Dieu déclarent leur prière;

debout l't en tressaillant devant le trône de Dieu, ils le glorifient.

En la dixième heure, la prière de toutes les eaux; le Saint-

Esprit descend du ciel et luit au-dessus d'elles en chassant tout

(esprit) nuisible aux hommes.

En la onzième heure, la joie de tous les justes est complète.

Kn la douzième heure, les clameurs des fils des hommes sont

acceptées et considérées devant Dieu.

<> mon fils! Garde ces commandements : Heure de la nuit, 12.

En la première heure de la nuit, les démons se courbent en

tressaillant, pour faire hommage à Dieu; ils ne peuvent ni nuire

aux fils des hommes, ni les corrompre, ni les épouvanter, tant

qu'ils ne sortent pas de cette obéissance.

En la deuxième heure, glorifient tous les animaux qui sont

dans les eaux et les reptiles des profondeurs.

En la troisième heure, c'est l'hommage et glorification par le

feu (1) intérieur, c'est-à-dire de toutes les étoiles, et aucun

(1) Nous mettons ici feu à la place de • être vivant • du texte par analogie, et

en supposant que le copiste fit 6bcQ33J™o de 696^5?;"

•
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homme n'est capable de parler. A cette heure il est impossible

de scruter quoi que ce soit.

En la quatrième heure, c'est l'apparition des chérubins et des

séraphins. Moi aussi (l) j'ai entendu leur parole et je les ai

regardés avant ma transgression au paradis; sortis de là, leur

voix nous a manqué, et nous ne revîmes plus, comme jadis, les

séraphins agenouillés.

En la cinquième heure, glorifient les eaux qui sont dans les

cieux. J'entendais avec tous les anges leurs bruits et sons,

comme si des vaisseaux et des roues des voitures passaient sur

les eaux, en proclamant la gloire de Dieu.

En la sixième heure, les (nuées) (-2) glorifient. Il y a terreur

et crainte.

En la septième heure, témoignage de la puissance et de la

terre, et glorification, quand toutes les eaux se calment. Il

convient alors au prêtre de puiser de l'eau, d'y mêler de l'huile

bénie et d'oindre le malade qui ne dort pas à cause de la douleur,

et il sera soulagé.

En la huitième heure, les verdures poussent de la terre.

En la neuvième heure, les anges glorifient; les zélateurs de

Dieu disent leur prière.

En la dixième heure, les portes des cieux s'ouvrent, et à tout

fils fidèle qui prie le dû est accordé, si Dieu lui voit un cœur pur.

S'il prie sans cœur, alors sa prière ne sera agréée, ni acceptée.

En cette heure grâce et dons viennent de Dieu. Séraphins lui

chantent, oiseaux font entendre li'urs clameurs et louanges.

En la onzième heure, il convient au prêtre d'encenser l'encens

et d'adorer Dieu, car il y a alors un grand silence parmi tous

les saints habitants des cieux.

En la douzième heure, la grâce se répand sur la terre de

l'orient, en éclairant brillamment les parties du monde.

Seth, mon fils! Écoute mes paroles et conçois ce que je

t'apprends. Il viendra sur la terre celui que (Dieu) me promit

au paradis en me disant : « Dans les temps ultimes j'enverrai

mon Fils aîné dans ce monde. II naîtra d'une vierge première-

née qui s'appellera Marie. Il sera parmi hommes, il grandira

1 1 1 Nous lisons <'a6-^-

C2) Suppléé jjar analogie.

[9]
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avec leurs petits enfants. Dans ce temps de grands miracles

se produiront. Il manhera sur des ondes de mer comme sur la

terre ferme. Il command.ra aux vents, et ils s'apaiscrunt: les

vagues se calmeront. Les aveugles en le rencontrant verront,

les sourdsentrndront; les muets jiarleront. Les débauchés seront

saisis par repentirs; les rcliellL'S obéiront; t4 les égarés seront

retrouvés, et les démons chassés. »

Et en m'éloignant du paradis, Dieu me consola et me parla

ainsi : « Ne crains pas, o Adam ! Tu as voulu être Dieu : or moi,

Dieu, je te ferai Dieu : non pas en ce temps-ci, mais dans la

suite des temps.

« Maintenant je t'éloigne du paradis pour que tu laboures la

terre pleine d'épines et de chardons. .Fe courberai ton dos et je

livrerai ton corps à la peine. Tes mains trembleront de vieillesse,

et au moment suprême je te vouerai à la mort! Mais après cinq

jours et demi) (1) dt^ mes jours, je te protégerai de ma gr;\re,

et tu seras dans ta maison sans t'en plus séparer.

• A cause de toi (.Adam) mon Fils viendra dans ce monde en

rédempteur. A cause de toi, Adam, il inclinera sa tête pour

recevoir la lumière (du baptême). A cause de toi, Adam, il

jeûnera quarante jours. A cause de toi il subira l'outrage des

Juifs et sera flagellé, et livré à la raillerie des payens ! .\ cause

de toi. il sera crucifié sur le bois, ses paumes clouées, entre di'ux

lirigands! A cause de toi, on le fera boire du vinaigre et ilu

(iel, et on lui transpercera le flanc avec une lance! Tout cela,

il l'acceptera dans la chair dont il se revêtira de par la Vierge.

Et 11' soleil s'obscurcira, les rochers se fendront et trembleront.

Les déserts se remueront, secoués. La terre et le ciel seront

bouleversés. Le tonnerre retentira. A cause de toi, .\dam! Les

cieux se renouvelleront, les sépulcres s'ouvriront. Une terre

nouvelle naîtra, et le Fils, libérateur du monde, en sera le

maître en chair qu'il recevra de toi! Et le troisième jour, il

ressuscitera du tombeau, ce Fils libérateur, et il montera au

ciel, en cliair, et s'assoira à la droite de Dieu. Alors tu seras

Dieu, comme le serpent te l'a promis au Paradis. »

Et toi, ù mon fds Seth, sois obéissant et garde ce testament

que mon Dieu me donna, car il n'est guère possible que ce que
Dieu dit ne s'accomplisse sur la terre.

(1) Cf. note à la p. [5].

[10]



MÉLANGES

I

Depuis la grande guerre et les événements qui l'ont suivie,

les conditions d'existence de la Nation et de l'Église arménienne

sont devenues profondément différentes de ce qu'elles ontété

dans les siècles précédents, mais le passé garde tout son

intérêt historique. Il a donc paru bon à la direction de la Revue

de l'Orient C/iretien de mettre sous les yeux de ses lecteurs la

traduction française de la Constitution nationale arménienne

telle qu'elle fut établie en 1860 et qui réglementa pendant de

longues années les rapports de la Nation et de l'Église armé-

nienne avec l'Empire Ottoman.

Cette traduction est IVeuvre de M. le D' G. Bayan. Elle est

faite sur le texte publié par Berbérian Avédis dans son His-

toire d'Arménie, Constantinople, 1871 (1).

R. Graffin.

(1) Htunuiau <fUtuiniuinnLphmh Utnaïuilui Uut^uuihwnnnLpiîiuh I,ujinii :

I

[I]



DE L'ÉTABLISSEMENT DK LA CONSTITUTION

NATIONALE ARMÉNIENNP:

I IStV)!. Aux jours du patriarche Matthéos furent institués deux

Assemblées nationales, « la Spirituelle » et • la Suprême » comme nous

l'avons raconté plus haut; mais leurs membres n'étiient pas élus d'après

les lois qui réirissent Télection des Gouvernements représentatifs: c'est

pourquoi les personnages avisés, dans le but de faire disparaître ce

procédé discutable, et de bien organiser l'autorité nationale, ont songé

à mettre par écrit les anciens privilèges accordés par les très charitables

empereurs ottomans et de définir et de réglementer la forme de l'autorité

nationale qui. dés le commencement, a toujours été représentative.

A cette grande œuvre collaborèrent également : Odean Grigor, Hous-

sinean, Servitchén. Âslanean Stéphan, Parounak Férouh Khan. Agathon

Mkerditch. Utudgean karapet. .\ltoun Durri. Manassean Minas et d'autres.

Nous donnons ici copie de la Constitution que, le 24 mai 1860,

l'Assemblée générale nationale a accepté à l'unanimité et a confirmé

par sa signature, le '24 mai 18G0.

Berbérian Avédis. Histoire d'Arménie, Constantinople, 1871, in-8°,

pp. 1-C61.

CONSTITUTION NATIONALE

Prinxipes fondamknt.al.x.

Chaque individu de la nation a des devoirs envers la nation; la nation

a de son coté aussi des devoirs envers chaque individu; de même, chaque

individu a des droits sur la nation, et la nation sur les individus.

L'autorité qui détermine ces devoirs et qui établit ces droits, s'appelle

gouverneement national, auquel, par un privilège .spécial du Gouverne-

ment ottoman, est confié la disposition des affaires intérieures des Anné-
niens de la Turquie.

Le gouvernement national est basé sur le principe des droits et des

devoirs, qui est le principe de la justice; sa force consiste dans la pluralité

[•2]
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des voix, qui est le principe de la légalité. Toute disposition nationale
qui n'est point conforme à ces principes n'est ni juste, ni légale.

La nation et le gouvernement national sont liés l'un à l'autre par des
obligations mutuelles.

Les nationaux ont le devoir de participer, chacun dans la mesure de
ses moyens, aux dépenses exigées par les besoins de la nation ; d'assumer
les services demandés par la nation, et de se soumettre patriotiquement
aux dispositions prises par le gouvernement national.

E

Il est du devoir du gouvernement national de prendre soin des besoins
moraux, intellectuels et matériels de la nation, de conserver avec fermeté
la confession et les traditions de la sainte église arménienne, de propager,
également, aux enfants de la nation, du sexe masculin ou du sexe
féminin, quelle que soit leur condition, l'étude des connai.ssances néces-
saires, indispensables à l'humanité, de conserver prospères les in.stitu-

tions nationales, d'augmenter légalement les revenus de la nation,
d'administrer avec sagesse les dépenses, d'améliorer la situation des
personnes perpétuellement vouées au service de la nation et d'a.ssurer leur
avenir, d'assister paternellement les indigents, d'apaiser, avec justice,
les litiges survenus entre nationaux et finalement de ne point épargner
la peine pour le bon ordre et le progrès de la nation.

C'est dans l'intention d'accomplir toutes ces obligations et d'assurer
tous ces droits que la nation constitutionnalise, de la manière suivante,
le gouvernement des affaires nationales.

CHAPITRE I

Le houverne.ment n.\tional.

Composition.

1. Conformément au privilège accordé par la Sublime Porte :

Le gouvernement national est représentatif.
La nation est présentée par une Assemblée générale et exerce l'autorité

nationale par son intermédiaire.

I

i
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L'Assemblée générale, en se réservant la disposition des affaires géné-

rales de la nation, contie le gouvernement des affaires ordinaires à doux

Assemblées nationales : la partie des affaires relijjricuses, à une Assemblée

Religieuse, et la partie des affaires civiles, à une Assemblée Civile:

quant à la disposition des affaires mixtes, il la confie à une .Vssemblée

Mixte formée par la réunion temporaire de ces deu.\ .\ssemblées.

2. Le gouvernement national considérant, comme condition primordiale

du bon ordre, la division des travaux, sépare la direction et l'administra-

tion des affaires nationales au moyen de deux sortes de conseils.

Pour la direction, il établit quatre conseils nationaux appropriés aux

parties principales des affaires nationales, et qui sont : le conseil de

l'Instruction, le conseil de l'.Administration, le conseil des Finances et le

conseil Judiciaire; et en en se réservant la validation, il confie à la

compétence de chacun de ces conseils la direction de chacune de ces

parties des affaires nationales.

Pour r.\dministration, il établit dans Constantinople des conseils de

quartiers éphories) sous le vocable de l'église du quartier, et confie

l'administration des affaires locales et des institutions de chaque quartier,

à son éphorie, sous la direction des conseils nationaux.

3. Le chef officiel du gouverr ement national est le Patriarche de Cons-

tantinople; le centre en est le patriarcat de Constantinople.

Les congrès nationaux et les conseils ayant à leur tète le Patriarche de

la nation, forment, dans Constantinople, la partie centrale du gouverne-

ment national, dont l'autorité s'étend sur tous les Arméniens de la

Turquie.

4. Le gouvernement central national en Turquie e.st présenté dans les

provinces où réside un chef religieux, par les conseils provinciaux, qui

forment, hors de Constantinople, la partie provinciale du gouvernement

national, et dont le chef officiel est le chef religieux et le centre en est la

résidence du chef religieux.

5. Le gouvernement provincial est lié. par les mêmes obligations

mutuelles, avec les nationaux habitant les provinces, comme le gouver-

nement central l'est avec la généralité des nationaux. Il devra prendre,

pour ligne de conduite, le gouvernement central.

6. Le gouvernement provincial, dans les villes où réside le chef reli-

gieux, établit des congrès religieux et civils et leur confie la direction des

affaires religieuses et civiles.

Ces congrès établissent, sous leur haute direction et contrôle, des

éphories dans les quartiers de la ville, et, par eux. administrent les

affaires locales, dans les mêmes rapports qu'ont les congrès centraux avec

les éphories de Constantinople.

Ils établissent pareillement sous leur haute direction et contrôle, des

conseils diocésains et confient l'administration des affaires locales et des

institutions de chaque diocèse à son conseil diocésain.

[4J
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Responsabilité.

7. Chaque congrès et conseil est compétent dans sa partie, sous con-
dition d'en rendre compte.

Dans le gouvernement provincial, les conseils des quartiers et les
conseils diocésains doivent rendre compte aux congrès provinciaux. Les
congrès provinciaux doivent rendre compte aux congrès généraux pro-
vinciaux. Le gouvernement provincial doit rendre compte au gouverne-
ment central, et le chef religieux au Patriarche.

Dans le gouvernement central les éphories de Constantinopie doivent
rendre compte aux conseils directeurs nationaux, selon chaque partie ; les
conseils directeurs doivent rendre compte au congrès civil, à l'exception
du conseil judiciaire qui doit rendre compte au congrès mixte.

Les congrès religieux et civil et le Patriarche doivent rendre compte
au congrès général.

Le congrès général est moralement responsable devant la nation.

Rapports.

8. Les rapports du gouvernement national avec la nation, avec le Siège
central d'Ararat, avec la Sublime Porte doivent être basés sur les prin-
cipes suivants :

Avec la nation et les nationaux, les traiter toujours paternellement.
Avec le Siège central d'Ararat, conserver toujours les traditions des

mêmes rapports par lesquels, dès le temps de nos ancêtres, la nation et

le Siège sont liés ensemble.

Avec la Sublime porte, demander la défense du gouvernement pour
sauvegarder les droits religieux et civils soit de la nation soit des natio-
naux, et conserver fidèlement la soumission de la nation au Gouver-
nement.

Le Patriarche est l'intermédiaire de ces rapports.

1. GOUVERNEME.NT CE.NTRAL

A. Le congrès national général.

9. Le congrès national général est composé de 220 députés nationaux
dont 16(1 sont élus par les églises de quartiers de Constantinopie et 60 sont
élus par les villes de provinces où siègent des chefs religieux.

Dans le congrès général les co-membres des députés nationaux sont :

Premièrement, des membres du gouvernement central national, les

membres des congrès religieux et civils et les membres des quatre
conseils directeurs ainsi que les présidents des conseils des éphories.
Le nombre de ces membres est d'environ 100; cependant ce nombre ne

peut pas être exactement ajouté au nombre des députés, parce qu'il peut
se trouver des députés déjà élus parmi ces membres.

LbJ
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Deuxièmement, des personnes honorées d'une charge importante dans

les services de la nation ou de TKtat dont le mérite est attesté par la

nation ou par l'État, telles que dans la classe ecclésiastique, les évêques

se trouvant à Constantinople, les vanlapcts prédicateurs dans les églises

et les archiprétres: dans la classe des gens cultivés, les écrivains

nationaux, les médecins diplômés, les principaux professeurs, les rédac-

teurs en chef de la presse; dans la classe civile, les ro-gradés des hauts

fonctionnaires, les membres des conseils du Palais impérial, les direc-

teurs et les chefs interprètes des bureaux de la Sublime Porte, les direc-

teurs dans les institutions nationales ou Impériales, les préfets des études;

dans la classe militaire, les co-gradés des officiers supérieurs.

Le nombre des membres de cette catégorie ne peut également être

exactement stipulé pour les mêmes raisons mentionnées plus haut, toute-

fois, en principe, le nombre total de ces deux catégories de membres ne

doit jamais égaler le nombre des députés (1 1.

10. Le congrès général ne peut avoir au maximum, plus de -41)0 mem-
bres et tant que la majorité des députés, c'est-à-dire si lll d'entre eux

ne sont point présents, la séance ne peut avoir lieu.

11. Les fonctions du congrès général sont, en tant que députation de la

part de la nation : d'élire les hauts fonctionnaires nationaux, d'éiablir des

congrès nationaux, de demander compte de leur gouvernement et de

disposer d'une façon définitive des affaires graves ou générales nationales.

Son obligation est de conserver avec fermeté les principes de la Cons-

titution nationale et d'agir selon leurs dispositions.

12. Le congrès général est convoqué :

En premier lieu, chaque année régulièrement à la fin du mois de mars,

pour entendre le compte-rendu général annuel du gouvernement national,

pour faire l'élection de la moitié des membres des congrès natio-

naux, et pour établir la répartition de l'impôt annuel liational. Dans

cette séance annuelle, les membres du gouvernement, en dehors de la

question de l'impôt, n'ont, dans les autres questions, que la parole mais

non le vote.

2. Pour prendre part à l'élection du Catholicos.

3. Pour l'élection des Patriarches de Constantinople et de Jérusalem.

4. Pour les différends intervenus dans les congrès religieux et civils,

ou entre le Patriarche et les congrès. Dans ces mêmes cas, les membres
du gouvernement n'ont que la parole mais non le vote.

5. Pour la révision de la Constitution nationale.

Et finalement pour le cas éventuel de questions exceptionnellement

graves pour lesquelles les congrès nationaux jugeront nécessaire de

prendre des décisions par un congrès général.

13. Convoquent le congrès général, premièrement, le Patriarche, de

(1) Ndle. Cet article sera à réviser lorsque le nombre des fonctionnaires soit

nationaux soit de l'État aura augmenté à tel point qu'il soit impossible de garder

cette proportion.
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la part de la nation
; deuxièmement, le président du congrès général, de

la part du bureau de ce congrès; troisièmement, les présidents des
congrès religieux et civils de la part de ces congrès.

B. Le Patriarche.

14. Le Patriarche est le président des congrès nationaux et exerce leur
autorité executive.

15. Le Patriarche pour toute affaire introduite auprès de lui, la confiera
pour l'instruction et la décision au congrès compétent, et dans les déci-
sions nationales, ses écrits officiels seront réputés apocryphes s'ils ne
portent point le sceau ou la signature du congrès compétent; mais dans
le cas d'une affaire pressante dont la résolution ne permet point
d'attendre le jour de la réunion du congrès, et dans l'impossibilité de
convoquer un congrès extraordinaire, le Patriarche peut en disposer lui-

même en en prenant la responsabilité, et en en faisant toujours faire

l'inscription régulièrement au congrès compétent et en l'informant de
la faire authentique dans la prochaine réunion.

16. Le Patriarche, en son absence dans les congrès nationaux, a le droit
avant de signer, de faire des observations sur une décision prise, et

de faire subir un deuxième examen à l'affaire; après la deuxième décision
il est obligé de la signer, s'il ne trouve point la décision en désaccord
avec les dispositions de la Constitution.

17. Le Patriarche a le droit de proposer à qui de droit, de relever de ses
fonctions ou de les lui interdire, toute personne nationale ayant charge,
c'est à-dire, im ecclésiastique, un professeur, un gérant intendant d'église,

de monastère, d'école ou d'hôpital, qui n'agit point conformément aux
dispositions de la Constitution.

18. Le Patriarche n'a point le droit de dissoudre lui-même les congrès
ou les conseils nationaux; mais lorsqu'il voit (|ue ces mêmes congrès se
trouvent dans une voie contraire à la Constitution, il négocie une
première fois avec leur président pour en demander explication ; une
deuxième fois, il avertit par écrit ce même congrès de sa conduite illégale

et l'engage à revenir à l'ordre; puis la troisième fois, il convoque le

congrès général, si l'inculpé est l'un des congrès généraux, ou le congrès
civil, si l'inculpé est l'un des conseils, et après en avoir fait connaître les

raisons il exige la dissolution du congrès inculpé.

10. Le Patriarche doit avoir une mensualité qui lui e.st attribuée par la

caisse nationale mais il doit conserver à sa charge les frais exigés par
l'administration intérieure du Patriarcat.

C. Congrès religieux national.

20. Le congrès religieux est composé de 14 ecclésiastiques instruits.

21. Le congrès a religieux pour fonctions la direction générale des
affaires religieuses.

Les obligations sont ; de développer dans la nation le sentiment reli-
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gieux, de conserver intactes et pures la confession et les traditions de la

sainte Église arménienne, de surveiller le bon ordre des églises et des

ecclésiastiques, d'avoir soin d'améliorer l;i situation des prêtres et

d'assurer leur avenir, de former des ecclésiastiques méritants et cultivés,

d'examiner et de solutionner les discussions religieuses soulevées dans

la nation.

22. Lors(iu'il se produit une grave question religieuse telle que le

congrès religieux ne puisse la résoudre, il convo(|uera un congrès où

seront appelés les ecclésiastiques siégeant dans le Congrès général, et si

ce congrès composé de tous ces ecclésiastiques juge, lui aussi, que la

(luestion est au-dessus de sa compétence, il aura recours au Siège central

d'Ararat.

23. L'autorisation de l'ordination d'un vardapet ou d'un prêtre, soit

dans cette capitale, soit dans les provinces, est donnée par le congrès

religieux.

24. Tant que la population d'une église ne sent point la nécessité d'un

prêtre en plus et qu'il ne le demande par l'intermédiaire du conseil du

quartier, l'autorisation de l'ordination d'un prêtre pour l'église de ce

quartier ne sera point donnée.

25. C'est le congrès religieux (jui choisit les vardapets prédicateurs et

les archiprètres des églises de Constantinople et c'est le Patriarche qui

les nomme.
26. C'est une obligation sacrée pour le congrès religieux de surveiller

à ce que les fonctions spirituelles soient accomplies 'gratuitement et que

les ministres spirituels vivent de l'église.

1\'. Congrès civil .national.

27. Le congrès civil est composé de vingt civils compétents en matière

politique.

28. Le congrès civil a pour fonction la haute direction générale des

affaires civiles nationales.

Ses obligations sont : d'étudier attentivement les propositions avanta-

geuses pour la nation qui lui sont soumises par les conseils nationaux, et

après avoir reconnu leur néces.sité, de les confirmer, et de prendre soin

d'écarter les difficultés à leur exécution, s'il y en a: de faire des efforts

pour tout ce qui concerne le bon ordre et le progrès de la nation.

20. Le congrès civil cloit confier les affaires qui lui sont soumises k leur

conseil relatif et ne peut en disposer sans en avoir pris l'avis.

30. Le congrès civil peut pour une raison plausible ne pas confirmer

ou bien rejeter la décision prise par un conseil, mais, tout en respectant

sa compétence, il ne peut prendre une décision contraire à celle du

conseil et la mettre à exécution.

31. Le congrès civil n'a pas le droit de dis!5oudre un conseil national

quel qu'il soit, tant qu'il ne le verra point dans une voie contraire aux

dispositions de la Constitution; et si un tel cas se présente, il demande
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une première fois explication à son président; à la deuxième, il avertit,

par écrit, le conseil et l'invite à l'ordre, et à la troisième, il le dissout;

toutefois, il devra donner dans son rapport annuel au congrès général,

les raisons de cette dissolution

.

32. Lorsqu'il se produira une question civile tellement grave que le

congrès civil la jugera au-dessus de sa compétence, il devra s'adresser au

congrès général.

E. Conseil national de l'instruction.

33. Le conseil de l'Instruction est composé de dix civils suffisamment

lettrés.

34. Le conseil de l'Instruction a pour fonctions la direction générale de

l'éducation nationale.

Ses obligations sont : de surveiller le bon ordre des écoles nationales:

d'établir un programme général d'éducation nationale et des règlements

pour les écoles, et conformément à ceux-là choisir un cours uniforme

tant pour les études que pour l'enseignement dans les écoles nationales
;

de propager l'étude des connaissances élémentaires ; de prendre soin

spécialement de l'éducation des filles, d'encourager et d'aider les sociétés

établies dans ce but; d'améliorer la situation des éducateurs nationaux

et de prendre soin d'assurer leur avenir; de former des professeurs

experts et faire des efforts pour préparer des livres de classe choisis pour

les écoles.

35. Le conseil de l'Instruction doit, de son coté, faire tous ses efforts

pour que, tant à Constantinople que dans les provinces, tous les quartiers

aient leurs écoles primaires d'éducation, et que, Constantinople ainsi que

les villes, où siègent des chefs religieux, aient également chacune un

lycée national pour les études classiques.

De ces établissements sortiront les élèves avec un certificat, et à ceux

qui feront des études spéciales, il leur sera aussi délivré un diplôme

d'enseignement.

36. Le conseil de l'Instruction décidera des livres de classe et des

enseignants à admettre dans les écoles nationales. Pour la doctrine du

catéchisme le livre de classe et irenseignant seront demandés au conseil

religieux.

37. Le conseil de l'Instruction préside aux examens annuels des écoles

nationales; les examens quant à la doctrine du cathéchisme seront faites

par le conseil religieux.

¥. Conseil n.\tional d'Économie.

3s. Le conseil d'Économie est composé de dix civils économistes.

3'J. Le conseil d'Économie a pour fonction la direction générale de

l'administration des institutions et des propriétés nationales.

Ses obligations sont : de prendre soin du bon ordre et de la prospérité

de ces institutions.
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10. Le conseil d'Economie établit des commissions spéciales pour les

monastères et les hôpitaux et administre ces institutions par leur inter.

médiaire.

41. La commission des monastères est composée de sept personnes dont

trois ecclésiastiques et quatre civils.

Le conseil d'Économie désigne les membres de ces commissions et le

Patriarche les nomme avec le consentement du congrès civil.

42. Le but de la commission des monastères doit être de faire servir

au ])rofit de la nation les revenus et les recettes de ces institutions : en

instituant, d'abord, des lycées dans les monastères conformément au

programme donné par le congrès religieux,, et par le conseil de l'Instruc-

tion, et dans le monastère où se fera sentir le besoin, un hôpital, une

imprimerie et un musée.

lli. La coniinission des monastères doit avoir, dans chaque monastère,

deux prérants de la localité, lesquels administreront le mona.stère sous la

présidence du père abbé et indépendamment du congrès provincial.

44. La commission des hôpitaux est composée de sept personnes dont

deux médecins.

Le conseil d'Lconomie désigne les membres de cette commission et le

Patriarche les nomme avec le consentement du congrès civil.

45. Le but de la commission des hôpitaux sera de faire servir l'établis

sèment à ses fins, en y instituant premièrement un hôpital régulier pour.

les malades pauvres: deuxièmement, un liospice pour les vieillards et

impotents pauvres; troisièmement, une maison de correction pour les

dévoyés: ([uatrièmement un établissement d'éducation pour les enfants

orphelins et sans maitre.

Chacune de ces maisons hospitalières devra être organisée, en tant que

bâtiment et en tant qu'ordre conformément aux règles médicales et aux

lois sanitaires.

46. La disposition des testaments appartient au conseil de l'Économie.

Ce conseil doit surveiller à ce que tout testament soit légalement authen-

tique, que la volonté du testateur soit respectée avec fermeté et l'exé-

cution assurée.

Conformément h ces dispositions, le conseil de l'Économie doit établir

des règles spéciales relatives aux testaments et une commission spéciale.

Lorsque l'exécution du testament n'est point conforme aux intentions du
testateur, la famille a le droit de protester.

47. Les copies des titres des propriétés immobilières nationales se

trouvant à Constantinople et dans les provinces doivent être recueillies

par le conseil de l'Kconomie et conservées dans les archives nationales

en toute sécurité.

48. Le conseil de l'Economie doit surveiller à ce que toute propriété

nationale ait son titre légal.

49. Toute acquisition ou vente d'une propriété nationale ne peut avoir

lieu sans la connaissance du conseil de l'Économie, l'agrément du congrès

civil et l'apposition du sceau Patriarcal.
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En vertu de ces dispositions, la chose dite miUeveUiq est supprimée.

50. Dans Constantinople et dans ses environs toute construction ou

réparation de propriété nationale ne peut être commencée sans la con-

naissance des conseils de l'Economie et des Finances et l'agrément du

congrès civil.

Il ne peut avoir lieu, également, de collecte d'argent, pour quelque

institution que ce soit, sans la condition susmentionnée.

G. Conseil national des Finances.

51. Le conseil des finances est composé de dix civils experts en comp-

tabilité.

52. Les fonctions du conseil des finances sont : la direction générale des

recettes et des dépenses nationales et la tenue de la comptabilité de la

caisse nationale.

Les obligations sont ; de tenir régulièrement les comptes de l'adminis-

tration des institutions nationales, de vérifier la justification des dépenses;

de s'efforcer d'augmenter les revenus nationaux pour que, le jour où les

rentrées et les sorties de la caisse nationale se trouveront équilibrées,

l'impôt général soit largement allégé.

53. Les rentrées de la caisse nationale sont principalement l'impôt

général annuel, les revenus des propriétés, les recettes des arcliives, les

testaments, les dons, etc. Les sorties sont principalement les dépenses du

patriarcat et des archives, les dépenses des hôpitaux, les subventions

aux églises et aux écoles des quartiers pauvres et autres dépenses occa-

sionnelles.

54. Les comptes de la caisse nationale seront tenus d'après les règles

de la comptabilité.

55. Le conseil financier ayant, deux mois avant la fin de l'année, équi-

libré les recettes et les dépenses de l'année suivante, en présentera la

liste des comptes au congrès civil.

H. Conseil judiciaire national.

56. Le conseil judiciaire est composé de dix personnes, amies de la

justice, dont cinq ecclésiastiques et cinq civils.

57. Le conseil judiciaire a pour fonction la direction générale des

affaires judiciaires nationales.

Ses obligations sont : de s'efforcer de concilier avec justice les adver-

saires, et de prendre pour base de ses décisions, pour la partie religieuse,

les règles traditionnelles de nos ancêtres, et pour la partie civile, les

règles actuelles des tribunaux de l'Etat.

58. Lorsqu'il se produit un cas que le conseil judiciaire jugera au-dessus

de sa compétence, il le transmettra à celui des congrès nationaux qui

en est compétent.

59. Toute personne jugée au conseil judiciaire a toujours le droit de

protester au congrès religieux ou civil ou d'exiger un congrès mixte selon

l'affaire.

un
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I. CciSSEII.8 DK QUARTIER (ÉpiliiRIES).

00. Les conseils de quartier (éphories) sont composés, selon les localités,

(le cinq à neuf membres.

61. Les fonctions du conseil de quartier sont : l'administration des

affaires locales du quartier, la irérance de l'église du quartier, la charge

lie l'école, l'assistani-e aux pauvres, l'instruction des litiges survenus entre

nationaux et leur apaisement.

Ses obligations sont ; d'avoir soin de la prospérité de l'éRlise, de faire

des efforts pour avoir des écoles primaires bien ordonnées pour l'éduc»-

tion des filles et des garçons et de venir en aide aux familles pauvres

«lu «luartier.

6j. Toute propriété appartenant aux églises et aux écoles des quartiers

e.st sous la disposition immédiate du conseil de l'éphorie. L'acquisition

et la vente de ces propriétés a lieu selon l'Article 49.

63. Chaque quartier doit avoir une caisse sous la surveillance du conseil

lie l'éphorie.

Les rentrées de cette caisse sont : l'impôt du quartier, les revenus dfs

|ir(ipriétés de l'église et de l'école, les recettes de l'église, les dons pour

les pauvres, les testaments, etc. Les sorties .sont : les dépenses de l'église

ot des écoles et les subventions aux pauvres.

tVl. Chaque conseil d'épliorie doit avoir l'inscription régulière des

naissances, mariages et décès de son quartier.

tlj. Les conseils de l'éphorie ont, dans leurs fonctions, des rapports

directs avec les conseils Directeurs.

Pour les affaires concernant la gérance de l'église avec le conseil de

l'Economie; pour les écoles, en ce qui concerne la partie de l'instruction,

.ivec le conseil de l'Instruction; pour les affaires financières, avec

le conseil des finances, pour les affaires judiciaires, avec le conseil

judiciaire.

Lorsque le conseil de l'éphorie ne sera pas en mesure de mettre

d'accord les adversaires, il renverra l'affaire au conseil judiciaire accom-

jiagnée du rapport de son instruction.

J. Les archives nationales.

1)6. 11 sera établi dans le patriarcat des bureaux qui seront chargés de

Il rédaction des écritures officielles nationales.

67. Les archives seront divisées en trois bureaux.

.\. La correspondance, qui s'occupera l'ordonnance des papiers à

expédier du patriarcat et de ceux qui y sont adressés.

B. L'enregistrement, qui s'occupera de l'ordonnance des papiers relatifs

aux congrès et aux conseils nationaux.

C Le recensement, qui s'occupera de l'ordonnance de l'enregistrement

des inscriptions relatifs à l'état civil des nationaux, c'cit-à-dire des

naissances, mariages et décès. C'est de ce bureau que seront délivres

[12]
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aux nationaux les papiers authentiques nécessaires au voyage et aux
opérations commerciales, ainsi que les actes de naissance, de mariage
et de décès. i

68. Le bureau de correspondance aura autant de secrétaires qu'il sera l|

nécessaire pour les correspondances intérieures et extérieures et pour
j

les écritures turques. Ce bureau est sous les ordres du patriarche, et
\

c'est lui qui nomme ses membres avec l'agrément du congrès civil. i

Le bureau de l'enregistrement aura six secrétaires de bureau dont
j

deux attachés aux affaires des congrès civil et religieux, et quatre aux
alfaires des quatre conseils directeurs.

Les membres de ce bureau sont chacun sous les ordres de son congrès
ou conseil relatif; ils sont clioisis par ces congrès ou conseils et nommés
par le patriarche avec l'agrément du congrès civil.

Le bureau de recensement aura un notaire désigné par le congrès civil

et nommé par le Patriarche.
|

Le nombre des membres de ces bureaux augmente ou diminue selon
la nécessité.

69. Les archives auront un chef des Archives qui est le directeur res-

ponsable de toutes les affaires des .\rchives; il est désigné par le congrès
civil et nommé par le Patriarche.

Le clief des archives fait la rédaction archiviale du congrès général.
70. Le chef des archives doit exiger une fois par an de chaque quartier

de Constantinople et une fois tous les cinq ans de chaque province, copie
de leurs registres de recensement, c'est-à-dire des nais.sances, des
mariages et des décès, et les faire inscrire dans le recensement général
du bureau national des archives.

7L Le chef des archives doit être une personne connaissant bien la

langue nationale, l'arménien, et avoir une connaissance suffisante du
turc et du français. Les .secrétaires du bureau des archives doivent eux
aussi connaître bien la langue nationale et être des personnes expertes
dans leur partie.

72. Les secrétaires des archives sont en particulier responsables devant
leur congrès ou conseil relatif et, en général, devant le chef des
Archives.

73. Tout papier ou acte délivré par le bureau du recensement devra
être authentifié par le sceau patriarcal et la signature du chef des
archives.

74. Le bureau national des archives restera ouvert huit lieures par jour-
les secrétaires devront s'y trouver présents excepté les jours fériés. S'il

arrive la séance d'un congrès ou d'un conseil tombe un jour férié, le chef
des archives de ce congrès ou de ce conseil devra sy trouver présent ce
jour-là.

m



MKr.AXdKs. 419

2. GOUVERNEMENT PROVINCIAL

A. Congrès oésér.m. l'inivisriAi..

70. Dans les provinces le congrès général est furiiié par les députés

dos ((uartiero et des diocèses: avec ceux-ci siègent premièrement, les

membres des congrès religieux et civil et les présidents des conseils de

de l'éphorie; deuxièmement les personnes honorées d'une fonction prin-

cipale dans les services de la nation on de l'autorité locale. (\'oir Art. 9.)

76. Les fonctions des conjurés ^cénéraux de la province sont : d'élire,

chacun avec la députation île la province le chef religieux de la j)ro-

vince; d'établir des congrès religieux et civil; de demander compte de

leur gouvernement et de disposer des affaires graves ou générales de la

province.

B. Le chef religieux.

77. Le chef religieux est le président des congrès provinciaux et exerce

leur autorité executive.

Son obligation est de veiller à l'exécution de la Constitution nationale

dans sa province.

Le chef n>? pourra s'éloigner du centre de ses fonctions pour aller

établir sa résidence dans des monastères; il devra résider dans la ville

principale de la province, dans la résidence nationale du chef leligieux

où se tiendront également les congrès provinciaux.

79. Le chef religieux doit avoir une mensualité propre à sa personne

et versée par la caisse provinciale; il aura à sa charge les dépenses de

l'administration intérieure de la résidence du chef religieux.

C. Co.sGRÈs ET Conseils provincl\lx.

80. Les Congrès religieux et civils des provinces sont composés, selon

les lieux, de .sept à douze membres.

80. Les Conseils de l'éphorie et du diocèse sont composés, selon les

lieux, de cinq à neuf membres.

82. Chaque province doit avoir, sous la surveillance de son Congrès

civil, une caisse provinciale pour l'administration et la comptabilité des

revenus et des dépenses nationales de la province : de même, chaque

quartier et chaque diocèse doit avoir sa caisse.

La comptabilité de ces caisses doit être tenue régulièrement.

83. Dans les provinces chaque résidence du chef religieux doit avoir ses

archives provinciales; de même, chaque quartier et diocèse.

Les archives provinciales doivent recueillir les recensements des quar.

tiers et des diocèses de la province et en établir le recensement général

de la province.
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CHAPITRE H

L'i.MPÙT NATIONAL.

84. Chaque individu national, adulte et qui a du travail, doit participer

aux dépenses nécessitées par les besoins nationaux, exceptés ceux (jui

sont par reconnus leurs quartiers ou par leurs compagnons de travail

comme n'ayant pas les moyens.

85. L'impôt national est annuel ; les moyens de chacun serviront de

base pour la répartition de l'impôt.

86. L'impôt national est de deux sorte,s : l'un général, destiné aux

dépenses générales et qui est perçu par le gouvernement central pour la

caisse nationale; l'autre spécial, destiné aux dépenses spéciales et qui est

perçu par les conseils de l'éphorie pour la caisse de l'éphorie.

87. A Constantinople, la modalité de répartition et de perception de

l'impôt est décidée par le conseil civil et établie par le congrès général.

Pour l'impôt de l'éphorie chaque quartier en décide dans son conseil

et en établit la modalité.

Les provinces disposent de la même façon de l'impôt général et de

l'impôt spécial.

88. Les provinces doivent participer à l'impôt général national.

En échange de l'impôt annuel versé par les provinces à la ivaisse cen-

trale nationale, en usage jusqu'à présent, la caisse provinciale ne versera

désormais, à la caisse centrale nationale, que le tant pour cent sur sa

perception de l'impôt général dans les provinces.

Le pourcentage seraét.ibli par le conseil civil de Constantinople.

CHAPITRE 111

Élections.

A. LOIS ÉLECTORALES

1. Conditions d'élection.

89. Le droit d'élection commence à l'âge de vingt-cinq ans accomplis.

".10. Sont privés du droit d'élection ou en sont interdits judiciairement :

1° Les personnes condamnées pour délits criminels et publi(iueuient

réprouvées, qui sont civilement mortes d'après les lois de l'Etat,

2" Les personnes prises en félonie dans l'administration des affaires

nationales et qui ont subi une condamnation d'un tribunal national pour

lesquelles le tribunal, qui les a jugées, a décidé ne plus devoir être

employées dans les ali'aires nationales.

3° Les personnes qui ont subi de l'État des peines correctionnelles, ou

qui sont sorties des maisons de correction nationales, auxquelles un
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tribunal national a interdit le droit d'élection. Cette interdiction sera

levée quand le tribunal qui les a jugées aura attesté <|ue ces personnes se

sont entièrement réhabilitées.

4" Les personnes juLjées incapables pour cause de trouble mental dont

la fTUérisoii complète n"est point attestée d'une manière authentique.

5" Les personnes qui, ayant les moyens, refusent de payer l'impôt natio-

nal, qui sont blâmées par la nation comme de négligences de leur devoir.

Cette interdiction sera levée lorsque de telles personnes commenceront
à r'»connaitre cette obligation nationale indispensable.

?. Conditions d'éligibilité.

'Jl. Le droit d'avoir voix déoisive à la disposition des alTaires nationales

commence à l'ùge de trente ans accomplis.

Tout individu national qui a trente ans accomplis et n'est point judi-

ciairement privé ou interdit de la jouissance des droits nationaux, est

éligible à n'importe quelle fonction nationale.

B. Klection des dépités nationaux.

'.12. Le nombre de la population sert de base à l'élection.

Sera publiée la liste, avec les tableaux, de la répartition des députés

pour chaque quartier de Constantinople et pour chaque province.

La liste de la répartition des députés sera renouvelée tous les cinq ans

conformément au recensement général des archives nationales.

Ce renouvellement se fera par un congrès où seront réunis ensemble

les principau.v membres du gouvernement, c'e.st-à-dire les présidents des

congrès religieux et civils, les présidents des conseils directeurs et

administrateurs.

',i:î. Il n'est point nécessaire que les députés qui seront réclamés des

quartiers de Constantinople ou des provinces, soient parmi les habitants

du quartier ou de la province qui les a élus: il suffit qu'ils aient leur

résidence à Constantinople et qu'ils soient des personnes ayant acquis la

considération de leurs électeurs pour leur patriotisme et leur honora-

bilité.

Ces députés ne sont point considérés, au congrès général, comme des

députés du quartier ou de la province qui les a élus, mais ce sont des

députés de la nation ayant autorité équivalente.

CONORÉS ÉLECTORAU.X.

04. Deux mois avant le jour de la dissolu ion du congrès général, pour

les provinces, et un mois pour les quartiers de Constantinople, le

Patriarche informe du nombre de députés exigés par chaque quartier et

chaque province et invite le congrès électoral à se réunir, en lui rappe-

lant les conditions d'éligibilité et les règles d'élection.

L"ne cop:e de cette bulle restera affichée dans la salle du conseil

d'éphorie jusqu'à la fin des élections.

nc]



422 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

95. Dans chaque quartier, des congrès électoraux sont composés

d habitants du ijuariier, personnes ayant les conditions d'éligibilité et

déjà attestè^'s p;ir leur mérite à devenir des co-membres des députés,

(voir Art. 9.)

Le congrès électoral est composé de vingt et une personnes; si ces per-

sonnes susmentionnées n'atteignent point ce nombre, le manquant devra

être comblé par les électeurs du i^uariier qui payent le plus d'impôts.

Le président du congrès élecloril est le prédicateur de l'église, et en

son absence, rarcliiprê'rri; son biu'eau est comjosé d'un président, d'un

secrétaire et de trois scrutateurs.

Le congrès électord s'unissai.t au conseil de l'éphorie préside aux

opérations de l'élection.

90. Le congrès électoral prépare une liste des éligibles, trois fois plus

nombreuse que le nombre des députés réclamés pour faciliter la décision

des électeurs.

Cette liste restera également atficl.ée dans la salle du conseil de l'épho-

rie
;
toutelois, les électeurs ne font aucunement obligés de suivre cette

li>te.

97. Les congrès électoraux, chacun dans son quartier ai.rès avoir vérifié

les conditions d'életion, prépareront une liste d'électeurs dans l'ordre

alphabétique, cette liste re,>.tera affichée huit jours dans la salle du

conseil de l'éphorie pour que les électeurs du quartier puissent faire,

s'ils en ont, des observations sur leur nom.

98. Le congrès électoral doit donner à chacun un bulletin de vote, dans

la formule ci après :

N... (électeur).

N... (nom du quartier).

Signé du congrès électoral.

Sans la pi-ésentatiou de ce bulletin de vote personne ne pourra s'ap-

]irocher de l'urne des votes

99. Si l'invitation à l'élection ne peut, pour quelque cause que ce

soit, être faite par le Patriarche (voir Art. 94',, elle devra èire faite par

le gouvernement national et par l'intermédiaire du président du congrès

civil.

Si le gouvernement national, lui aussi, néglige d'accomplir es devoir

et que l'époque établie par la Constitution pour l'élection soit arrivé, les

électeurs faisant alors usage de leur droit, se réuni-sent de plein pouvoir

dans la salle du conseil de l'église du quartier ou du diocèse, et,

formant un congrès électoral, élisent leurs dépuiés selon les régies de

l'élection

Lorsque l'éVction de la plus grande partie des députés sera terminée

de cette façon, l'ancien congres général est immédiatement dissous

d'après la loi et se trouve privé de toute autorité; par conséquent tout ce

qu'il fera ou qu'il a fait, à partir de ce moment, est illégal et sans force

comme non avenu.

117
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Scrutin.

100. l ne semaine après que la liste des électeurs aura été ouverte, le

dimanclie matin, à la Ga des oftices, aura lieu, dans la salle du conseil

de IVpliiirieu, le scrutin, de la manière suivante :

Le président du congrès électoral ayant la liste des électeurs en main,

appelle les électeurs dans l'ordre, lesquels déposent leur bulletin de vo'e

s'jr la table, et après avoir si.L'né sur la liste des électeurs en regard de

leur nom, inscrivent de leur main sur une feuille de papier, dans l'ordre,

de haut en bas, selon le noinbre réclamé de dépués, autant de noms
«le personnes, en mettant en regard de chaque nom, le nom de famille,

l'adresse et la profession, puis ayant plié la feuille, ils la déposent dans

l'urne.

101. Le scrutin est srcref, par conséquent les volants doivent irscrire

leur bulletin d'une façon spéciale afin qu'aucune autre pt-r.-onne ne

puisse voir les noms inscrits.

10'2. Le scrutin doit être terminé [c jour même ou il a été commencé.
Quiconque des électeurs ne se présente point au scrutin ce jour-là

n'a pas le droit de protesier après.

10!i Personne ne pourra donner son vote simultanénnent dans deux

quartiers ou dans la province.

KM Les quariiers ou diocèses réunis, s ils se trouvent proches, se

réuniront pour faire le scrutin; mais .s'ils sont éloignés l'un de l'autre,

is feront le scrutin chacun séparément et réunii ont ensuite le résultat

lies scrutins.

DÉPiiUlLI.tMK.NT DES VOTES.

lOô. Après que les votes seront donnés, le jour même et dans la même
séance sera ouverte lurne sous la .'urveillance du congrès électoral;

les scrutateuis compteront le nombre des votes et le cooapareront avec

celui des volants; s'il y a une différence, ou (|ue cette différence soie

insignifiante, c'est-à-dire d'un ou de deux chiffres icar il peut arriver

qu'un ou deu.K des votants aient oublié de signer dans li liste des votants i,

le scrutm est considéré comme authentique. Mais si la différence porte

sur plus de deux chiffres et que le congrès électoral ait un soupçon de

fraude, il décide alors de faire un autre scrutin, un autre jour, jusqu'au

dimanche suivant.

De même, si le nombre demandé des députés n'est point atteint une

première fois, il y aura, pour le restant, une seconde fois élection un autre

jour.

lOi. S'il arrive que quelqu'un ait inscrit dans son bulletin de vote un
nombre de noms plus ([u'il ne faut, les noms qui suivent ce nombre sont

inacceptables.

107. Ceux qui auront obtenu le plus de votes de plus de la m'itié du

nombre des électeurs sont élus députés

108. Si la majorité n'est point obtenue en une ou deux fois, le congrès
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électoral annonce les deux personnes qui ont obtenu le plus grand nombre,
et un troisième scrutin aura lieu légalement sur ces deux noms.

109. S'il arrive qu'il y ait égalité de votes sur ces deux personnes, la

plus âgée est élue.

Validatkjn des electio.ns.

110. Tout congrès électoral présente au congrès civil, dans un rapport

adressé au Patriarche les noms des députés élus dans la question ou dans

la piovince dans lequel rapport sera noté exactement la copie du ludletin

de vote, c'est-à-dire, le prénom de l'élu, son nom de famille, sa résidence,

^a profession et toutes les circonstances du scrutin.

Le congrès civil après avoir examiné les rapports des scrutins vérifie

le pouvoir des députés.

Cette vérification faite, le Patriarche en informe officiellement les

députés nouvellement élus et les invite à se réunir en un congrès général

<'i une date fixée.

111. Le congrès général, dans sa première séance, après avoir entendu
les rapports examinés dans le congrès civil, valide la vérification des

élections et ayant confirmé le pouvoir des députés, complète ainsi sa

composition.

112 Le congrès général peut être convoqué lorsque la plus grande

partie des députés, qui se trouvent à Constantinople, aura été élue, sans

attendre la tin des élections ou les députés de la province, dont l'annonce

de l'élection est sur le point de parvenir à Constantinople.

113 Si quelqu'un est élu par plusieurs quartiers ou par plusieurs pro-

vinces, c'est à lui de décider de quel quartier ou de quelle province

il entend accepter la députaiion. S'il ne veut point décider par lui-même,

c'est le congrès général qui le déc.de par tirage au sort.

Dans ce cas on informe le quartier ou la province qui l'a élu d'avoir

à élire un autre député.

On agit de même lorsqu'il vient à manquer des députés par décès ou

par démission.

114. Dans la salle du conseil doit rester affichée la liste des députés

rangés pir ordre alphabétique, et dans laquelle seront notés, en reg.ud

du nom, si démission, son décès, etc. avec la date. De même, la liste des

personnes qui sent co-membres de premier et deuxième ordre des députés

(Voir Art. 9
)

Ces listes sont renouvelées une fois tous les cin([ ans avec le renou-

vellement du congrès général.

11 sera délivré à chaque député pour s'en servii'. selon les liesoins, une
carte de députation, ainsi libellée :

\... député national.

N... (année du Christ).

(Signature du député).

L'en-tête portant le sceau patriarcal.

[l'Jl
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C. ÉLECTION DU PaTHIARi IIE.

1 1,'). Le Patriarche doit ùtre une personne sacrée par le Catholicos

d"Eti-hmiadsin ou agréée par lui comme évéïnie d"Eichmiadsin, et sujet

du i-'ouvemement ottoman.

I lO. Les congrès religieux et civil formant congrès mixte examineron)

le mérite des évéïjues et des vardapets ayant les conditions d'éligibilité

tant au point de vue religieux que civil, ils en désigneront trois éligibles

dont ils soumettront les noms au congrès général.

II y aura pour ces trois personnes éligibles scrutin secret au congrès

général, et celle qui aura obtenu l'agrément de la majorité, deviendra

le Patriarche légal de la nation.

Si une première fois la majorité n'e>t point acquise, il y aura scrutin

une deuxième fois; et si cela ne réussit point à la deuxième fois, il sera

;iiinoncé de la part du bureau les n^ms des deux qui auront obtenu le

p us de VOIX et le ircisième scrutin aura lieu légalement sur ces deux

noms.

S'il arrive que les voix soient également partagées sur les deux

personnes, alors une des deu.v est élue par tirage au sort

Si l'élu est un vardapet, il sera immédiatement envoyé à Eichmiadsin

j our y éire sacré évêque.

117. L'élection lerminée, on fait un rapport que tous les congrr s-istes

signent, et dont une copie, munie du sceau du congrès général est

jirésentée, par l'intermédiaire du congrès mixte, à la Sublime Porte qui

i.omme le Patriarche.

118. Le nouvel élu Patriarche, avant de se présenter à la Sublime

Porte, prête le serment .solennel dans I Eglise et devdut le congrès

général, en ces termes : « Devan' Dieu et devant la nation arménienne,

représentée par le congrès général, je jure de rester fidèle à la Consti-

tution nationale et de veiller de tout cœur à son exécution intégrale. •

119 Si le Patriarche se trouve en quelque défaut visa vis la Constitu-

tion il peut être l'objet d'une accusation.

12(1. Une accusation contre le Patriarche peut être faite de la part des

députés nationaux ou du congrès religieux ou b:en du congres civil.

S'il arrive qu'une semblable accusation soit laite, le congrès général

est convoqué; il institue une commission d'enquête, choisie parmi se.s

membres, et composée de 21 personnes '7 ecclésiastiques, 7 députés

di quartier, 7 députés de provincei qui ne seront point parmi les

accu>ateurs.

La commission d'enquête, après avoir examiné l'accusaiion, donne un

rapport au congrès général qui décide de la question par scrutin secret.

Si cette décision, qui doit être signée par les membres du congrès ayant

voté la décision, a décrété sa démission, les présidents des deux congrès

la présentent au Patriarche qui devant la volonté nette de la nation doit

donner sa démission.

[20]
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l?l Le Patriarche démissionnaire prend rang parmi les évùques dio-

césains, et comme tel, est a la disposition du congrès mixte.

D. Élection des chefs religieux.

122. L'élection du chef religieux a lieu dans le congrès général provin-

cial à l'instar de l'éieciion du Patriarche.

Cette élection est annoncée, par l'intermédiaire du congrès mixte

provincial dans un rapport authentique au Patriarche, <|ui nomme le

chef religieux avec l'agrément du congrès mixte centra'.

123. Si le chef religieux se trouve en quelque défaut à l'égard de la

Constitution, il peut être l'objet d'une accusation de la part des congrès

provinciaux, et l'enquête ayant lieu .«elon l'Art. 120, le jugement se fait

dans le Congrès mixte central qui décide ce qui convient.

F. Élection des membres des congressistes et des conseils.

124 Le congrès général élit les membres des congrès religieux et

civil.

Le congrès civil élit les membres des conseils directeurs exception fai e

ju liciaire dont les membres pour le conseil ecclésiastiques sont élus par

le congrès religieux.

Les membres du conseil Judiciaire doivent avoir quarante ans accomplis

et être mariés.

Les électeurs du quartier font 1 élection des membres du conseil de

l'éphorie en présence du congre-; électoral, selon les lois de l'élection.

De la même manière a lieu l'élection des membres des congrès et des

conseils dans les provinces.

125. Le congrès général est dissous tous les cinq ans, fin mars, et

renouvelé au commencement d'avril.

Les congrès religieux et civ 1 et les conseils d recteurs sont dissous

chaque année, fin mars, par moitié seulement, et renouvelés au commen-
cement d'avril (1).

Les conseils de quartier et du diocèse sont dissous une fois tous les

quatre ans, fin mars, et renouvelés au commencement d'avril

De 'a même manière a lieu le renouvellement des membres de congrès

et de conseils dans les provinces.

226. Les députés nationaux et les conseillers du quartier et du diocèse

sont immédiatement rééligibles aux mêmes fonctions. Quant aux membres
des congrès religieux et civil et des conseils directeurs, qui ne sont point

immé iiaiement rééligibles pour les mêmes fonctions, sont réél'gibles

pour toutes autres lonctions.

De la même manière a lieu la réélection des fonctionnaires de la

province.

(1) Pour la première fois setileniiiit, la dissolution dos membros do congrès

et do conseils, se fait par tir:i,çe au sort.
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127. Chaque fois que les congrès nationaux et les conseils seront renou-

velé<i. la liste des noms des membres nouvellement élus sera puhliée dans

la presse.

CHAPHRK IV

RÈGLEMENTS INTÉRIEURS DES CONORÉS ET DES CONSEILS.

1. RÈCLES OFFICIELLES.

!,.'>' Chaque congrès et conseil doit avoir un bureau de séance, qui est

composé d'un président, d'un secrétaire et d'un nombre suffisant de

remplaçants que le congrès choisit dans son milieu.

Pi(Ur la première fois, il tient séance et forme son h .reau, sous la

présidence du plus âgé et avec le plus jeune comme secrétaire.

12ît. Les fondions du président sont : d'ouvrir et de lever la séance, de

disposer du gouvernement intérieur de la séance, de diriger les discus-

sions, de veiller à l'observation des règlement- et de donner, dans l'ordre,

la parole aux orateurs de la séance.

130. Les fonctions du secrétaire son' : de mettre par écrit ce qui s'est

dit dans la séance, de noter exactement les décisions prises et les raisons

apportées, de présenter le compte rendu de la séance à la séance suivante

et de préparer la liste des questions de chaque séance dans l'ordre de

priorité.

13L La fonction des remplaçants du président et du secrétaire est de

les remplacer dans les séances où ils ne sont point présents

132. Le bureau des séances est renouvelé une lois par ;in et les membres

en sont immédiatement rcéligibles.

Le bureau du congrès génér.l est renouvelé une fois tous les cinj ans

avec le congrès général.

2. RÈGLES DE SÉANCE.

133. Les congrès religieux et civil et Us conseils directeurs se réunis-

sent une fois par semaine, à jour fixé, au patriarcat.

Les présidents peuvent convoquer un congrès ou un con.«eil extraor-

dinaire, un autre jour ou dans un autre endroit, dans des circonstances

pressantes.

Le jour de la reunion du congrès général doit être annoncé, au moins

trois jours à l'avance, par le moyen des journaux.

134 Sans la présence de la majorité la séance est considérée comme
insuffisante et la décision finale d'une question ne peut être donnée.

136. Une séance ne peut être ouverte en l'absence du prés dent et du

secrétaire.

Lorsque la m.ijorité se trouvera réunie et que le président ou le secré-
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tairp ou leurs remplaçants ne sont point présents, la séance sera ouverte

sous la présidence du plus âgé et avec le plus leune comme secrétaire.

136. Sans avoir demandé la parole au président et l'avoir obtenue, il

n'est point permis de parler dans la séance.

137. Celui qui voudra faire une proposition devra d'abord la faire

inscrire sir la liste des propo^itio s avec son nom, et lorsque son tour

sera arrivé, il aura, alor*, le droit de parler au sujet de la proposition

et le congrès doit l'écouter. Cet ordre ne pourra être changé que lorsque

surgira une autre question que le congrès jugera pressante.

138. Après qu'une question aura élé étudiée, discutée et que l'avis de

tous en aura été pris, elle sera mise aux voix, et la décision prise avec

l'agrément de la majorité des membres présents.

139. Lorsque les voix seront divisées en parties égales, si le président

est p''ésent, la décision penche du côté du président, s'il n'est pas présent.

du côté de celui qui préside la séance.

140. Dans le congrès mixte, pour pouvoir donner une décision à une
question, il faudra que les deux congrès votent séparément ; si la majorité

des deux parties a pris la même décision, la question est résolue; dans

le cas contraire, il sera considéré comme un désaccord entre les deux

congrès et la disposition eu sera réservé^ au congrès général. (Voir

Art. 1, 12).

141. Dans les congrès, toute élection, jugement, établissement d'impôt

national, révision de la Constitution, sera décidé par scrutin secret; de

même, se fera pourtoute question exigeintun scrutin secret.

142. Les présidents de's conseils peuvent, seuls ou, le cas échéant,

accompagnés d'un conseiller, se présenter, lorsqu'ils le voudront, au

congrès civil et parler des allaires concernant Ifur conseil, mais n'ont

point de voix

143. Dans tous les congrès et conseils, les séances doivent avoir la

rédaction de la séance, que les membres présents signeront.

Les rédactions du congrès général ne sont signées que par le Patriarche

et les membres du bureau.

Les membres du congrès général signent sur une feuille de présence

en entrant dans la salle de séance.

144. Tout congrès et conseil doit donner un rapport général annuel de

SI direction et de son administration au congrès au conseil qui reçoit les

contrôles.

Ce rapport doit être signé par tous les membres.
145. Le nom du membre d'un congrès ou d'un conseil qui, trois fois de

suite n'aura point, par écrit, notifié la raison plausible de son absence,

sera noté dans la rédaction du congrès ou du conseil, et le président

du bureau lui écrira de la part du congrès ou du conseil pour lui

demander la raison de son absence; si le congrès ne reçoit point de

réponse ou juge la réponse non satisfaisante, le président par une

deuxième lettre, lui fait savoir le jugement du congrès et l'engage à se

présenter à la séance prochaine: s'il ne se présente point de nouveau,
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un tel aura transgressé à son devoir patriotique et celte transgression

servira de démission. Si le noniDrede teiles personnes arrive jusqu'à trois,

le président du i-onirrès nu le président du bureau demande au congrès

qui les a élus, de faire réleciion de nouveaux membres à leur place (1)

11 fera de même lorsque les membres de congi'és ou de conseil vien-

liront à manquer Jusqu'à un pareil nombre, soit par décès soit par

démission.

CHAPITRE V

RÉVISION DE LA Constitution.

141). Li Constitution nationale établie parle congrès constitutionnel est

pour la première fois acceptée et signée provisoirement, puis signée

une cleuxième lois par un congrès général constitutionneLement formé

qui l'auilientitie de la part delà nation et l'établit d'une façon décisive.

Le texte original de la Constitution est conservé dans les archives

nationales et la copie publiée en imprimé.

147. La Constitution nationale après avoir éié acceptée par toute la

nation est considérée comme la volonté claire et manifeste de la nation

et les dispositions qu'elle contient sont incliangeables de la part du

gouvernement national.

Mais, lorsque le gouvernement national, dans la pratique de la Cons-

titution, après une longue expérience, voit la nécessité de changer

quelques articles, tout en continuant à s'en servir conformément, peut,

a )rès la fin de la troisième année seulement, en proposer l'examen au

congrès général.

148. Lorsque le congrès général acceptera la proposition de révision,

il formera un congrès de révision, de la façon suivante

Quatre personnes de chacun des congrès religieu.x et civil, tros personiips

de chacun des conseils directeurs, et dix autres personnes en plus de

celles-ci, seront choisies par le congrès général jiarmi ses membres ou

en dehors d'eus, en tout trente personnes.

149. Le congrès de révision sou^neitantà l'étude seulement les obser-

vations faites par le gouvernement national décidera des changements

nécessaires à faire et les présentera par l'intermédiaire du Patriarche au

congrès général.

ir.n. La révision de la Constitution est inacceptable à la nation, lorsqu'elle

n'est pas conforme aux dispositions des principes fondamentaux, ])rincipes

P ir lesquels sont assurés les droits de la nation, droits sur lesquels la

nation elle-même n'a point d'autorité pour en disposer car ils sont

simultanément des devuirs.

(I) Cette disposition ne concerne point le congrès général.
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Répartition des députés nationaux à Constantinople.

Quartier





432 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

II

ATHANASIOS ABOUGALEB

i;vÈQUE de gihan en cilicie, écrivain ascétique du xii" siècle.

Athanasios Abouffâleb, écrivain ascétique très fécond du

xii" siècle, ne nous est connu jusqu'ici que par trois fragments

d'un ouvrage sur la vie monastique (1).

Les dates et grandes lignes de sa vie semblent également

incertaines. A. Baumstark place sa mort en 11'29; selon cet

auteur il aurait été d'abord évêque de Gihan, ensuite métropo-

litain d'Édesse(2).

Il y a là une confusion entre deux homonymes.

On connaît en effet un Abougâleb, métropolitain d'Édesse,

mort en 1 1 10 des Grecs, l'an 1129 de notre ère. jMais cet Abou-

gâleb bar Sabouni, élevé sur le siège d'Édesse par le patriarche

Athanase Aboulfaradj (1100-1129), prit le nom de Basile (3).

C'est de cet Abougâleb, frère de Said bar Sabouni, que parle

W. Wright (4), auquel renvoie Baumstark. Mais, qu'on l'observe

liien, Wright ne l'appelle pas Athanasios.

Abougâleb, appelé Athanasios et auteur ascétique, ne devint

évèque de Gihân qu'en 1480 des Grecs, l'an 1169 de notre ère;

il ne fut jamais métropolitain d'Édesse.

Le titre et le colophon d'un manuscrit syriaque, que nous

avons trouvé dans les premiers jours d'octobre 1920 dans

l'église syrienne de Mar Thomas à Mossoul, contiennent de

(Il Die Handsckriflen-\'cr:ieichnisse der honigl. Bibliol/iek zu Berlin (B. xxiii).

\'er:eichnis der Syrischen Ilandschriften von Edw. Sachau (II* Abt. IS'.Kli, n. 2130

(Sachau 202-203), p. 661, 9 (p. 84» du ras. jusqu'à la p. 99») ;
oitai^^» ^_»

.;. ,:i^U,a=/ û>ow» . ^«^^i Pnom.'^fo VX=1I. 1^^;:^» ujoa»xia>|IL/ u;jo U'.^»

(2) Geschichte der Syrischen Lileratiir, p. 29o « Athanasios Abu Galili b Sab-

(li)ûnî, + 1129, frilhei- Bischof von Ghn (?), wurde... zum M(etropolit)en von

Edessa erhoben. »

(3) Cf. Chronique de Michel le Syrien (Ed. Chabot), III, p. 190 sv., 193, 196sv..

200 sv., 207-209, 23: Burliebraei Chronicon Ecoles., sect. I. 467-480 (à corriger

col. 468, 1. 21, le nom de Divnysius en Basilius •jaet^\.xtiS). Assemaxi résume les

données de Barhebraous B. 0. Il, p. 212, 358 sv.

(4) A short hislory of Syriar. Lilerature (London, 1894), p. 243-244. — Comp.

U. DuvAL, La LiUériilnre syriaf/ue (3° éd.), p. 387, n. 6.
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précieux renseigaemeiils sur ce personnaire. Ces renseijrne-

meiits. rejoignant les données île la Chronique ecclésiaslique

(le Baihelnaeus, nous permsttrout «le replacer Athanasi.is

Aliuugriieb dans l'histuire générale de l'église syrienne et de

retracer à grands traits sa sainte et féconde carrière.

\'oiii le titre du manuscrit :

" Livre dit et composé par le salut Mar Atlianasios, docteur

universel et évéque de Giliâu. dans lequel il y a des avertis-

sements sur la vie monastique, ainsi que des exhortations pour

leux qui aiment la vie eu Dieu, et sur notre misérable siècle

troublé et désordunné. »

Le manuscrit, en papier et en bon état, se compose de
*7> cahiers de 10 feuillets, de 20 à 28 lignes la page divisée en

deux colonnes, écriture jacobite: il mesure 31 centimètres .sur

21. Nous y avuns constaté un blanc (vers la 10'' page), preuv»i

de lacunes.

Il ne porte ni date, ni nom de copiste. Mais à la dernière page

une note en gharsuuni nous apprend qu'" en 203!t des Grecs

(l'an 1728 de notre ère) Tévéque loannis Gares, supérieur du

couvent, a acheté ce livre avec Kabban lohannan. fils d'Élie de

Carracoche, au pri.x de quatre lions (asdi) pour le couvent de

Mar Belinam: et il est propriété de Mar Behnam. de l'argent du

couvent, afin que les moines le lisent et en tirent profit ».

L'origine du manuscrit ne l'emontera pas beaucoup plus haut,

croyuns-nous, que cette année d'achat, c.-à-d. le commence-

ment du .wiii' siècle. Et nous avons là en même temps l'histoire

de ses pérégrinations : aujourd'hui le couvent de Mar Behnani

est habité par quelques mnines syriens catholiques. Catholique

également est l'ègli.se mossouliole de Mar Thomas.

Grâce à l'obligeance de M*"'" Georges Dallai, Archevêque .syrien

de Mossoul, nous avons eu le loisir d'examiner ce volume, que

nous croyons unique. Qu'il veuille agréer l'expression réitérée

de nos remerciements.

Pour l'histoire d'.Athaiiasios Abougaleb le colophon est parti-

culièrement intéressant; il se lit îi la page 202 (,-»«! \ 2' col. r"

m:
ORIENT CHRÉT1E.N. 28
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Tni(liictio)i.

« A la gloire et en rhonneiii" de la Sainte Trinité, pour l'édi-

fication de l'Église catholique et le réconfort des âmes qui

veulent vivre en Christ une vie intègre, s'est fatigue et a composé

ce livre plein de vie notre père saint et parmi les saints,, Mar
Athanasios, vieillard vénérable, docteur universel et philosophe

spirituel, métropolitain du diocèse de Gihân (6), l'an 1488

(des Grecs ; 1 177 de notre ère).

« Je vous supplie avec une sainte confiance, vous tous qui

vivrez successivement dans ce diocèse, de ne pas rendre vains

les admirables travau.x (d'Athanasios Abougâleb); afin que

(1) Le ms. porte >^"^: iiiai> une main récente a corrigé au crajon "U-

(2) Hinc usque ad l^-"" ^ v Uo verbotenus excribitur Barhebraei Clironieon

Eecles., Sect. I, 90. p. 517-018.

(3) Omissa est vo\ laoc^a^S/, quae apud Barhebraeum legilur.

(4) Barhebraeus :
Ha/.

(5) Loco It'p--- ta.Jo logitur apud Barhebr. : l'^»! lowt ^m U ooI. Uh'o

(6) Gil.iân en Cilicie. sur le lleuve du même nom, appelé par les anciens

Pvramus.
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VOUS ne s yez pas semltlaljles fi ceux qui sont habitués à

s'occuper ti'inléivU passa'^ers et on veulent être ii'uidt's, ou qui

se latit^uint à reeherciier avidement le possible et l'impossible.

Mais soiiii'ez qu'il l'a écrit (ce livre) dans une grande vieillesse,

au prix d'ell'orts et de fatigues, avec "2 1 autres ouvrages, placés

par lui clans l'église afin que toute ;\me qui les médite se délecte

dans les contemplations divines, et vous y puiserez une gloire

intarissable. Vous devez donc, mes frères, embrasser le silence,

aimer la solitude, vous attacher à la pauvreté monastique, clu-rir

de tout cueur la retraite, et vous progresserez en amour et

ferveur. Celui qui passe sur ce livre sans attention et de manière

distraite, sans se souvenir des ciinses reiueillies id résolues

avec grand elTort, qu'il sache qu'il a contracté une dette envers

Injustice, et qu'il aura part à la punilinu des infidèles. Tandis

que celui qui lit et pratique, qui apprend et enseigne, appelle

sur lui cl le monde la miséricorde, ilseraforiifié dans le Seigneur.

Ainsi soit-il.

« Do ce saint et vertueux père Alinugâleli le siècle et le temps

sont connus: à savoir en 1 isit (des Grecs; l'an IIGU de notre

ère), Iwannis évè |ue de Gihân étant déposé de sa charge, le

moine Aluuigâleb fut sacré à sa place. Il établit la loi, sous peine

d'anatheuie divin, qu'aucun (évéque) ne se ferait servir par une

femme, fût-ce sa mère ou sa sœur, et qu'il n'aurait absolument

pas la liberté de causer avec une femme; mais ce qui doit être

dit au.x femmes, il l'ordonnerait par l'intermédiaire de quelque

jirètre vieillard; et que parmi les moines il ne serait jamais

permis ([u'il y eût au couvent une femme, vieille ou jeune,

moniale ou laïque. Et ce saint Abougâleb a été sacré des mains

de Mar Micliaid patriarche, appelé le Grand. »

D'après ce texte le moine Abnugâleb fut désigné pour le

siège métropolitain de Gil.iân en 1 ISU des Grecs (1169 de notre

ère): il prit le nom d'Athanasios à l'occasion de son sacre. Il

écrivit ce livre o dans une grande vieillesse, au prix d'efforts

et de fatigues » en 1188 des Grecs, c.;à-d. en 1177, et avait

doté auparavant l'Église de 24 autres ouvrages.

Le copiste ancien, qui a ajouté ce colophon à l'ouvrage
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d'Athanasios Abouiiâleb. tient ces renseis^nements surlaclivité

littéraire de son auteur, du prologue qu'on lit en tète du volume.

Abougâleb déclare ici expressément qu'il se met à composer

cet ouvrage après en avoir écrit 24 autres : ^vm^ i^^co; it^ ,,_io

Pv-; ^J^:a -o^;(o : et il ajoute qu'il est bien avancé en âge, faible et

presque aveugle : -loi. loo, v v..ii^; liojo isî—io(o cj.|ji> -;ii ^ii.

Quant au canon très rigoureux contre la présence des

femmes dans la maison des évèques et dans les couvents de

moines, il faut observer qu'il n'est pas d'AHianasios .\boug;lleb,

mais du patriarche Micliel le Grand, qui lui imposa les mains.

La confusion est née du fait que les détails sur l'élévation

d'Abougâleb sur le siège de Gihân, à la place d'un certain

Iwannis, sont pris textuellement delà Clironique ecclésiasiii|ue

de Barhebraeus, sect. I, chap. 9U (éd. Abbeloos-Lamy, I, p. .j45-

548). Voici les paroles de Barhebraeus, la source est manifeste:

le copiste a continué la citation, sans s'apercevoir du change-

ment de sujet.

;ioa»\ ;-;^v3 ^sot j—'^^t

^ ^ «CDOr-LJClCD

-'^-»/ \-^>5^.'

|^o,-,j

Ja-/ 01.31 .^1/

|J .OiN-ioij ILNj; |ooiL j^so P ^oL U'r^J°

•î-|C^ia^.i. po |t^;-; po |l!^-.\4 Po IIS^xco

F'atriarcha.Autiurhia reversus

estadcœnoliium MarBarsuniae,

atquean. llSOsynodiim iudixit,

in qua loanni Gihonensi, pastu-

l'ali niunere deposito, suffectus

fuit Abugaleb monachus. Ca-

none quoque suli Dei anathe-

mate (patriarcha) sancivit, ne

ullus episcopus alicuius mulie-

ris. etiam si soror ipsius esset,

aut mater, famulatu utcumque

uteretur; neve illi libéra esset

facultas colloquendi cum femi-

na, sed ut per presbvterum

aetate prùvectum,siquid mulie-

ribus dici oporteret, id signill-

caret; similiter ne apud mona-
chum in cella admitlerelur

mulier, sive vetula, sive iunior,

sive religiosa sive saecularis.
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D'aprt'S le colnplioii île iintr.' manuscrit, l'auteur de cet

ouvrage sur la vie iuonastii|iie ivst à irlenlifier avi>c le moin<'

Abougâleli, consacré évéqiii' par Miolii'l le<irand''n llti'.t. Dans

la description générale du manuscrit syriaque "200 de Berlin,

dunt nous avons déjà parir-. Ed. Sacliau l'avait bien soup-

çonne (1»; et il est d'autant plus étonnant que celte identifiia-

tion ait échappé à .M. Baumstark, dont nous ne pouvons par

ailleurs assez louer la scrupuleuse exactitude et l'extrême

dilifrence.

Grâce aux nombreux renseignements fournis par Barhebracus

dans sa Chronique Ecclésiastique, nous savons qu'Abougâleb

fut un moine exemplaire. ."Supérieur et visiteur des couvents

dans le pays deGargar r-», il protesta avec ses moines contre l;i

conduiie déréglée de l'évèque du lieu, Joseph, consacré sous la

violence par le patriarche .\tliana.se (:3).

Deux fois il fut candidat au siège patriarcal d'.Vntioche, en

113S lors de l'élection d.Vlhanase et en I1G6 à l'élection de

Michel le Grand (1).

Son caractère semble avoir été à la hauteur de son ensei-

gnement. En ces temps de honteuses machinations au sein de

l'église syrienne, il n'intrigua pas pour arriver au patriarcat,

auquel il était appelé par la voix du peuple. Et l'on comitrend

que .Michel le Grand ait profité de la première occasion pour le

promouvoir à la dignité épiscopale (11G9). Il lui confia d'ailleurs

uu diocèse où il fallait de grands exemples après la vie

déréglée des trois derniers pasteurs déposés (5). Peu de temps

(1) 0/'. cil., p. l'hOl : .\tlianasios .Kbd Ghalib Bischof von ^jvsj (nous lisons

partout ailleurs ^•'K^i, vermutlicli derselbc Abu "iliàlib, der fiiiliei- .Miinoh., ini

Jalire 1169 n. Chr. ordinirt wurde, s. Baku. Chr. Eccles I, b4(»-.">47.

(21 (jar?ar. ville fortiliée et siège episcopal, dans les environs de Mélitène, sur

la rive occidentale de l'Euphrate supérieur.

(3) Cf. C/fon. EccL, eil. Abbei.oos-Lauv, I, p. î)i\.

(4( Contre l'ambition de quelques i-vèques, qui voulaient s'emparer du pouvoir,

après la mort du palriarclie Atlianase (t lî juillet 1 177 = lltjij de notre ère) :

• reliqui zelo inceiisi nomina scripserunt triuiii personarum. niniiruni Rahban
.ihugali'li senioris, qui iam in eleclione .Uar .Alhanasii ximiliter designalus

fueral, Rabban Saliodae e monte E lessiie, et Rabban Michaelis... - : c'est ce

dernier qui fut élu. mais Abougâleb avait été le premier candidat. Chron.

ICccles. I, p. 5:W.

(5) • Intérim cuni dus praesuler Gilionenses. senior videlicet (Basilicus)

eiusque ex fratre neposi Joseph) criminibusvariigeneris publiée accusati fuissent,

[321



-138 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN.

après (en 1170) Michel le Grani se plut à bâtir l'église du

couvent crAbougâleb dans la ville de Gargar; nous aimons à

voir en ce fait une preuve de son estime et de sa reconnaissance

envers l'ancien supérieur de ce monastère, le vénérable évêque

de GiliTin (1). Celui-ci cependant ne manquait pas de manifester

publiquement sa désapprobation, quand il croyait que le

patriarclie dépassait les justes limites de son autorité; c'est

Michel le Grand lui-mémi' qui témoigne de cette sainte fran-

chise (2).

Moine de profession, supérieur exemplaire et visiteur des

monastères du pays de Gargar, deux fois candidat au siège

patriarcal d'Antioclie en 1138 et 1166, écrivain mystique très

fécond, puisqu'il composa 21 ouvrages outre le livre sur la vie

monastique, Athanasios Abougâleb fut sacre évéque de Gihân à

un âge déjà avancé en 1109; luiit ans plus tard, en 1177, il

écrivit l'ouvrage sur la vie monastique. Au témoignage de

Michel le Grand, il mourut peu après 1 189 des Grecs (1178-9)

dans son couvent, situé dans le pays de Gargar, appelé couvent

d'Aliougâleb (3). 11 a dû voir le jour vers la fin du xT siècle.

Rome. Collège Angrlique.

Fr. J.-M. VosTÉ 0. P.

doposuit {.Michael) utrumque. » Ibid., p. 514. Ce Joseph avait été sacré évêqiif

dans son enfance, par la volonté expresse de son oncle; ibid., p. 52-4. Cette

déposition semble avoir eu lieu au commencement du gouvernement de Michel

le Grand, devenu patriarche en 1166. — Athanasios Abougâleb fut élevé au siège

de Ciihân en 116Ï), à la place d'un certain hvannis, déposé lui aussi.

(1) " Eo anno (1481 Graec; 1170 Chr. n.) patriarcha Mar Michael ecclesiam,

(juae cernitur in coenobio Abugalebi, castelii Gargarensis aedificavit. • Ihiil.,

p. 560.

(2) La Chronii/w de Michel le Grand (éd. Chabot), vol. III, p. 358.

(3) Ibid., p. 374.
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Coilici's Armeni Bybtiothccn" Xnlicaïuie. Horguini. Valicani. Barbe-

rinimii. Chisintii. sr/ie<lis Freilerici C.oniirntlis Coiii/Learr iiilhibilis, rccen-

suit EciiKMUS TissEKANT, Bybliotliccae Vaticanae Scriptor. — Collection :

liybliolhecae Aposlolicae Valicanar codices manu scripti l'ecensili iussii

PU XI Ponii/icis Maxiiiii. Praeside Aiilaiio Gnsf/uet O.S. B.. S. Muriae

m Porlicu (lard. J'resbyiero. S. fi. F.. Byblinlbecario et Scriniario. Romae,

Typis polyglottis Vaticanis. mcm.wvm. Pp. xix -f 3% (L. 200).

Praef.\tio (p. vii-.\ii). — « Codices Arment byhtiotlirciie Vaticanae sunl

II'.'), vitielicet Borgiani 88, Valicani 33, Barbcriniani 2, Chisiani 2,

ijiiibus P.^alteriiim pentagloltum iiingimus Barberiniwmm iinumque folium

nid. Barber, nrieiil. 130 » (p. vin.

Cette préface fournit des renseignements précis sur l'origine de ces

codires, et sur les quelques travau.v, manuscrits ou imprimés, dont

quelques-uns ont été l'objet, antérieurement à la rédaction du présent

catalogue.

La part qui revient dans cette rédaction à Frederick Cornwallis Conv-

UKARE est parfaitement indiquée ip. xii): et pour que l'on vit bien tout ce

que l'on doit à son devancier, M''' Tisserant a fait relier en cudex les

fiches de Conybeare, partie imprimées, partie manuscrites. Ce codex est

désormais accessible aux travailleurs. Le présent catalogue le recense

ainsi à la p. 340 :

[Codex Valicanns Armenun] 33. Ann. 1907-I9Ii. chnri., mm. 29'j

-r 210 et 2Hr, -f 3i2. //". 3.33.

Schedae l'rederici Cornwallis COSYBEahe de codicibiix .Armems

Bi/bliothecae Vaticanae :

1. (f. I) Descri/itione.t lypis inpre.'isae codicum Borgianorum Armemirum
1-17.

2. (f. 0) Plagidae cum manu scriplis conrectionibus descriplionum

codicum Borgianorum Armenorum 18- iO.

3. (f. 34) Schedae manu scriptae continentes descripliunem codicum

Borgianorum Armenorum il-90 et 91 (mine 63), (f. 254) partis codicia

Borgiani Latini lii, (/. 256) codicum Vaticanorum Armenorum I-ti,

(/'. 305) codicum Barberinianorum Orientalium 2.100.1 17. 130.

Leges quas in recensendis codicibus armenis servare .studuimus (p xiii-

.\vi).

La description de chaque Codex est divisée en trois parties.

[IJ
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La première partie, toute courte, donne : la cote, l'âge, la matière, les

dimensions du Codex, le nombre de folios, et le nombre de lignes à la page.

La deuxième partie, de beaucoup la plus longue, donne la recension

des auteurs et des œuvres contenues dans le Cmlex. Ces recensions sont

détaillées à souhait, rédigées d'après un plan liien conçu et rigoureuse-

ment suivi. La disposition typographique adoptée est parfaite et rend

la consultation facile. Les renvois aux éditions imprimées, catalogues,

bibliographies sont fournis. On regrettera, comme il le regrette lui-même

(p. .\v, note 2), que l'auteur n'ait pu avoir à sa dispo.sition, pour y renvoyer

au besoin, le catalogue des manuscrits d'Etchmiadzin. Il n'apparait pas,

autant que j'aie vu, que l'auteur ait fait grand usage du Grand CnUilogue

des manuscrits arméniens de la BiblioUièquc des PP. Mechitharistes de

Saint-Lazare. VoL I par le P. Basile Sarghissean. Venise. 1914. En

revanche l'excellent Catalogue de Dascliian, pour les 573 manuscrits de

Vienne, a été perpétuellement et judicieusement utilisé. Les citations

arméniennes reproduisent de propos délibéré l'orthographe et les fautes

des manu.scrits, en résolvant simplement les abréviations plus courantes.

Ces citations sont, à très peu d'exceptions près et dans les premières

de.'^criptions seulement, suivies d'une traduction latine. Pour telle ou telle

citation théologique on pourrait peut-être souhaiter une traduction plus

près du texte. Par exemple (jidex Vaticanus Armenux 1(>, 30 (f. v;u:)"-'204),

p. '.;/0, '271
: Y*" )*-[iu ^in lujiïp liMt^ piifu, nn bnaL. ui^iujnùnii n[uui) /ni/^iuîiniiL

lii II ùiuijnùnh i/ifini(ïiil iiiJl n/lLn/f /fflfini-Ulftiultliinf/ [lire LantlLUttihuintl

ntiiLO/itlifi... • Credimus Verbitm, quod caro factum est secundiim lohan-

iii'm, imn mulainsse in caniem naturam sunm per conruplionem... ». La

tin de cette phrase se traduirait jjlutot : « ... non in carnem mitlnvisse se.

siiam desiruendo na/uram ». — "('/ '^7' t"Lp/' '- 'î/' iiiîi<îîi(ui)Lnnii£.p/i

/i innliiiLn ïiIi(iL0t^uiL !o /i u/i pli ij/iiiiii/îiiii/ lu Ji'ti/iii/J/ïi/i II. ujufiiuf/uiu/rf/i

if/iiuLiiiinL. Hfcuiif 'p : " '^^C' """ l'xisli'nliii et una jtersona in dtiabiis natnris

in uno Christo iunclis speciati et indii'isil/ili unione. » Plus précisément :

« Seduna essfntia, et una personalilas ex eo qnod factum est nnnm e duabus

naluris in uniim Christum, in inconfusibili et indivisibili unitale. » —
n\ in/i il/i mil ùliiun^nui i iCînMrt Ltf iu/m lii ii «r /iiH-limu il a [lire luiiujnAiSiuùtij :

« ... non tanlam unus, sed iunctiis unione inperliirbata ». — Plus précisé-

ment : I ... non simplex unum, sed factum unum e duubus, in inconfusa

mixtione «. Le mot mixlio demanderait sans doute à être expliqué, mais

pas plus que fi!?'.;, chez tel père grec, et il parait bien que ;xi;i; soit sous

jutunlnLUii ! D'ailleurs, comme aucune de ces traductions n'est donnée

sans être accompagnée du texte arménien, !e lecteur est toujours à

même de juger par lui-même.

La troisième partie de chaque description traite de l'aspect, structure,

facture du Codex et contient tous les détails, dmis dans la première partie,

méthodiquement toute courte : genre d'écriture, pleine page ou colonnes,

nombre de cahiers, marques de fabrique des papiers quand elles peuvent
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servir à dater le Codi-x, accident dans la série des folios, armes, inia^'cs,

ornements, pages laissées en blanc, reliure, etc. (Jn louera particulière-

ment le soin que l'auteur a pris de transcrire et de traduire en latin les

mémoriaux, colophons. subscriptions. qui contiennent tant de renseigne-

ments intéressant riiistoire et la littérature. Ces pièces sont souvent

rédigées dans une langue déconcertante, oii toutes les influences jouent,

influences du temps, du lieu, de l'éducation de l'auteur, de sa fantaisie,

de son pédantisme, etc. .Vussi est-il parfois difficile de les tirer pleinement

au clair, et le succès ne répond-il pas toujoiirs à l'effort.

Les règles suivies dans la transcription des caractères arméniens en

caractères romains ne sont pas assez cohérentes. Si l'on pose, comme l'a

fait correctement l'auteur : n = .fl. Jj = A, p = kh; p = h, ^^ />. ^ ^
j,/i: „ = (/, u, =: /, p = t (ou ih), il faut poser conséquemment : ^ = rfj,

et non Iz. h = is. et non d:. a -^ Is. ou llix. mais non Is. et zf =: r". et non '/.

» = ç. et non r. Puisqu'on disposait de signes diacritiques, le plus simpK-

eut été d'adopter telle quelle, soit la transcription d'Hiibschmann, soi

celle de Meillet, qui en diffère à peine.

Addfiida et Emendandu, p. ,\vii-.\l.\.

Les chiffres suivants donneront une idée de la part respective qu'occu-

pent. d;ins le volume, les recensions des différentes collections.

Codicex Borgiani Armeni /-W, p. 1-196.

Cûdicfx Val icani Armeni 1-33. p. 197-341.

Codicei Barheriiiiani Orientait-^ 2.100.117.130, p. 343-35').

Codires C/iisifini Orienlnlex I. 2, p. 357-300.

Suivent trois .Xppendices :

.\ppeiidix I : Concordinilia hytnnorum, f/iii codiciljits lii/mnarii insuul,

ciiiii editioite CoiistanliiuipoliltiiKi 'in. 1710 brevinrioqiie Veni'ln an. 189S :

p. 3ei-3t')5.

.ipliendi.r // .• Codicum Borgianorum ordo primiis cum hodiernn conla-

iii.t : p. 366.

.Appendix III : Codicum Borgianorum ordo penullimus cudi hndierno

conlalua : p. 367.

Et enfin 9 Index :

Index I : Auclore.i el opéra : p. 369-380.

Index II : Codicum lihrarii. adnolainres, etc. : p. 380-:}81.

Inde.r III : Possexsoreu : p. 381-382.

Inde.r IV : Nomina virorum el feminurum : p. 383-389.

Index V : Loca : p. 389-390.

Index VI : Codires annorum noiis insignili : p. 3'.H1-.391.

Les collections des liori/iani et des Vnticani. à elles deux, contiennent

une forte proportion de manuscrits datés : soit 66, qui se répartissent

ainsi par siècles : \m' : 2; .xiv" : 4; .\v : 5: .wr : 11 ; .\vn^ : 22: .wiir' :

21 : .\x" : I ; donc peu d'époque ancienne.

Index VII : Co/iee.s- .line annorum nnlix. : p. 301. Ici encore les

manuscrits anciens sont peu nombreux.
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Index VIII : Intagines piclae : p. 392-393.

Index 2X : Imagines nere inpressaf: : p. 393.

Nous avons cru bon de donner de cet ouvrage monumental une analyse

assez détaillée, pour faire apparaître quel utile instrument il sera aux

des mains chercheurs. Cet instrument eût été plus commode si les

ouvrages de même nature eussent été groupés ensemble. En menant à

terme l'œuvre commencée par Fred. C. Conybeare, Ms'' Tisserant a rendu

à la littérature arménienne un grand service. Le second volume du grand

catalogue des manuscrits arméniens de Venise a paru. Quand les suivants

auront paru et que le catalogue du couvent de Saint-,Jac(iues à Jérusalem

aura été publié, il sera possible de tenter une brève histoire de la litté-

rature arménienne, dans le genre de celle de Rubens Duval ou de Wright
pour la syriaque; car il sera dilïicile de faire, du premier coup, aussi

bien et aussi complet que Baumstark. Le^ collections romaines nous
paraissent devoir être particulièrement précieuses pour étudier les rap-

ports, doctrinaux et juridiques, entre Rome et la chrétienté arménienne

Louis M.^RiÈs.

Oscar Ldfgren, Die nelhinpische ('l'/ierselzunr/ des Pniphelm Daniel.

Paul Geuthner, Paris, l'j'27.

Suivant la voie déjà indiquée par l)illmann et plus nettement tracée

par les études de Guidi, Heider, Gonti Rossini, ainsi ([ue par les travaux

de Fr. M. Esteves Pereira et J. Schiiters, M. Oscar Liif'gren de l'Université

d'Upsala nous donne en cet ouvrage le texte éthiopien de Daniel.

Ce texte est établi d'après le ms. 7 de la Bibliothèque Nationale dont

s'est servi Fr. M. Esteves Pereira pour sa "publication de Job dans la

Palroloi/ia Orienlalis de .VI^'' GrafBn ; il est accompagné de nombreuses
variantes tirées en partie de manuscrits déjà utilisés aussi par plusieurs

des auteurs que nous venons de citer, et dans un appendice qui constitue

un véritable commentaire philologique et historique, l'auteur a réuni ses

observations grammaticales, ses remarques touchant la comparaison du
texte éthiopien avec les différentes recensions grecques et les versions

orientales syria(iue, arabe, copte.

Une ample introduction nous fait connaître la description détaillée de
tous les manuscrits employés pour la composition de ce travail.

Quatorze ont été choisis parmi les trente-quatre qui contiennent le texte

de Daniel, et au cours d'une étude sur ces manuscrits, l'auteur conclut à

l'existence des diverses recensions précédemment signalées par maints

éthiopisants : version antique, recension dite de la vulgate, recension

hébraïque, recension syro-aralie.

Le texte publié est celui de la version antique qui a été faite d'après

le grec de Théodotion; les variantes sont fournies par les leçons des

autres recensions. L'auteur fait remarquer toutefois qu'il ne prétend

point donner une édition critique définitive; le temps d'un pareil travail,

dit-il, très sagement, n'est pas encore venu, et il veut se borner seule-
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ine lit à aider à cette édition en faisant connaitre le texte du manusi-ril

le plus ancien.

La publication de ce texte n'étant, au demeurant, que le seul apport

nouveau aux études éthiopiennes, l'histoire des différentes recensions

déjà établie antérieurement ne recevant ((u'une simple confirmation,

l'auteur a porté son attention d'une manière particulière sur l'à^'e des

manuscrits. H s'est appliijué à l'étude de leur paléo.'raphie, et il a estimé

ce facteur de la supputation de leur ancienneté d'autant plus important

(ju'un seul des quatorze qu'il a utilisés se trouve porter une date. D'après

sou sentiment, le ms. 7 de la Bibliotliè(]ue Nationale a été transcrit avant

le xv siècle; il le date du \iv'. Quoi qu'on en ait dit cependant qu'il

semble bien probable «[ue plusieurs manuscrits réputés du xv siècle

soient (lu xiv, qui a été marqué par un mouvement littéraire important,

c'est peut-être restreindre par trop la durée de ce mouvement, dont le

début se place dans la moitié du MV siècle, et accorder un crédit trop

absolu et trop exclusif à la seule piléographie, en prenant acte de cette

appréciation, pour estimer le ms. 7 du xiv^ siècle.

La callicraphie de ce manuscrit se rapproche plutôt du type que nous

relevons dans des manuscrits datés du xv siècle, tels : B. N. 35 (1478140-4 s

.\bbadie 105 (14iJ8-147H(), et 74 (1486-1500). Londres, B. M. orient. 71'J

1 1430-1434). Ses lettres ()ui se détachent nettes, presque firéles, n'ont rien

de commun avec l'écriture lourde et pâteuse que l'on a dans les

manuscrits B. N. 32 1 1344-1372), 45 |1378, et 52 (1379) datés du xiv siècle.

La plupart des caractéristiques signalées à son endroit, on peut les relever

'usque dans certains manuscrits datés du xvi", comme B. N. 80 (1508) et

42 (1512 : tracé anguleux des lettres à traits courbes ou circulaires,

attache saillante des indices vocaliques, particularités du a et du />»

auxquelles on a donné une importance parfois exagérée.

Mais si la partie concernant la version elle-même offrait pour l'auteur

peu de place au nouveau, celui-ci nous a largement compensé dans ses

remarques contenues dans l'appendice. Claires, précises, toujours circons-

pectes, toutes ces remarques présentent un véritable intérêt. On ne suivra

pas peut-être son avis pour certaines restitutions, certaines traductions, mais

on lui saura gré de la manière dont il le donne. Dans la note VI, It) par exem-

ple, le pronom adjectif ;^jB i pris comme pronom indéfini suivant un emploi

commun plutôt que comme relatif suffirait à donner un sens acceptable à

la phrase : « il priait son Dieu selon (juelque manière d'auparavant ».

Le mot anp-ny i signalé dans vi, 2 et relevé chez Coulbeaux-Schreiber se

trouve pleinement écrit chez F. da Bassano oop-n^if i L'auteur le note

•ivec raison comme un mot étranger. Ces exemples de l'influence du

dialecte local chez les auteurs d'ouvrages ge'ez sont fréquents et l'oubli

de ce fait occasionne parfois des conjectures aussi déconcert uites que

singulières.

Pour le passage 11, 3, «dj^vio^- i '/Vitï • <D<:Oà»i- f1iAs'"f »»'- iUr.^i -'•

zv£3|ii jxoj Toû Yvtûvat To èvjnv.ov, la version copte éditée par Tattam porte ce
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qui suit : AIMIII nOi-pAOCr.l A IIAIlDA ICDIII- MIIKHll CpOC
« obstupuit spiritus meus et ignoro id «. L'auteur avoue pr.idemment qu'il

la trouve h peine correcte « kaum richtig ». Il propose au lieu de

riniKi.ii la construction .sahidique qui a eeiiK-. Or ici ce n'est point le

texte copte qui se trouve erroné mais bien la traduction de Tattam qui a

égaré l'auteur lui-même. t(1)MT dans le sens de obstupescere demande

effectivement son complément avec la particule e- Dans le sens de con-

fondre, brouiller, meitre en désordre, il reçoit son complément avec la

particule n- C'est de ce dernier sens qu'il s'agit dans ce pas.sage. fiiiHwii

ne représente pas un mode personnel mais rinfinitif verbal pris substan-

tivement qui traduit littéralement le grec -ri\i Yvwva:. Le texte de l'ancienne

latine rend tout à fait le sens que nous avons ici.

L'auteur nous dit dans sa préface que si ce premier travail doit recevoir

l'approbation de la critique, il entreprendra la publication des Petits

Prophètes. Sa méthode, sa précision, sa clarté, son ample information,

son grand souci de l'exactitude font souhaiter qu'il donne suite à ce

projet : i! est tout préparé pour le mener à bonne fin.

M. ('llAÎNE.

JuLiAN Rusera y Tarra(H'; Discrlaciones y OpHxridos. Tome 1, cwi et

(W8 pages; Tome II, viii et 798 pages. Imprimerie Maestre, Calle de las

Posas, 12; in-8", 1938,

M. Julian Ribera est l'une des gloires de l'Espagne contemporaine à

cause de ses travaux et surtout de l'influence qu'il a eue sur le développe-

ment historique, linguistique et archéologique de son pays. Ses amis et

ses élèves ont réuni dans ces deux volumes ses articles épars dans de

nombreuses revues ou collections, ou ils risquaient d'être vite oubliés.

M. Asin y Palacios, qui est, lui aussi, l'une des gloires de l'Espagne par

ses publications relatives à la langue et à la philosophie des Arabes, a

ajouté au t)me premief une longue introduction pour nous faire con-

naître l'homme et son œuvre.

M. Ribera est né à Carcagente, dans la province de Valence, en 1858.

Il a été élève du regretté Codera rénovateur des études arabes en

Espagne, professeur à Saragosse en 1887 pour la langue arabe, profes-

seur à Madrid en 1905: la présente collection a été faite à l'occasion de

son jubilé professoral (1887 à 1927). L'introduction nous fait connaître

l'nomme, le savant et son rôle dans la rénovation des études en Espagne

par sa « collection d'études arabes », la Revue d'Aragon, la Revue CuHura

espanola, la création d un centre d études arabes et d'un centre d'études

hîsioriques qui a dé|;i donné de nombreuses éditions et études. De cette

introduction très intéressante, citons seulement l'histoire d'une liste des

manuscrits arabes relatifs à l'Espagne, rédigée et lithographiée par
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M. liihera, et envoyée en Mauritanie pour savoir si ces nianusiTits y
existaient encore et en proposer l'achat. Elle était si AiVii l'crile en riinif-

lére.t fiiilii/iies que l'un des exemplaires venu en la possession de

M. G. KampfTniayer a donné à ee savant allemand le sujet d'un article sur

nue ANCIENNE li.ile (l'œiti'res arabes jinitr l'hisluire de l'Espaijne et du nord

de l'Af'riijiie, publié dan-s les Milleilnngen der Seininar.i fiir Orientalixclie

S/irarlipii. Ber in. llHMi.

l)ans le premier volume qu' reproduit les articles re'atif- à la littéra-

ture, l'histoire et la culture arabes, on trouve des études sur le Kecu'il

de rhansons dWbencuzman, p. 3; la poésie épique andalouse, p. '.t3; les

origines de la pliilosophie de Raymond Lulle, p. 151 ; les bibliophiles et les

bibliothèques dans l'Espagne musulmane, p. 181 : l'enseignement chez les

musulmans espagnols, p. "JSO; l'origine du collège Nidami de Hagdad; la

chronique de Aljoxani, p. isô: une collection de manuscrits arabes et

aljeraiades, p. 417; Abenalcotia et sa chronique, p. 435; l'arabiste

espagnol et le pseudo-arabiste, p. 457; superstitions mauresques, p. 493;

l'esprit scientifique dans l'histoire, p. 529.

Le tome second renferme de nombreuses études sur l'histoire de la

musique, p. 3; sur Valence à l'époque des .\rabes. p. 177; le problème

du .Maroc, p. 365: questions d'enseignement, p. 4S3; mélanges, p. t'i39.

A coté des articles littéraires ou politiques, qui sont souvent question de

point de vue. comme l'écrivait Pascal : « Vérité en deçà des Pyrénées,

erreur au delà », il y a donc d'intéressants articles de documentation sur

les .\rabes en i spagne ei, en particulier, dans la province de Valence.

Les Bédouins qui avaient quitté leurs sables et leur misère pour s'ins-

taller dans la riche Espagne ils seraient même venus très volontiers

jusqu'à Par, S) s'y étaient créé de belles généalogies, M. Ribera a relevé

celles des alcades et chérifs de Valence : les Benichahafs de la tribu

yéméni ill, 21 1): les Beniguachibs de la triou de Caïs, etc., etc. et tant

d'autres Béni ifils de) quf pressuraient l'Espagne, bien plus riche que les

quelques troupeaux de chameaux qui étaient la seule propriété de leurs

ancêtres, et qui convertissaient degré ou de force les indigènes à l'islam.

Ils avaient d'ailleurs assez souvent la no.stalgie de leur pays, et .M Ribera

nous donne une liste des Maures de Valence qui ont été revoir l'Orient :

Abenalj-atym, .\benalniojarife, Abenchobair, etc. (Il, '^05). Chacun choisira

donc ici l'article «[ui l'intéresse, il le trouvera bien plus facilement

que s'il devait le chercher dans des Revues que peu de bibliothèijues

conservent.

F. N.^u.
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•MiouEi. *siN Y Palacios. I. El mistico murcicino Abeiiurabi , IV; Extrait

du BoJetin de la Heal Academia de la Uisloria, 8", Madrid, 1928.

104 pages.

II. Comeiilan'as de don Garcia de Sylva y Fii/ucroa. 8°, Madrid, 192S,

18 pages.

DaiT: le premier travail (suite de plusieurs autres), M. Asin fait conn.iître

la théologie et le systèuie du monde de cet auteur, surtout sa théologie

ésotériqite, exposée en de longues traductions en espagnol.

Le deuxième écrit, plus accessible au vulgaire, est un rapport sur

i'ceuvre de l'un des grands serviteurs de l'Espagne du xvi" au xvu" siècle.

Nommé ambassadeur près du chah de Perse en 1613 pour lui offrir la

coopération de l'Espagne en Méditerranée contre les Ottomans, et obtenir

en échange la dévolution de quelques anciennes possessions portugaises

de la côte de Perse occupées alors par le chah, son ambassade l'a

conduit à écrire un ouvrage intitulé Comenlarios de don Garcia de Silva

y Figuertta. édité à Madrid de 1903 à 1905. M. ,\sin analyse l'ouvrjge.

important pour la toponymie del'.^sie. pour l'etlmologie, l'archéologie (cet

auteur est le premier qui s'est occupé des cunéiformes), la linguistique,

les religions comparées, et il conclut qu'il y a lieu de le réimprimer en

une édition de vulgarisation.

F. Nau.
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